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LETTRE  ÂMDCCLII. 

A   M.  DE  BACQUENCOURT. 

Ier  janvier  1777. 

Monsieur,  depuis  la  journée  des  Calas,  je  vous 
ai  bien  des  obligations.  La  plus  grande  est  celle 
d  être  notre  intendant,  .le  vous  remercie  sur-tout 
de  m  avoir  instruit  sur  la  petite  patrie  que  je  me 
suis  choisie  je  ne  sais  comment,  et  que  je  connais 
très  peu. 

Il  me  semble  qu'on  disputait  sans  beaucoup 
s'entendre.  Ceux  qui  accusaient  votre  subdélégué 
de  prendre  secrètement  le  parti  de  son  commis  et 
de  Rose  m  ont  paru  injustes.  Ceux  qui  ont  accusé 
nos  états  de  vouloir  prendre  pour  eux  le  marché 
de  Rose  ne  m  ont  pas  paru  plus  équitables.  Ce  que 
j'ai  pu  comprendre  dans  ma  solitude ,  au  milieu 
de  mes  souffrances  continuelles,  c'est  que  tout  le 
monde  avait  raison  en  un  seul  point,  celui  de  s'en 
rapporter  à  votre  justice  et  à  votre  bonté. 

Vous  savez,  monsieur,  par  expérience,  qu'on 
va  toujours  trop  loin,  soit  quand  on  soutient  ses 
droits,  soit  quand  on' attaque  ceux  dautrui.  On 

COURESPOflDANCF..  T.  XXV11I.  I 


2  CORRESPONDANCE. 

vous  avait  d'abord  mandé  que  la  colonie  de  Fer- 
nei  ne  voulait  payer  aucune  taxe,  et  vous  avez 
bientôt  reconnu  qu'elle  offrait  de  se  taxer  elle- 
même.  On  avait  persuadé  le  Conseil  que  l'indus- 
trie, dans  le  pays  de  Gex,  produisait  plus  que  la 
culture  des  terres;  et  il  s'est  trouvé  à  l'examen  que 
l'industrie,  laquelle  réside  presque  tout  entière 
dans  Fernei,  ne  rapporte  pas  la  dixième  partie 
des  biens-fonds. 

De  même  on  vous  a  dit,  monsieur,  que  nos  états 
voulaient. avoir  actuellement  six  mille  quintaux 
de  sel  de  Berne ,  ce  qui  était  absolument  impos- 
sible; et  on  a  reconnu  qu'en  fesant  casser  le  mar- 
ché de  Rose,  ils  ne  voulaient  que  s'assurer  pour 
l'avenir  les  secours  de  Berne  dans  des  besoins  ur- 
gents. 

Vous  mettez  tous  les  disputants  d'accord  en 
leur  promettant  votre  protection  dans  ce  besoin, 
qui  ne  tardera  pas  à  se  manifester,  et  en  voulant 
bien  les  assurer  qu'ils  auront  du  sel  de  la  Ferme. 
Moyennant  cette  assurance,  tout  le  monde  me 
paraît  aujourd'hui  très  content;  et  des  deux  côtés 
on  doit  également  vous  bénir. 

Je  voudrais  bien  que  l'affaire  des  régisseurs  du 
marc  dor  pût  s'accommoder  aussi  aisément  avec 
les  horlogers  de  Fernei.  Messieurs  de  Genève 
envoient  tous  les  ans  en  France  trente  mille 
montres  dor  à  dix-huit  carats,  et  ces  régisseurs 
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ne  veulent  pas  souffrir  que  mes  pauvres  colons 
en  envoient  cinq  cents.  M.  de  Fargès  dit  à  la  régie 
qu  elle  a  tort,  et  que  celui  qui  couperait  le  cou  à 
la  poule  aux  œufs  d'or,  sous  prétexte  qu'elle  pon- 
drait à  dix-huit  carats ,  serait  un  fort  mauvais 
ménager. 

J  abuse  de  votre  temps  et  de  vos  bontés ,  mon- 
sieur, en  vous  parlant  de  toutes  ces  misères.  Je 
vous  prie  de  me  pardonner. 

«  Ignarosque  vise  mecum  miseratus  agrestes, 
«  ïngredere,  et  votis  jam  nunc  assuesce  vocari.  » 
Virg.,  Georg.,  lib.  I ,  v.  4*- 

Je  suis  avec  respect ,  etc. 

LETTRE  ÂMDGGLIII. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

Ier  janvier. 

Ne  criez  pas  tant,  messieurs  ;  il  y  a  long-temps 
que  votre  dîner  est  prêt  ' ,  mais  je  n'ai  pas  osé  le 
servir  sur  table;  et  même  encore  aujourd'hui  je 
tremble  de  vous  faire  très  mauvaise  chère;  il  n'y 
a  que  trois  services.  Je  m'étais  imaginé  qu'en  les 
donnant  à  dîner,  et  les  trois  actes  assez  plaisants 
et  assez  intéressants,  à  mon  gré,  du  Droit  du  Sei- 

1  *  La  tragédie  d'Irène,  qui  fut  jouée  ie  16  mars  1778. 

(L.  D.  B.) 
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gneur,  à  souper,  cela  pourrait  vous  amuser  quel- 
que jour.  Il  est  vrai  que  la  peur  m'a  pris,  quand 
j  ai  relu  ma  petite  drôlerie  tragique;  et  ma  peur  a 
été  si  grande,  que  je  ne  voulais  pas  montrer  cet 
abrégé  de  tragédie  à  madame  Denis.  Hier  j'ai  sur- 
monté mon  dégoût  et  ma  crainte;  je  lui  ai  donné 
la  pièce  à  lire;  elle  a  pleuré,  et  cela  m'a  rassuré. 
Quand  je  dis  rassuré,  ce  n'est  pas  auprès  du  par- 
terre ;  car  vous  savez  qu'à  présent  votre  ville  est 
divisée  en  factions.  J'ai  contre  moi  le  parti  anglais , 
le  parti  juif ,  le  parti  dévot,  la  foule  des  méchants 
auteurs,  tous  les  journalistes;  et  Dieu  sait  quelle 
joie  quand  toute  cette  canaille  se  réunira  pour 
siffler  un  vieux  fou  qui,  dans  sa  quatre-vingt- 
troisième  année,  abandonne  toutes  ses  affaires 
pour  donner  un  embryon  de  tragédie  au  public  ! 
Je  suis  assez  fat  pour  croire  que  le  rôle  de  mon 
impératrice  est  très  honnête,  très  touchant,  et 
même,  si  on  veut,  assez  théâtral.  Mais  où  mon 
gros  abbé  Mignot  a-t-il  péché  que  le  style  est  dans 
le  goût  de  Sémiramis  et  de  Mahomet?  je  vous  jure 
qu'il  n'en  est  rien.  Je  ne  le  crois  pas  rampant, 
mais  je  le  crois  beaucoup  plus  approchant  du 
naïf  que  du  sublime  :  c'est  un  combat  éternel  de 
l'amour  et  de  la  vertu.  Le  fond  de  l'étoffe  est 
agréable  ;  mais  elle  ne  peut  pas  être  nuancée. 

Je  doute  fort,  après  tout  ce  qui  me  revient  sur 
mademoiselle  Sainval ,  que  mon  impératrice  soit 
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digne  de  ses  talents.  Et  puis  quand  cette  grande 
actrice  voudrait  se  charger  du  rôle;  quand  Le 
Kain  voudrait  jouer  le  rôle  de  ce  qu'on  appelle 
l'amoureux  ;  quand  Brizard  voudrait  jouer  le  père, 
qui,  par  parenthèse,  est  un  moine;  enfin,  quand 
tous  les  comédiens  seraient  d'accord,  comment 
pourrait-on  s'y  prendre  pour  donner  au  public 
cet  ouvrage,  malgré  les  lois  fondamentales  de  la 
Comédie,  qui  veulent  que  chaque  pièce  passe  à 
son  rang?  Les  comédiens  ont,  je  crois,  encore 
quarante  comédies  à  faire  tomber  avant  moi.  Il 
faudrait  que  je  vécusse  jusqu'à  quatre-vingt-dix 
ans  pour  trouver  place. 

Vous  sentez  bien  que  la  personne  qui  m'offre 
une  place  dans  sa  loge  me  fait  quelque  honneur 
et  quelque  plaisir.  Je  ne  suis  point  ingrat;  je  me 
sens  même  beaucoup  d'inclination  pour  cette 
personne;  mais  je  vous  supplie  de  considérer  que 
j'ai  perdu  les  yeux,  les  oreilles,  les  jambes,  les 
dents,  la  langue,  et  qu'il  n'y  a  pas  moyen  que 
j'aille  me  montrer  parmi  des  jeunes  gens.  Très 
sérieusement,  mon  cher  ange ,  je  nen  peux  plus. 
Si  je  m'allais  mettre  dans  une  loge  de  la  Comédie , 
on  me  prendrait  pour  un  des  spectres  de  Shaks- 
peare.  Ne  dites  point ,  je  vous  en  prie,  que  je  n'ai 
que  quatre-vingt-deux  ans;  c'est  une  calomnie 
cruelle.  Quand  il  serait  vrai,  selon  un  maudit 
extrait  baptistaire,  que  je  fusse  né  en  1694,  au 
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mois  de  novembre,  il  faudrait  toujours  maccor- 
der  que  je  suis  dans  ma  quatre-vingt-troisième 
année  *.  Vous  me  direz  que  quatre-vingt-trois  ne 
me  sauveront  pas  plus  que  quatre-vingt-deux  de 
la  rage  des  barbares  qui  me  persécutent;  cepen- 
dant ma  remarque  subsiste  (  comme  dit  Dacier  ). 
Tout  ce  que  je  sais,  c'est  que  si  j'en  avais  quatre- 
vingt-treize,  je  vous  aimerais  autant  qu'à  trente. 
La  lie  de  mon  vin  vous  appartient  comme  la  mère- 
goutte,  et  mon  cœur  est  tout  jeune  quand  je 
pense  à  vous. 

Je  vous  souhaite  la  bonne  année,  mon  cher 
ange;  les  années  heureuses  sont  faites  pour  vous. 

LETTRE  ÀMDGGLIV. 

A  M.  D'ALEMBERT. 

4  janvier. 

Mon  très  cher  philosophe,  il  y  a  dans  ma  petite 

*  M.  de  Voltaire  est  né  le  20  février  1694.  ïl  vint  au  monde  si 
faible ,  et  l'on  eut  si  peu  d'espérance  de  le  conserver,  qu'on  se  con- 
tenta alors  de  l'ondoyer.  Ce  ne  fut  que  neuf  mois  après  qu'il  fut 
baptisé  en  bonne  forme.  Cela  peut  concilier  les  médailles  et  les 
estampes  où  l'époque  de  sa  naissance  est  fixée  tantôt  au  20  de  fé- 
vrier, tantôt  au  20  ou  22  de  novembre  1694.  —  Ce  fut  le  22  no- 
vembre 1694  que  Voltaire ,  né  en  effet  le  20  février  précédent,  reçut 
le  sacrement  de  baptême.  Voyez  à  la  fin  du  tome  Ier  de  cette  édition 
les  Pièces  justificatives.  (L.  D.  B,  ) 
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colonie  un  homme  qui  a  passé  vingt  ans  en  Es- 
pagne, et  qui  m'assure  que  la  cavalcade  de  la 
sainte  inquisition  est  une  cérémonie  qui  se  pra- 
tique tous  les  ans  pour  vendre  au  peuple  la  bulle 
de  la  cruzade,  moyennant  laquelle  on  obtient  le 
droit  de  manger  gras  les  vendredis  et  samedis  de 
l'année,  et  trois  jours  de  la  semaine  en  carême. 
Cela  est  consolant  ;  mais  si  M.  Benavidès  ou  Ola- 
vidès  ',  qui  est  un  philosophe  très  instruit  et  très 
aimable,  est  dans  les  prisons  de  l'inquisition,  avec 
l'agrément  de  sa  majesté  catholique,  il  sera  diffi- 
cile de  me  consoler.  Il  a  passé,  il  y  a  long-temps , 
huit  jours  aux  Délices  ;  cela  m'attendrit  pour  lui  : 
mais  ne  nous  pressons  pas  de  gémir,  il  n'y  a  peut- 
être  pas  un  mot  de  vrai  à  tout  ce  qu'on  nous  dit. 
Ce  qui  est  très  vrai ,  c'est  que  le  Pascal,  ou  plu- 
tôt Y anti- Pascal,  d'un  homme  très  supérieur  à 

'  *  Paul-Antoine-Joseph  Olavidé,  né  à  Lima  vers  1725,  mort  en 
i8o3dans  l'Andalousie;  victime  de  l'inquisition  espagnole  en  1776* 
et  des  jacobins  français  en  1794;  homme  d'état  et  philosophe.  Il  est 
curieux  de  lire  dans  la  sentence  du  sanglant  Tribunal  ces  accusa- 
tions qui  firent  condamner  Olavidé:  on  reproche  à  l'accusé  d'avoir 
appelé  saint  Augustin  un  pauvre  homme;  d'avoir  signalé  Pierre 
Lombard  et  les  grands  saints  Thomas  et  Bonaventure  ainsi  que  le 
gros  des  ergoteurs  scolastiques  comme  ayant  retardé  les  progrès  de 
l'esprit  humain;  d'avoir  qualifié  de  barbare  l'institut  des  Chartreux, 
et  d'avoir  eu  l'audace  de  déclarer  que  Titus  et  les  Antonin,  tout 
païens  qu'ils  étaient,  pourraient  bien  valoir  un  peu  mieux  que 
quelques  princes  chrétiens,  tyrans  atroces  qui  s'étaient  baignés  dans 
le  sang  de  leurs  sujets  et  même  de  leur  propre  famille.  Il  fut  con- 
damné le  18  novembre  1778.  (L.  D.  B.) 
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Pascal,  a  le  succès  qu'il  mérite  auprès  des  gens  de 
bien  qui  ont  eu  le  bonheur  de  le  lire  ;  cela  ne  doit 
pas  vous  décourager.  Le  petit  nombre  des  élus 
subsistera  toujours.  Il  est  probable  qu'il  ne  sera 
jamais  puissant,  mais  il  sera  indestructible.  Je 
voudrais  bien  savoir  quel  est  le  protecteur  du  bon 
goût  et  de  la  probité  qui  a  forcé  MM.  Palissot  et 
Clément  à  augmenter  le  nombre  des  journaux. 
Nous  avons,  Dieu  merci,  plus  de  journaux  que 
de  livres  :  c'est  avoir  plus  de  juges  que  de  plai- 
deurs. 

Je  suis  bien  malade ,  mon  cher  ami ,  quoique 
nous  ayons  dans  notre  retraite  M.  de  Villevieille , 
qui  nous  parle  de  vous  et  de  M.  de  Gondorcet. 
Je  n'en  peux  plus  au  moment  que  je  vous  écris, 
et  je  finis  parceque  la  tête  me  tourne ,  mais  je 
vous  embrasse  aussi  tendrement  que  si  je  me  por- 
tais bien. 

LETTRE  ÂMDCGLV. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  FLORIAN, 

A  AUTUN. 

A  Fernei ,  6  janvier. 

Le  vieux  malade,  mon  cher  ami,  vous  fait  son 
compliment  sur  la  compagnie  de  cavalerie.  Tel 
oncle,  tel  neveu. 
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La  puissance  démocratique  de  Genève  vient  de 
destituer  trois  syndics  d'un  coup  de  filet  :  cela  ne 
fait  nul  bruit.  Il  n'y  aura  point  de  guerre  civile  : 
chacun  ne  songe  qu  a  mettre  des  rouleaux  de  cin- 
quante louis  à  la  loterie  de  Necker. 

Le  sieur  Bérard,  capitaine  de  notre  vaisseau 
l'Hercule,  et  du  Carnatic,  que  nous  avions  envoyé 
aux  Indes,  et  qui  était  revenu  à  Lorient,  vient  de 
repartir  avec  notre  argent,  sans  prendre  congé  de 
personne,  et  prend  le  chemin  du  Bengale ,  au  lieu 
de  nous  payer  ;  mais  il  n'y  a  pas  moyen  d'envoyer 
après  lui  la  justice  en  pleine  mer,  comme  dans  les 
Fourberies  de  Scapin.  On  dit  que  le  scélérat  comp- 
tera avec  nous  dans  cinq  ans  au  plus  tard,  et  que 
nous  ne  perdrons,  avec  ce  marin  de  Normandie, 
qu'environ  quatre-ving-dix  pour  cent.  Dieu  veuille 
avoir  lame  de  Labat,  qui  nous  avait  enjôlés,  et 
qui  s'est  tiré  d'affaire  à  nos  dépens  avant  de 
mourir! 

M.  Forestier,  médecin,  demande  une  maison 
de  six  mille  francs  ;  nous  la  lui  donnerons.  M.  de 
Grassi,  de  son  côté,  en  demande  une  de  douze 
mille  pour  ses  frères.  La  maison  de  madame 
d'Hacqueville  est  bâtie,  grâce  au  beau  temps  ;  car 
nous  jouissons  d'un  printemps  perpétuel  depuis 
le  commencement  de  novembre.  Celle  de  M.  de 
La  Borde  aurait  pu  l'être,  s'il  avait  voulu  se  déter- 
miner,  mais  l'argent   manque  pour  toutes  ces 
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grandes  entreprises.  Je  commence  à  espérer  que 
la  ville  sera  bâtie  avant  ma  mort.  Tout  cela  pourra 
vous  amuser,  sur-tout  si  M.  de  La  Borde  se  fait 
vassal  du  château  de  Bijou. 

LETTRE  ÂMDGGLVI. 

A  M.  LE  CHEVALIER  DE  FLORIAN. 

A  Fernei,  9  janvier. 

Vous  étiez  né,  monsieur,  pour  plaire  aux 
princes ,  et  pour  servir  1  état.  Vous  remplirez 
votre  vocation.  Nous  autres  habitants  des  cavernes 
du  mont  Jura,  nous  partageons  les  obligations 
que  vous  avez  à  ce  prince  si  vertueux  et  si  ai- 
mable, auprès  de  qui  vous  avez  le  bonheur  de 
vivre*.  Voilà  toute  votre  famille  un  peu  disper- 
sée :  monsieur  votre  père  au  fond  du  Languedoc, 
monsieur  votre  oncle  à  Autun,  et  vous  dans  les 
palais  enchantés  de  Sceaux  et  d'Anet.  Jouissez  de 
votre  heureux  sort,  que  vous  méritez,  et  agréez 
les  sincères  assurances  de  tous  les  sentiments  que 
madame  Denis  et  moi  nous  conserverons  toujours 
pour  vous. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur, 

LE  VIEUX  MALADE  DE  FERNEI. 

*  M.  le  duc  de  Penthièvre. 
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LETTRE  ÂMDGGLVIÏ. 

A  M.  DE  MIRBEGK  *, 

AVOCAT  AUX  CONSEILS  ET  SECRETAIRE  DU  ROI. 

A  Fernei ,  9  janvier. 

Monsieur,  je  ne  puis  trop  vous  remercier  du 
mémoire  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m  envoyer  *  : 
il  me  paraît  excellent  pour  le  fond  et  pour  la 
forme.  Le  commencement  est  plein  dune  élo- 
quence touchante,  et  la  lin  paraît  dune  raison 
convaincante  ;  mais  vos  clients  ont  à  Combattre 
un  ennemi  bien  plus  fort  que  la  raison  et  l'élo- 
quence, c'est  l'intérêt;  et  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est 
que  cet  intérêt  est  mal  entendu.  Il  est  certain  que 
les  moines,  chanoines  de  Saint- Claude,  pour- 
raient gagner  bien  davantage  avec  de  bons  fer- 
miers qu'avec  des  esclaves  :  mais  ni  les  moines,  ni 
les  seigneurs  séculiers  qui  les  imitent,  ni  les  juges 

Frédéric-Ignace  de  Mirbeck,  né  à  Neuville  en  Lorraine  en 
1732,  membre  du  Conseil  de  Stanislas,  devint  en  1774  avocat  au 
Conseil,  publia  plusieurs  mémoires  remarquables.  Celui  dont  Vol- 
taire parle  ici  réclamait,  au  nom  des  serfs  du  Jura,  l'affranchisse- 
ment de  douze  mille  familles  esclaves  et  opprimées.  Ami  de  la  ré- 
volution et  des  Nègres,  il  sut  se  concilier  leur  respect  et  même  leur 
affection  en  1792.  Il  mourut  à  Paris  le  26  décembre  1818. 

(L.  D.  B.) 
Pour   les  habitants  du  mont  Jura,  contre  les  chanoines  de 
Saint-Claude. 
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qui  ont  tous  des  mainmortabîes ,  ne  veulent  re- 
noncer à  leur  tyrannie.  Les  uns  la  croient  de  droit 
divin;  les  autres  de  droit  naturel.  Je  ne  verrai 
point  la  fin  de  ce  procès  ;  je  vais  incessamment 
dans  un  pays  où  on  ne  trouve  ni  esclaves  ni 
tyrans. 

J  ai  l'honneur  d'être,  avec  l'estime  respectueuse 
que  je  vous  dois,  etc. 

LETTRE  ÂMDGGLVIII. 

A  S.  A.  S.  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  DE  CONDÉ. 

A  Fernei,  17  janvier. 

Monseigneur,  que  votre  altesse  sérénissime 
daigne  agréer  mes  remerciements,  comme  elle  a 
bien  voulu  favoriser  mes  prières.  Quelque  petit 
que  soit  le  pays  de  Gex,  il  devient  considérable, 
puisqu'il  est  dans  votre  province  et  sous  votre 
protection.  Il  n'attend  que  de  vos  bontés,  monsei- 
gneur, la  continuation  de  son  existence.  Je  n'ai 
d'autre  intérêt ,  dans  cette  affaire,  que  celui  d'a- 
voir dépensé  six  cent  mille  francs  à  fournir  au  roi 
de  nouveaux  sujets  et  des  colons  industrieux. 
C'est  auprès  de  monsieur  l'intendant  de  Bour- 
gogne que  j'ose  demander  principalement  la  fa- 
veur de  votre  altesse  sérénissime.  S'il  ne  considère 
que  les  droits  du  fisc  et  les  usages  établis  dans  le 
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royaume,  la  colonie  est  perdue,  parcequ'elle  est 
composée  d'étrangers  en  faveur  de  qui  on  a  dé- 
rogé, depuis  17 70 5  aux  droits  du  fisc  et  aux  rè- 
glements ordinaires.  On  leur  fesait  la  grâce  de  ne 
les  point  inquiéter;  ils  étaient  oubliés,  et  ils  de- 
mandent uniquement  à  letre  encore,  jusqu'à  ce 
que  le  gouvernement  ait  pris  un  parti  sur  cet 
établissement. 

Il  serait  dur  de  voir,  dans  un  désert,  un  chétif 
hameau,  change  en  une  ville  florissante,  détruit 
tout-à-coup  par  des  commis  du  marc  d  or,  de  la 
marque  des  fers ,  et  de  la  marque  des  cuirs*  La 
plupart  de  nos  ouvriers,  étant  des  Allemands  qui 
n'entendaient  point  le  français,  sont  partis  dans 
la  seule  crainte  d'être  rançonnés  ;  les  autres  nous 
abandonnent  tous  les  jours  ;  et ,  de  douze  cents 
pères  de  famille  utiles  que  j'avais  rassemblés,  il  ne 
m'en  reste  pas  à  présent  la  moitié. 

La  seule  grâce  que  je  demande  aujourd'hui  à 
M.  l'intendant  de  votre  province  est  qu'il  veuille 
bien  empêcher,  jusqu'à  nouvel  ordre,  que  les 
commis  ne  viennent ,  par  des  saisies ,  dissiper  ce 
qui  reste  d'artistes  rassemblés  de  si  loin  et  à  si 
grands  frais.  Je  prendrais  ensuite  toutes  les  me- 
sures que  M.  l'intendant  me  prescrirait,  pour 
conserver  ce  qui  reste  de  cette  malheureuse  co- 
lonie. Si  votre  altesse  sérénissime  daignait  lui  en- 
voyer la  lettre  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire, 
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votre  recommandation  servirait  du  moins  à  re- 
tarder quelque  temps  notre  ruine  entière;  et  à 
l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans ,  je  mourrais  avec 
moins  de  douleur,  étant  consolé  par  vos  bontés. 
Je  suis  avec  un  profond  respect,  et  une  recon- 
naissance infinie,  monseigneur,  de  votre  altesse 
sérénissime,  etc. 

LETTRE  ÀMDGGLIX. 

A  M.  DU  TERTRE, 

NOTAIRE  A  PARIS. 

18  janvier. 

Je  vous  suis  très  obligé ,  monsieur,  de  m'avoir 
mis  au  fait  de  toutes  mes  misères.  Vous  êtes  un 
bon  médecin  qui  non  seulement  connaît  les  ma- 
ladies, mais  qui  les  guérit. 

Je  ne  profiterai  plus  de  la  bonté  qu  avait  M.  de 
La  Borde  de  me  faire  toucher  mille  écus  par  mois , 
pour  la  dépense  de  ma  maison.  Je  vivrai  comme 
je  pourrai.  Vous  n'aurez  rien  à  rembourser  par 
cette  économie  ;  et  s'il  faut  en  user  de  même  pour 
le  mois  de  mars ,  je  me  priverai  encore  du  néces- 
saire. Peut-être  que,  dans  cet  intervalle,  nous 
pourrons  fléchir  nos  illustres  et  injustes  débiteurs 
le  duc  de  Bouillon  et  le  maréchal  de  Richelieu. 

M.  d'Ailli  ma  fait  signer  avec  M.  le  duc  de 
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Bouillon  un  acte  qui  doit  être  entre  vos  mains, 
par  lequel  je  devais  être  payé  sur  son  gouverne- 
ment d'Auvergne.  Je  croyais  la  chose  en  règle. 
Ma  créance  était  originairement  homologuée  à  la 
chambre  des  comptes ,  et  ne  devait  pas  péricliter; 
mais  il  me  paraît  que  M.  le  duc  de  Bouillon  ne 
peut  trouver  mauvais  que  je  me  joigne  aux  autres 
créanciers  qui  ont  fait  valoir  leurs  droits  judiciai- 
rement. Je  vous  supplie,  monsieur,  d'en  charger 
le  fondé  de  procuration  que  vous  employez  dans 
ces  affaires. 

J'espère  que  vos  bons  offices  pourront  à  la  fin 
me  tirer  de  l'embarras  où  je  suis  avec  la  succession 
de  M.  de  Laleu.  Il  est  clair  que,  si  j'étais  payé  de 
M.  le  duc  de  Bouillon,  je  ne  devrais  plus  rien  à 
personne  dans  Paris. 

J'avais  fondé  une  colonie  assez  florissante;  mais 
les  malheurs  qui  me  sont  arrivés  coup  sur  coup 
précipitent  la  destruction  de  cet  établissement. 
J'ai  des  sommes  immenses  à  payer  au  mois  de 
juin  ;  et  des  princes  souverains  qui  me  doivent 
beaucoup  d'argent  me  laissent  sans  secours;  de 
façon  qu'avec  un  revenu  considérable  je  suis  à  la 
veille  de  manquer,  et  menacé  de  mourir  chargé 
de  dettes. 

Je  vois  que  le  peu  qui  me  reste  à  Paris  ne 
pourra  suffire,  cette  année  1777^  m'acquitter  de 
ce  que  je  dois  à  Fernei  pour  les  maisons  que  j'ai 
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fait  bâtir.  Il  faudra  donc  que  mes  neveux  atten- 
dent, comme  moi,  le  débrouillement  de  mes 
affaires,  et  qu'ils  ne  soient  payés  qua  la  fin  de 
1778  de  la  petite  pension  qu'ils  ont  bien  voulu 
accepter.  Ils  recevront  alors  deux  années;  et,  si 
je  meurs  dans  l'intervalle,  ils  trouveront  dans 
ma  succession  de  quoi  se  dédommager. 

A  l'égard  de  M.  Marchand,  s'il  ne  paie  pas  les 
deux  mille  francs  par  mois  qu'il  a  promis  sur  sa 
parole  d'honneur,  il  faudra  saisir  aux  fermes-gé- 
nérales, sans  difficulté,  et  ne  donner  son  désiste- 
ment que  quand  il  aura  payé  tout  ce  qu'il  doit. 

Je  crois  avoir  répondu ,  monsieur,  à  tous  les  ar- 
ticles de  votre  lettre;  mais  je  ne  vous  ai  pas  assez 
remercié  du  bon  office  que  vous  me  rendez ,  en 
me  fesant  connaître  mes  affaires.  Je  ne  puis  y  re- 
médier qu'en  pressant  mes  débiteurs. 

Je  vous  réitère  mes  sensibles  remerciements,  etc. 

LETTRE  AMDGGLX. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

A  Fernei,  20  janvier. 

J'ai  recours  à  vous,  monseigneur;  après  soixan- 
te ans  de  bontés,  vous  ne  m'abandonnerez  certai- 
nement pas.  Je  suis  ruiné ,  et  ce  n'est  pas  ma  faute. 
J'ai  entrepris,  depuis  cinq  ou  six  ans,  de  bâtir 
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une  ville,  et  d'y  établir  plus  d'une  manufacture 
utile  à  l'état.  J'avais  été  protégé  sous  le  ministère 
de  M.  le  duc  de  Ghoiseul.  Je  n'ai  pas  aujourd'hui 
le  même  avantage.  Il  ne  me  reste  que  la  satisfac- 
tion d'avoir  tout  fait  à  mes  dépens  ,  sans  avoir  le 
moindre  intérêt  dans  l'entreprise  ;  mais  je  ne  veux 
point  mourir  banqueroutier  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans.  Vous  me  devez  plus  de  dix -sept 
mille  francs  d'arrérages.  Je  vous  demande  en 
prace  de  m'en  faire  payer  neuf  mille  pour  apaiser 
des  créanciers  auxquels  il  faut  du  pain.  Toutes  les 
autres  ressources  m'ont  manqué  tout-à-coup.  Je 
vous  conjure  de  ne  me  pas  rebuter  dans  la  dé- 
tresse extrême  où  je  me  trouve.  Pardonnez  à  une 
importunité  qui  coûte  assez  à  mon  cœur. 

LETTRE  ÂMDGGLXI. 

A  CATHERINE  II, 

IMPÉRATRICE    DE    RUSSIE. 

24  janvier. 

Madame,  votre  sujet,  moitié  Suisse,  moitié 
Gaulois,  nommé  Voltaire,  était  près  de  mourir 
il  y  a  quelques  jours:  son  confesseur  catholique- 
apostolique-romain,  c'est-à-dire  universel,  cou- 
reur de  Rome ,  vint  pour  me  préparer  au  voyage  ; 
le  malade  lui  dit:  Mon  révérend  père ,  Dieu  pour- 

CORRESl'ONDAKCE.  T.  XXVIII.  2 
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rait  bien  me  damner.  Et  pourquoi  cela,  vieux 
bon  homme?  me  dit  le  prêtre.  Hélas!  lui  répon- 
disse, c'est  qu'on  ma  accusé  auprès  de  lui  d'être 
un  ingrat.  J'ai  été  comblé  des  bontés  d'une  auto- 
cratrice  qui  est  une  de  ses  plus  belles  images 
dans  ce  monde,  et  je  ne  lui  ai  point  écrit  depuis 
plus  d'un  an.  Qu'est-ce  qu'une  autocratrice?  me 
dit  mon  vilain.  Eh  pardieu  !  lui  dis-je,  c'est  une 
impératrice.  Vous  êtes  un  grand  ignorant;  et 
cette  impératrice  fait  du  bien  depuis  le  Kamts- 
chatka  j  ùsqu'en  Afrique.  Oh!  si  cela  est,  repartit 
le  prêtre,  vous  avez  bien  fait  ;  elle  n'a  pas  de  temps 
à  perdre.  Il  ne  faut  pas  ennuyer  une  autocratrice- 
impératrice-bienfaitrice ,  occupée  du  soir  au  ma- 
tin tantôt  à  battre  les  Turcs,  tantôt  à  leur  donner 
la  paix,  ou  bien  à  couvrir  de  vaisseaux  la  mer 
Noire,  et  qui  s'amuse  à  faire  fleurir  onze  cent 
mille  lieues  carrées  de  pays.  Allez,  allez,  je  vous 
donne  l'absolution. 

LETTRE  ÂMDGGLXII. 

A  M.  LE  COMTE  DE  LA  TOUR  AILLE. 

A  Fernei,  Ier  février. 

Il  est  bien  juste,  monsieur,  que  ma  colonie  et 
moi  nous  vous  présentions  nos  remerciements. 
Nous  vous  devons  la  protection  de  monseigneur 
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le  prince  de  Condé,  et  la  lettre  de  M.  le  contrô- 
leur-général ,  qui  a  dissipé  les  craintes  de  tous  les 
artistes.  Je  ne  dois  plus  à  présent  implorer  le  se- 
cours des  grands  Condé  que  contre  les  Anglais, 
J'espère  qu'on  ne  souffrira  pas  au  palais  Bour- 
bon que  Gilles  Shakspeare  l'emporte  sur  le  grand 
Corneille.  On  dit  que  vous  allez  décider  incessant 
ment  entre  Lulli ,  Piccini ,  Gluck ,  et  Grétry  :  ce 
sera  là  une  très  jolie  guerre.  Je  m'intéresse  de  loin 
à  tous  vos  plaisirs.  Ne  me  prenez  plus  mon  titre 
de  vieux  malade,  et  conservez-moi  vos  bontés. 

LETTRE  ÂMDCCLXIII. 

A  S.  A.  S.  MONSEIGNEUR  LE  PRINCE  DE  CONDÉ. 

1e1  février. 

Monseigneur,  l'autre  grand  Condé  n'aurait 
peut-être  jamais  daigné  entrer  avec  tant  de  bonté 
dans  les  intérêts  de  ses  vassaux.  Je  me  mets  avec 
eux  aux  pieds  de  votre  altesse  sérénissime.  La  let- 
tre dont  elle  m'honore,  et  la  réponse  de  M.  le 
contrôleur-général,  suffiront  pour  faire  fleurir  la 
colonie.  Elle  était  bien  digne  d'être  protégée  par 
vos  bontés  ;  car  elle  a  été  fondée  à  coups  de  fusil.  Ce 
fut  d'abord  en  1770  qu'une  partie  des  habitants 
de  Genève,  chassée  par  l'autre  dans  un  combat 
sanglant,  vint  se  réfugier  dans  votre  province» 
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Il  suffira  qu'on  sache  quelle  a  trouvé  en  vous 
un  protecteur,  pour  qu  elle  soit  ménagée  par  tous 
les  préposés  aux  recettes  du  roi. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect  et  la  plus 
vive  reconnaissance ,  etc. 

LETTRE  ÂMDGGLXIV. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENT  AL. 

4  février. 

Mon  cher  ange,  votre  lettre  du  2-7  de  janvier 
me  prouve  que  votre  providence  bienfesante  a 
toujours  les  yeux  ouverts  sur  mes  misères.  Je  n'ai 
point  reçu  de  vers  de  M.  Sélis  dont  vous  me  par- 
lez, ni  de  lettre  de  M.  l'abbé  Pezzana ,  ni  d'estampe 
de  la  part  du  graveur  Henriquez.  J'ai  reçu  seule- 
ment, par  un  libraire  de  Genève ,  la  nouvelle  édi- 
tion de  [Arioste,  et  j'en  ai  remercié  M.  l'abbé 
Pezzana  ' ,  par  une  lettre  adressée  à  l'hôtel  garni 
nommé  l'Ile  d  Amour ,  où  il  demeurait  il  y  a  plu- 
sieurs mois,  lorsqu'il  m'écrivit. 

Vous  croyez,  vous  et  M.  de  Thibouville,  que  je 
ne  vous  ai  invités  qu'à  un  petit  souper  de  trois  ser- 
vices; il  faut  que  je  vous  avoue  que  j'en  prépare 
un  autre  de  cinq.  Le  rôti  est  déjà  à  la  broche , 

1  *  Lettre  Âmdclxxxvi.  (  L.  D.  B.  ) 
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mais  le  menu  m  embarrasse.  Je  crains  bien  de  ne- 
tre  qu'un  vieux  cuisinier  dont  le  goût  est  absolu- 
ment dépravé.  Vous  êtes  le  plus  indulgent  des  con- 
vives; mais  il  y  a  tant  de  gens  qui  s'empressent  à 
vous  donner  à  souper,  j'ai  tant  de  rivaux  qui  me 
traiteront  de  gargotier,  que  je  tremble  de  vous 
donner  mes  deux  repas.  Je  vois  évidemment  qu'il 
faut  remettre  cette  partie  à  une  saison  plus  favo- 
rable. Il  suffirait  qu'il  y  eût  un  ragoût  manqué 
pour  que  tout  le  monde,  jusqu'aux  valets  de  l'au- 
berge, me  traitât  de  vieil  empoisonneur.  Il  vien- 
dra peut-être  un  temps  où  Ton  aura  plus  d'indul- 
gence. Il  faut  d'ailleurs  que  je  présente  quelques 
rafraîchissements  à  six  juifs  et  à  leur  aumônier, 
M.  l'abbé  Guénée  x ,  qui  me  paraissent  un  peu 
échauffés,  et  qui  tirent  la  langue  d'un  pied  de 
long. 

Il  résulte  de  tout  cela,  mon  cher  ange,  que  je 
ne  pourrai  vous  rien  envoyer  qu'au  mois  de  mars. 
Vous  me  pardonnerez  sans  doute,  quand  vous 
saurez  le  triste  état  où  je  suis.  Ma  colonie  me  prend 
presque  tout  mon  temps.  Des  débiteurs  très  grands 
seigneurs ,  comme  MM.  les  ducs  de  Bouillon  et  de 


1  *  Voltaire  répondit  en  effet  aux  Lettres  de  quelques  Juifs  portu- 
gais par  l'abbé  Guénée,  en  publiant  i°  les  articles  Fonte  et  Juifs 
dans  le  Dictionnaire  philosophique;  20  Un  Chrétien  contre  six  Juifs, 
ou  le  Vieillard  du  mont  Caucase.  Mélanges  historiques,  tome  III. 

(L.  D.  B.  ) 
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Richelieu,  et  M.  le  duc  de  Wurtemberg,  mont 
manqué  tous  à-la-fois,  et  me  laissent  dans  l'impos- 
sibilité de  continuer  ma  fondation.  Il  n'y  a  pas 
jusqu'à  un  fermier-général  qui  ne  me  laisse  sans 
secours.  Ils  disent  tous  que  j'ai  vécu  trop  long- 
temps pour  être  payé  ;  ils  me  regardent  comme 
un  homme  mort  ;  et  ce  qui  me  paraît  très  désa- 
gréable, c'est  qu'ils  auront  bientôt  raison.  Or  ju- 
gez si,  dans  de  telles  circonstances,  je  puis  hasar- 
der de  vous  donner  à  souper,  sur-tout  quand  je 
suis  presque  sûr  de  vous  faire  une  chère  détesta- 
ble. 

Vous  me  parlez  de  madame  du  Deffand  ;  vous 
sentez  bien  que  la  multitude  énorme  des  fardeaux 
dont  j'ai  chargé  ma  faiblesse,  et  des  embarras  dont 
je  suis  environné ,  ne  me  permet  guère  d'agacer 
les  jeunes  dames  de  Paris  :  sufficit  diei  malitia  sua. 
Songez  que  j'ai  presque  autant  de  maladies  que 
d'années,  et  presque  autant  de  chagrins  et  d'oc- 
cupations inquiétantes  que  de  maladies.  Ayez 
donc  un  peu  pitié  de  moi,  mon  très  cher  ange; 
portez-vous  bien,  réjouissez-vous,  et  aimez-moi: 
vous  ferez  toujours  ma  consolation. 
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LETTRE  ÂMDGGLXV. 

A  M.  HENNIN, 

RÉSIDENT  DE  FRANCE  A  GENEVE. 

A  Fernei,  5  février. 

Le  vieux  malade  compte  bien  d'avoir  l'honneur 
d'entendre  demain  monsieur  Hennin  ;  mais  il 
n  aura  pas  celui  de  lui  parler;  car  il  a  une  extinc- 
tion de  voix  et  extinction  de  tout,  excepté  des  sen- 
timents d'attachement  et  de  respect  avec  lesquels 
il  a  l'honneur  d'être,  monsieur,  votre  très  hum- 
ble et  très  obéissant  serviteur,  V. 

LETTRE  ÂMDGGLXVL 

A  M.  DE  POMARET. 

A  Fernei,  7  février. 

Le  vieillard  qui  va  bientôt  finir  sa  carrière,  mon- 
sieur, a  encore  assez  de  vie  pour  être  très  touché 
de  votre  souvenir,  ainsi  que  de  votre  mérite  et  de 
tous  vos  sentiments.  Mon  état  ne  m'ayant  pas  per- 
mis, depuis  quelque  temps,  de  cultiver  le  peu 
d'amis  qui  me  restaient  à  Paris,  je  ne  sais  rien  de 
ce  qui  s  y  passe.  Je  vois  seulement  que  le  nombre 
des  hommes  d'état  éclairés  et  tolérants  augmente 
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tous  les  jours,  qu'on  adoucit,  par-tout  dans  le  com- 
merce de  la  vie  des  lois  trop  sévères ,  qu'on  souf- 
fre ou  qu'on  autorise  les  mariages  entre  les  per- 
sonnes de  lancienne  secte  et  de  la  nouvelle.  Je  me 
réjouis  avec  vous  de  ce  progrès  de  la  raison ,  et 
j'en  remercie  le  Dieu  de  toutes  les  sectes  et  de  tous 
les  êtres. 

LETTRE  ÂMDCCLXVII. 

A  M.  LE  COMTE  DE  LAMBERT, 

AUTEUR  DU  MÉMORIAL  DUN  MONDAIN. 

7  février. 

Monsieur,  un  vieillard  de  quatre-vingt-trois 
ans,  qui  sera  bientôt  délivré  des  souffrances  de 
toute  espèce ,  auxquelles  il  faut  se  soumettre  dans 
cette  vie ,  et  qui  conserve  encore  un  peu  de  goût 
pour  tout  ce  qui  peut  éclairer  l'esprit  et  lui  plaire, 
est  très  consolé  par  l'honneur  que  vous  lui  avez 
fait  en  lui  envoyant  vos  amusantes  observations. 

Mon  état  très  douloureux  ne  me  permet  pas  de 
vous  remercier  avec  la  même  gaieté  que  vous 
écrivez  ;  si  les  maladies  qui  me  persécutent  me 
donnaient  un  peu  de  relâche,  j'aurais  la  consola- 
tion de  m  entretenir  avec  un  très  aimable  mondain 
de  tous  les  personnages  que  j'ai  connus,  et  dont 
il  parle  si  judicieusement  dans  son  livre.  La  co- 
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lonie  du  vieux  malade  de  Fernei  est  aussi  malade 
que  lui;  il  faudrait  un  homme  tel  que  vous  pour 
lui  rendre  la  vie. 

«  Pendent  opéra  interrupta,  minaeque 
«  Murorum  tenues,  œquataque  mœniafimo.  » 

Viug.,  ^n.,iib.  IV,  v.  88. 

Le  fondateur,  entouré  de  ruines  et  de  maux, 
vous  présente,  monsieur,  ses  très  humbles  res- 
pects. 

LETTRE  ÀMDCCLXVIIL 

A  M.  HENRIQUEZ, 


GRAVEUR. 


A  Fernei,  7  février. 

Vous  avez,  monsieur,  parmi  vos  chefs-d'œuvre 
de  gravure,  envoyé  à  un  vieillard  de  quatre-vingt- 
trois  ans ,  très  malade,  son  portrait,  qui  n'était  pas 
digne  de  vos  grands  talents.  Les  trois  autres  es- 
tampes* dont  vous  l'avez  gratifié  méritaient  un 
burin  tel  que  le  vôtre.  Je  suis  honteux  de  me  trou- 
ver dans  une  si  bonne  compagnie  ;  mais  je  n'en 
suis  que  plus  reconnaissant.  L'état  de  ma  santé 
m  approche  du  terme  où  il  ne  restera  plus  de  moi 
que  votre  estampe.  Pardonnez  aux  maladies  qui 

*  C'étaient  les  portraits  de  MM.  de  Montesquieu,  d'Alembert, 
et  Diderot. 
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m'accablent,  si  l'expression  de  mes  remerciements 
est  si  courte  et  si  faible. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  toute  l'estime  et  la 
reconnaissance  que  je  vous  dois,  monsieur,  vo- 
tre, etc. 

LETTRE  ÀMDGGLXIX. 

DE  CATHERINE  II, 

IMPÉRATRICE  DE  RUSSIE. 

A  Pétersbourg,  28  janvier-8  février. 

Monsieur,  j'ai  lu  cet  hiver  deux  traductions  russes  nou- 
vellement faites,  l'une  du  Tasse  et  l'autre  d'Homère.  On 
les  dit  très  bonnes;  mais  j'avoue  que  votre  lettre  du  24 
janvier,  que  je  viens  de  recevoir,  m'a  fait  plus  de  plaisir 
que  le  Tasse  et  Homère.  La  gaieté  et  la  vivacité  qui  y  ré- 
gnent me  font  espérer  que  votre  maladie  n'aura  aucune 
suite,  et  <jue  vous  passerez  très  lestement  au-delà  des  cent 
ans. 

Votre  souvenir  m'est  toujours  aussi  flatteur  qu'agréable  ; 
mes  sentiments  pour  vous  sont  toujours  invariables. 

LETTRE  ÂMDGGLXX. 


A  M.  DE  MIRBECK*. 


10  février. 


Vous  défendez,  monsieur,  toutes  les  causes 

*  Sur  un  mémoire  qu'il  avait  composé  pour  la  liberté  du  com- 
merce des  cuirs,  et  contre  les  tyrannies  qui  le  ruinent. 
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auxquelles  je  m'intéresse.  Je  me  joins  à  tous  ceux 
qui  achètent,  vendent,  et  mettent  en  œuvre  des 
cuirs.  J'ai  établi  des  tanneries  dans  ma  petite  co- 
lonie, au  bout  du  royaume,  dans  un  coin  de 
terre  réputé  étranger  par  un  édit  du  roi  ;  et  Ion 
nous  y  persécute,  on  nous  y  ruine,  comme  si  nous 
étions  Français.  Ni  les  Grandes-Alpes  ni  le  mont 
Jura  ne  peuvent  nous  servir  de  barrière.  Les  com- 
mis sont  comme  les  vautours  de  nos  montagnes  : 
ils  volent  au-dessus  des  roches  et  des  précipices , 
pour  venir  manger  nos  volailles. 

Je  vous  remercie  bien  sensiblement  du  soin 
que  vous  prenez  de  leur  rogner  le  bec  et  les 
ongles.  Les  malheureux  habitants  dont  je  suis 
entouré  n'ont  la  permission  de  vivre  qu'à  de  bien 
tristes  conditions.  Je  vois  à  ma  droite  douze  mille 
pères  de  famille ,  esclaves  de  vingt  prêtres  ;  et  à 
ma  gauche,  une  foule  d'artistes  écrasés  par  des 
commis.  Puissent  votre  éloquence  et  votre  raison 
supérieure  briser  tant  d'odieuses  chaînes  ! 

Agréez ,  monsieur,  les  sincères  compliments  et 
la  reconnaissance  d'un  vieillard  qui  cessera  bien- 
tôt d'être  témoin  des  injustices  de  ce  monde. 
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LETTRE  ÂMDGGLXXI. 

DE  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

A  Potsdam,  le  10  février. 

Il  vaut  mieux  que  vous  ayez  terminé  vous-même  votre 
affaire  avec  le  duc  de  Wurtemberg ,  que  s'il  avait  fallu  re- 
courir à  mon  assistance  *.  Je  vous  félicite  d'avoir  cet  em- 
barras de  moins,  et  je  me  réjouirai  si  j'apprends  que  tous 
vos  sujets  de  chagrin  sont  dissipés. 

L'âge  où  vous  êtes  devrait  rendre  votre  personne  sacrée 
et  inviolable.  Je  m'indigne,  je  me  mets  en  colère  contre  les 
malheureux  qui  empoisonnent  la  fin  de  vos  jours.  Je  me 
suis  dit  souvent  :  Comment  se  peut-il  que  ce  Voltaire,  qui 
fait  l'honneur  de  la  France  et  de  son  siècle,  soit  né  dans 
une  patrie  assez  ingrate  pour  souffrir  qu'on  le  persécute? 
Quel  découragement  pour  la  race  future  !  où  sera  le  Fran- 
çais qui  voudra  désormais  vouer  ses  talents  à  la  gloire  d'une 
nation  qui  méconnaît  les  grands  hommes  qu'elle  produit, 
et  qui  les  punit  au  lieu  de  les  récompenser? 

Le  mérite  persécuté  me  touche,  et  je  vole  à  son  secours , 
fût-ce  jusqu'au  bout  du  monde.  S'il  faut  renoncer  à  revoir 
l'immortel  Voltaire,  du  moins  pourrai-je  m'entretenir  cet 

Je  jouis  de  peu  de  crédit  à  cette  cour,  et  son  altesse  sérénissime  > 
surchargée  de  dettes ,  a  une  fluxion  d'oreilles  qui  l'assourdit  toutes 
les  fois  qu'elle  entend  le  mot  payez;  et,  prononcé  par  ma  bouche , 
ce  mot  lui  répugnerait  encore  plus  que  par  celle  d'un  autre.  Il  était 
réservé  à  votre  éloquence  victorieuse  d'amollir  le  cœur  de  bronze 
dudit  duc,  et  de  le  persuader  à  délier  en  votre  faveur  les  cordons  de 
sa  bourse.  (Édit.  de  Berlin.) 
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été  avec  le  sage  Anaxagore  *.  Nous  philosopherons  ensem- 
ble; votre  nom  sera  mêlé  dans  tous  nos  entretiens,  et  nous 
gémirons  du  triste  destin  des  hommes  qui,  par  faiblesse 
ou  par  stupidité,  retombent  dans  le  fanatisme. 

Deux  dominicains  qui  ont  le  roi  d'Espagne  à  leurs  pieds 
disposent  de  tout  le  royaume  :  leur  faux  zèle  sanguinaire 
a  rétabli  dans  toute  sa  splendeur  cette  inquisition  que 
M.  d'Aranda  avait  si  sagement  abolie.  Selon  que  le  monde 
va ,  les  superstitieux  l'emportent  sur  les  philosophes,  parce- 
que  le  gros  des  hommes  n'a  l'esprit  ni  cultivé,  ni  juste,  ni 
géométrique.  Le  peuple  sait  qu'avec  des  présents  on  apaise 
ceux  qu'on  a  offensés;  il  croit  qu'il  en  est  de  même  à  l'égard 
de  la  Divinité,  et  qu'en  lui  donnant  à  flairer  la  fumée  qui 
s'élève  d'un  bûcher  où  l'on  brûle  un  hérétique,  c'est  un 
moyen  infaillible  de  lui  plaire.  Ajoutez  à  cela  des  cérémo- 
nies, des  déclamations  de  moines,  les  applaudissements  des 
amis,  et  la  dévotion  stupide  de  la  multitude  **,  vous  trou- 
verez qu'il  n'est  pas  surprenant  que  les  Espagnols  aveuglés 
aient  encore  de  l'attachement  pour  ce  culte  digne  des  an- 
thropophages. 

Les  philosophes  pouvaient  prospérer  chez  les  Grecs  et 
chez  les  Romains ,  parceque  la  religion  des  gentils  n'avait 
point  de  dogmes;  mais  les  dogmes  de  notre  inf...  gâtent 
tout  ***.  Les  auteurs  sont  obligés  d'écrire  avec  une  circon- 
spection gênante  pour  la  vérité.  La  prêtraille  venge  la  moin- 
dre égratignure  que  souffre  l'orthodoxie  ;  l'on  n'ose  montrer 
la  vérité  à  découvert;  et  les  tyrans  des  âmes  veulent  que 
les  idées  des  citoyens  soient  toutes  moulées  dans  le  même 
moule. 

Vous  aurez  toutefois  eu  l'avantage  de  surpasser  tous  vos 
prédécesseurs  dans  le  noble  héroïsme  avec  lequel  vous  avez 

*  D'Aiembert. 

Et  la  dévotion  de  la  multitude....  (Édit  de  Berlin.) 
Mais  les  dogmes  gâtent  tout.  (Édit.  de  Berlin.) 
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combattu  l'erreur.  Et  de  même  qu'on  ne  reproche  pas  au 
fameux  Boè'rhaave  de  n'avoir  pas  détruit  la  fièvre  chaude, 
ni  l'étisie,  ni  le  haut-mal ,  mais  qu'il  s'est  borné  à  guérir  de 
son  temps  quelques  uns  de  ses  contemporains  ;  aussi  peu 
pourra-t-on  reprocher  au  savant  médecin  des  âmes  de  Fer- 
nei  de  n'avoir  pu  détruire  la  superstition  ni  le  fanatisme, 
et  de  n'avoir  appliqué  son  remède  qu'à  ceux  qui  étaient 
guérissables. 

Mon  individu,  qui  s'est  mis  à  son  régime,  le  bénit  mille 
fois  en  lui  souhaitant  longue  vie  et  prospérité  :  c'est  dans 
ces  sentiments  que  le  solitaire  de  Sans-Souci  salue  le  pa- 
triarche des  incrédules  l.  Vale.  Fédéric. 

1  *  Nous  croyons  devoir  placer  ici  en  note  l'extrait  suivant  de 
deux  lettres  du  roi  de  Prusse  à  d'Alembert,  parcequ' elles  donnent 
sur  Voltaire  quelques  détails  curieux.  (L.  D.  B.) 

25  janvier  1777. 

Messieurs  vos  conseillers  au  Parlement  seront  bien  gens  à  proté- 
ger l'inquisition;  le  zèle  qui  les  anime  contre  Voltaire  me  paraît 
fort  suspect:  ce  pourrait  bien  être  la  suite  du  ressentiment  qu'ils  lui 
conservent  d'avoir  célébré  en  beaux  vers  leur  expulsion  :  ils  de- 
vraient rougir  de  honte.  Quel  honneur  ont-ils  à  persécuter  un  pau- 
vre vieillard  qui  est  au  bord  de  sa  tombe?  Et,  à  bien  examiner  la 
chose,  Voltaire  n'a  fait  que  recueillir  les  sentiments  de  quelques 
Anglais  et  leurs  critiques  de  ia  Bible  ;  lui-même  il  gémit  de  leur  au- 
dace, et  il  paraît  n'avoir  fait  cet  ouvrage  que  dans  le  dessein  qu'on 
le  réfute.  On  a  tant  dit  de  choses  dans  ce  siècle  contre  la  religion  ! 
Ses  Commentaires  sur  la  Bible  sont  moins  forts  qu'une  infinité  d'au- 
tres ouvrages  qui  font  crouler  tout  l'édifice,  en  sorte  qu'on  a  de  la 
peine  à  le  relever.  Mais  il  est  plus  aisé  de  condamner  un  livre  à 
être  brûlé  que  de  le  réfuter.  Si  l'on  parlait  sérieusement  en  France 
de  mes  chapelains ,  on  rirait  au  nez  de  mon  ministre  ;  tant  ma  ré- 
putation est  mal  établie  en  fait  d'orthodoxie!  Cependant  Voltaire 
me  fait  de  la  peine,  son  abattement  perce  dans  ses  lettres.  Il  faut 
qu'on  le  chicane  sur  ses  établissements  de  Fernei.  Il  ajoute  qu'il  a 
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LETTRE  ÂMDCCLXXII. 

A  M.  CHRISTIN. 

10  février. 

Mon  cher  ami,  je  doute  fort  que  M.  Turgot  ait 
dit  :  //  ne  connaît  pas  ses  forces.  Cet  homme  sage 

perdu  un  procès,  qu'il  est  ruiné  j  et  qu'il  terminera  ses  vieux  jours 
dans  la  misère.  C'est  l'énigme  du  Sphinx;  il  faudrait  un  autre  Œdipe 
pour  l'expliquer. 

Tout  ce  qui  arrive  à  Voltaire  me  fait  venir  une  réflexion,  assez 
vraie  malheureusement,  qu'on  fait  souvent  des  vœux  inconsidérés 
en  souhaitant  une  longue  vie  à  ses  amis.  Si  Pompée  était  mort  à 
Tarente,  où  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  chaude  violente,  il  aurait  été 
enterré  avec  toute  sa  réputation,  et  n'aurait  pas  vu  périr  sa  répu- 
blique. Si  le  fameux  Swift  était  mort  à  temps,  ses  domestiques  ne 
l'auraient  pas  montré  pour  de  l'argent,  lorsqu'il  devint  imbécile.  Si 
Voltaire  était  mort  Tannée  passée,  il  n'aurait  pas  essuyé  tous  les 
chagrins  dont  il  se  plaint  si  amèrement.  Laissons  donc  agir  les  va- 
gues destinées,  et  sans  nous  embarrasser  de  la  durée  de  notre  course, 
contentons-nous  de  souhaiter  qu'elle  soit  heureuse. 

22  juin  1780. 

Pour  Voltaire,  je  vous  garantis  qu'il  n'est  plus  en  purgatoire; 
après  le  service  public  pour  le  repos  de  son  ame,  célébré  dans  l'é- 
glise catholique  de  Berlin,  le  Virgile  français  doit  être  maintenant 
resplendissant  de  gloire;  la  haine  théologique  ne  saurait  l'empêcher 
de  se  promener  dans  les  Champs-Elysées  en  compagnie  de  Socrate , 
d'Homère,  de  Virgile,  de  Lucrèce;  appuyé  d'un  côté  sur  l'épaule  de 
Bayle,  de  l'autre,  sur  celle  de  Montaigne;  et  jetant  un  coup  d'œil 
au  loin,  il  verra  les  papes,  les  cardinaux,  les  persécuteurs,  les  fa- 
natiques, souffrir  dans  le  Tartare  les  peines  des  Ixion,  des  Tantale, 
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sait  trop  bien  quelle  est  ma  faiblesse  :  il  n'a  que 
trop  éprouvé  que  la  plus  grande  réputation  est 
écrasée  par  le  pouvoir.  M.  le  prince  de  Montbarei 
rapportera  l'affaire  au  Gonseil.  Vous  savez  comme 
il  pense;  et  vous  n'ignorez  pas  que  le  Conseil  a 
proscrit  toutes  ces  pièces  extrajudiciaires  dont  le 
public  était  inondé.  J'ai  été  cruellement  désigné 
dans  le  factum  de  votre  adverse  partie,  et  je  sais 


des  Prométhée,  et  de  tous  les  fameux  criminels  de  l'antiquité.  Si  les 
clefs  du  purgatoire  eussent  été  uniquement  entre  les  mains  de  vos 
évêques  français,  toute  espérance  pour  Voltaire  aurait  été  perdue; 
mais,  par  le  moyen  du  passe-partout  que  nous  ont  fourni  les  messes 
pour  le  repos  des  âmes,  la  serrure  s'est  ouverte,  et  il  en  est  sorti, 
en  dépit  de  Beaumont ,  des  Pompignan ,  et  de  toute  leur  séquelle. 

Vous  me  faites  plaisir  de  m'informer  de  l'édition  nouvelle  qu'on 
prépare  des  OEuvres  de  Voltaire  :  il  serait  à  souhaiter  que  les  édi- 
teurs élaguassent  ces  sorties  trop  fréquentes  sur  les  Nonnotte,  les 
Patouillet,  et  d'autres  insectes  de  la  littérature  dont  les  noms  ne 
méritent  pas  de  se  trouver  placés  à  côté  de  tant  de  morceaux  inimi- 
tables, qui,  dignes  de  la  postérité,  dureront  autant,  et  plus  peut- 
être,  que  la  monarchie  française.  Les  écrits  de  Virgile,  d'Horace,  et 
de  Cicéron,  ont  vu  détruire  le  Capitole,  Rome  même;  ils  subsistent, 
on  les  traduit  dans  toutes  les  langues,  et  ils  resteront  tant  qu'il  y 
aura  dans  le  monde  des  hommes  qui  pensent,  qui  lisent,  et  qui  ai- 
ment à  s'instruire.  Les  ouvrages  de  Voltaire  auront  la  même  desti- 
née; je  lui  fais  tous  les  matins  ma  prière;  je  lui  dis  :  Divin  Voltaire, 
ora  pro  nobis. 

P.  S.  J'ai  oublié  de  vous  répondre  touchant  le  buste  de  Voltaire. 
N'insultons  pas  à  sa  patrie,  en  lui  donnant  un  habillement  qui  le 
ferait  méconnaître;  Voltaire  pensait  en  Grec,  mais  il  était  Fran- 
çais. Ne  défigurons  pas  nos  contemporains,  en  leur  donnant  les 
livrées  d'une  nation  maintenant  avilie  et  dégradée  sous  la  tyrannie 
des  Turcs  leurs  vainqueurs. 
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qu'on  a  proposé  de  décréter  l'auteur  du  Curé. 
M.  le  prince  de  Montbarei  ne  pardonnera  pas  à 
un  homme  qui,  sans  être  autorisé,  se  déclarera 
imprudemment  contre  lui.  Je  crois  qu'il  ne  faut 
point  sortir  du  port  dans  un  temps  dorage. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur,  avec  au- 
tant d'amitié  que  de  tristesse. 

LETTRE  ÂMDCCLXXIIl. 

A  M.  D  ALEMBERT. 

1  5  février. 

Mon  cher  et  grand  philosophe,  vous  avez  dé- 
chiré mon  vieux  cœur  en  m'apprenant  que  je 
m'étais  trompé  sur  l'Espagne.  Je  l'avais  crue  rai- 
sonnable; mais  je  vois  bien  qu'il  faut  attendre 
encore  trois  ou  quatre  cents  ans.  Je  présume 
qu'en  attendant  cette  époque,  on  pourra  bien 
être  aussi  sage  à  Versailles  qu'à  Buenretiro.  11 
faudra  bien  qu'un  jour  les  honnêtes  gens  gagnent 
leur  cause;  mais,  avant  que  ce  beau  jour  arrive, 
que  de  dégoûts  il  faudra  essuyer  !  que  de  sourdes 
persécutions ,  sans  compter  les  chevaliers  de 
La  Barre,  dont  on  fera  des  auto-da-fé  de  temps  en 
temps  ! 

On  n'est  point  en  état  de  lire  le  Pascal-Condor. . . 
à  Madrid  ;  mais  il  y  a  encore  bien  des  gens  dignes 
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de  le  lire  à  Paris,  et  même  en  province  :  voilà  ma 
consolation.  11  serait  bon  qu'il  yen  eût  une  édition 
un  peu  plus  répandue.  Je  me  flatte  qu  a  la  fin  le 
journal  de  M.  de  La  Harpe  aura  la  faveur  qu'il 
doit  avoir  ;  c'est  le  seul  de  tous  les  journaux  où 
l'on  trouve  du  goût  et  de  la  raison  :  mais  ne  fera- 
t-on  pas  quelque  jour  justice  des  comètes  qui  for- 
ment une  terre  avec  une  échancrure  du  soleil,  des 
enfants  qui  se  font  avec  des  molécules  organiques, 
des  Alpes  et  des  Apennins  qui  s'élèvent  par  un 
coup  de  mer?  Je  ne  vois  par-tout  que  du  charlata- 
nisme. Votre  prédécesseur,  l'abbé  d'Olivet,  disait 
toujours,  quand  il  voyait  de  tels  livres  :  Gela  ne 
fait  mal  à  personne.  Je  ne  suis  point  de  son  avis  : 
cela  fait  grand  mal  ;  car  ces  lectures  rendent  l'es- 
prit faux,  et  donnent  de  l'humeur  au  petit  nombre 
de  ceux  qui  n'aiment  que  le  vrai. 

Adieu ,  mon  cher  ami  ;  quand  vous  irez  voir 
des  rois,  n'oubliez  pas,  en  passant,  le  vieux  chat- 
huant,  qui  se  meurt  dans  son  trou  au  milieu  des 
neiges. 

LETTRE  ÂMDGGLXXIV. 

A  M.  PANCKOUCKE. 

1 5  février . 

Oui,  oui,  je  ferai  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  car 
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vous  m'avez  gagné  le  cœur,  et  je  suis  toujours 
amoureux  de  madame  Suard  votre  sœur  (si  je 
suis  en  vie,  s'entend,  car  je  ne  réponds  de  rien). 
Tant  qu'il  me  restera  un  peu  de  force  |et  un  peu 
d'huile,  je  suis  à  votre  service. 

Il  me  paraît  que  le  journal  de  M.  de  la  Harpe 
reprend  beaucoup  de  faveur  auprès  des  honnêtes 
gens  et  de  ceux  qui  ont  du  goût.  Ils  dirigent,  à  la 
longue,  le  jugement  des  autres;  et,  en  tout  genre, 
la  Phèdre  de  Racine  anéantit  la  Phèdre  de  Pradon. 
Si  votre  débit  n'est  pas  aussi  considérable  qu'il 
devrait  l'être,  n'imputez  point  ce  désagrément 
passager  au  prétendu  mécontentement  du  public, 
fâché  de  voir  M.  de  La  Harpe  succéder  à  son  en- 
nemi*. Le  public  se  soucie  peu  des  querelles  des 
gens  de  lettres  ;  on  se  borne  à  s'en  amuser  et  à  en 
rire  pour  son  argent.  La  véritable  raison  qui  fait 
que  vous  vendez  moins  votre  très  bon  journal, 
c'est  que  vous  avez  quarante  ou  cinquante  con- 
currents. S'il  n'y  avait  qu'un  pâtissier  dans  Paris, 
il  ferait  une  fortune  immense  :  quand  il  y  en  a 
mille ,  les  profits  se  partagent. 

Je  n'ai  point  reçu  le  Tristram  Shandy  '  en  fran- 


M.  Linguet. 
Voltaire  publia  sur  le  Tristram  Shandy,  traduit  en  français, 
et  sur  l'ouvrage  du  fameux  Marat  [De  l'Homme,  etc.),  deux  articles 
qui  se  trouvent  dans  les  Mélanges  littéraires,  année  1777. 

(L.  D.  B.) 

3. 


36  CORRESPONDANCE. 

çais,  ni  le  livre  De  [Homme  dont  vous  me  parlez. 
On  est  en  état  de  travailler  aux  extraits  dont 
M.  de  La  Harpe  ne  voudra  pas  se  charger.  Tout 
ce  qu'on  demande,  c'est  d'être  entièrement  ignoré, 
et  que  M.  de  La  Harpe  soit  content  de  ce  travail 
qui  n'est  entrepris  que  pour  le  soulager,  parce- 
qu'on  sait  bien  qu'il  a  d'autres  occupations.  On  le 
prie  de  vouloir  bien  se  donner  la  peine  de  corri- 
ger tout  ce  qui  ne  paraîtra  pas  convenable.  Deux 
traits  de  plume  peuvent  adoucir  l'article  où  Ton 
donne  la  préférence  à  la  Félicité  publique  sur  l'Es- 
prit des  Lois,  quoiqu'on  soit  persuadé  que  le  fa- 
meux ouvrage  de  Montesquieu  n'est  que  de  Y  esprit 
sur  les  lois,  comme  l'a  très  bien  dit  madame  du 
Deffand. 

LETTRE  ÀMDCCLXXV. 

A  M.  LET  COMTE  DARGENTAL. 

1 6  février. 

Vous  êtes  bien  bon,  mon  cher  ange;  mais  je 
vous  jure,  encore  une  fois,  que  je  n'ai  point  en- 
tendu parler  de  M.  Sélis.  J'ai  fait  la  revue  de  tous 
mes  papiers,  je  n'ai  trouvé  ni  vers  ni  prose  de  sa 
part.  Quant  à  M.  l'abbé  Pezzana ,  c'est  moi  qui  lui 
ai  écrit,  encore  une  fois,  à  l'Ile  d'Amour.  Je  ne 
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savais  pas  qu'il  y  eût  une  aussi  jolie  auberge  dans 
Paris. 

Il  est  vrai  que  quelquefois  mon  grand  âge,  mes 
maladies,  les  chagrins  dont  on  m'accable,  et  les 
travaux  qui  me  consolent,  m  empêchent  de  ré- 
pondre à  de  fatigantes  lettres  d'inconnus;  mais  ce 
n'est  point  ici  le  cas  de  M.  Sélis  et  de  M.  Pezzana. 

S'il  y  a  quelqu'un  à  qui  on  puisse  reprocher 
de  ne  point  écrire,  c'est  madame  Papillon-philo- 
sophe. Je  comptais  sur  elle ,  je  me  flattais  de  l'hon- 
neur de  son  amitié;  j'imaginais  même  qu'elle 
pourrait  dire  un  mot  à  M.  de  Richelieu ,  et  em- 
ployer son  éloquence  auprès  du  ministère  pour 
ma  petite  colonie.  Je  n'ai  eu  d'elle  aucune  nou- 
velle, et  je  n'ai  personne  dont  je  puisse  implorer 
le  secours.  Paris  est  devenu  pour  moi  une  ville 
aussi  étrangère  que  Pékin.  Il  est  vrai  qu'on  écrit 
également  contre  moi  dans  ces  deux  villes.  Les 
jésuites  missionnaires,  qui  sont  encore  à  la  Chine, 
et  qui  prennent  hardiment  le  nom  de  jésuites, 
dans  ce  seul  endroit  du  monde,  me  tympanisent 
un  peu  dans  leurs  Lettres  édifiantes,  et  j'ai  toujours 
à  combattre ,  dans  Paris ,  l'illustre  famille  des  Fré- 
ron,  celle  des  Clément,  et  celle  des  dévots.  Les 
anciens  ennemis  de  M.  de  Richelieu,  assez  m«al 
instruits  pour  me  croire  son  favori ,  me  punissent 
des  bontés  qu'ils  lui  supposent  pour  moi. 

Mon  cher  ange,  j'ai  cru  trouver  le  repos  dans 
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la  solitude  :  il  n'est  nulle  part  pour  les  hommes 
qui  ont  eu  le  malheur  de  se  consacrer  au  public, 
en  quelque  genre  que  ce  puisse  être.  Il  n'y  a  qu'un 
moyen  pour  obtenir  la  paix  de  lame ,  c'est  de  mou- 
rir. Il  est  bien  triste ,  mon  cher  ange ,  de  finir  sa 
vie  loin  de  vous.  Votre  amitié  me  soutient  un  peu 
dans  mes  derniers  jours;  j'abandonnerai  sans  re- 
gret tout  le  reste.  J'oublierai  sur-tout  les  plates  et 
ridicules  misères  dont  toute  la  littérature  est  in- 
fectée aujourd'hui.  Adieu,  mon  cher  ange,  mon 
consolateur. 

LETTRE  ÀMDGGLXXVl 

A   M***. 

A  Fernei,  25  février. 

Quoique  je  sois  bien  vieux  et  bien  malade, 
monsieur,  je  n'ai  pas  absolument  perdu  la  mé- 
moire. Je  me  souviens  qu'il  y  a  environ  quinze 
ans  M.  Thieriot  m'envoya  une  brochure  intitulée 
Anecdotes  sur  Fréron.  Il  me  manda  que  plusieurs 
personnes  l'attribuaient  à  M.  de  La  Harpe.  Il  se 
peut  qu'avant  de  lavoir  examirié ,  j  aie  cru  et  j  aie 
mandé  que  cet  ouvrage  était  très  véridique,  et 
qu'il  était  de  Fauteur  à  qui  on  l'attribuait.  Mais  je 
reconnus  bientôt  que  cet  ouvrage  ne  pouvait  être 
ni  de  M.   de  La  Harpe  ni  d'aucun  homme  de 
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lettres.  II  n'y  est  principalement  question  que  de 
marchés  avec  des  colporteurs  et  des  libraires,  de 
querelles  et  de  procès  sur  les  objets  les  plus  bas. 
Le  style  est  digne  du  sujet  qu'il  traite. 

M.  l'abbé  de  La  Porte ,  dont  il  était  fort  question 
dans  cet  ouvrage,  et  M.  de  Marmontel,  dont  il 
est  aussi  parlé ,  peuvent  être  consultés  sur  la  vé- 
rité des  faits  énoncés  dans  la  brochure.  Il  y  était 
dit  que  le  libraire  Lambert  avait  un  mémoire 
manuscrit  concernant  tout  ce  qu'on  reprochait 
alors  à  Fréron. 

Voilà,  je  crois,  tous  les  éclaircissements  que  je 
puis  vous  donner.  Si  jamais  je  retrouve  un  exem- 
plaire de  cette  brochure,  vous  verrez  si  elle  est 
véridique  ou  non  ;  mais  vous  verrez  bien  plus  évi- 
demment quelle  n'est  pas  d'un  homme  de  lettres. 
Je  me  souviens  qu'il  était  parlé,  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage, d'un  procès  pour  des  paires  de  souliers. 
Toutes  ces  pauvretés-là  ne  passent  pas  la  cheville 
du  pied. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,  votre,  etc. 

LETTRE   ÂMDGGLXXV1L 

A  M.  D'ALEMBERT. 

26  février. 

Voici,  mon  sage  maître,  la  lettre  ostensible, 
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écrite  à  qui  vous  voudrez.  Je  me  meurs  de  maladie 
et  de  chagrin.  On  n'est  pas  plus  maître  de  chasser 
le  chagrin  que  la  fièvre.  Ménagez  votre  santé. 
Dites  avec  Horace  : 

«  Gratia,  fama,  valetudo,  contingit  abundè.  » 

Lib.  I,  ep.  iv,  v.  10. 

Pour  moi ,  je  suis  persécuté  sur  la  fin  de  ma  vie 
comme  dans  ma  jeunesse.  On  dit  que  c'est  le  sort 
des  gens  de  lettres.  Cela  est-il  vrai?  Mon  sort  est 
de  vous  aimer  tant  que  je  vivrai.  Raton. 

LETTRE  ÀMDGGLXXVI11. 

A  M.  BAILLY. 

A  Fernei,  27  février. 

«  Tradidit  mundum  disputationi  eorum  \  » 
Je  ne  dispute  point  contre  vous ,  je  ne  cherche 
qu'à  m'instruire.  Je  suis  un  vieil  aveugle  qui  vous 
demande  le  chemin.  Personne  n'est  plus  capahle 
que  vous  de  rectifier  mes  idées  sur  les  brachmanes. 
Je  suis  étonné  qu'aucun  de  nos  Français  n'ait 
eu  la  curiosité  d'apprendre  à  Bénarès  l'ancienne 
langue  sacrée,  comme  ont  fait  M.  Holwell  et 
M.  Dow. 

'  *  Ecclésiaste,  eh.  m,  v.  II.  (L.  D.  B. ) 
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i°  Le  livre  du  Shasta,  écrit  il  y  a  près  de  cinq 
mille  ans,  n est-il  pas  assez  sublime  pour  nous 
laisser  croire  que  les  auteurs  avaient  du  génie  et 
de  la  science  ? 

20  Est-il  bien  vrai  que  les  brames  d!aujourdhui 
n'ont  ni  science  ni  génie? 

3°  S'ils  ont  dégénéré  sous  la  tyrannie  des  des- 
cendants de  Tamerlan,  n  est-ce  pas  l'effet  natu- 
rel de  ce  que  nous  voyons  dans  Rome  et  dans  la 
Grèce  ? 

4°  Zoroastre  et  Pythagore  auraient-ils  fait  un 
voyage  si  long  pour  aller  les  consulter,  s'ils  n'a- 
vaient pas  eu  la  réputation  d'être  les  plus  éclairés 
des  hommes? 

5° Leurs  trois  vice-dieux  ou  sous-dieux,  Brama, 
Wistnou,  et  Routren,  le  formateur,  le  restaura- 
teur, l'exterminateur,  ne  sont-ils  pas  l'origine  des 
trois  Parques? 

«  Clotho  colum  retinet,  Lachesis  net,  Atropos  occat.  >• 

Ausone. 

La  guerre  de  Moïsazor  et  des  anges  rebelles  contre 
l'Éternel  n  est-elle  pas  évidemment  le  modèle  de 
la  guerre  de  Briarée  et  des  autres  géants  contre 
Jupiter? 

6°  N'est-il  donc  pas  à  croire  que  ces  inventeurs 
avaient  inventé  aussi  l'astronomie  dans  leur  beau 
climat,  puisqu'ils  avaient  bien  plus  besoin  de  cette 
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astronomie  pour  régler  leurs  travaux  et  leurs 
fêtes  qu'ils  n'avaient  besoin  de  fables  pour  gou- 
verner les  hommes  ? 

70  Si  c'était  une  nation  étrangère  qui  eût  ensei- 
gné l'Inde,  ne  resterait-il  pas  à  Bénarès  quelques 
traces  de  cet  ancien  événement?  MM.  Hoiwell  et 
Dow  n'en  ont  point  parlé. 

8°  Je  conçois  qu'il  est  possible  qu'un  ancien 
peuple  ait  instruit  les  Indiens;  mais  n'est -il  pas 
permis  d'en  douter,  quand  on  n'a  nulle  nouvelle 
de  cet  ancien  peuple? 

9°  Voilà,  monsieur,  à-peu-près  le  précis  des 
doutes  que  j'ai  eus  sur  la  philosophie  des  Bra- 
chmanes,  et  que  j'ai  soumis  à  votre  décision.  Je 
vous  avoue  que  je  n'avais  jamais  lu  le  Système  de 
M.  de  Mairan,  sur  la  chaleur  interne  de  la  terre, 
comparée  avec  celle  que  produit  le  soleil  en  été.  J'étais 
seulement  très  persuadé  qu'il  y  a  par-tout  du  feu. 

«  Ignis  ubique  latet,  naturam  amplectitur  omnem  '.  » 

Les  artichauts  et  les  asperges  que  nous  avons 
mangés  cette  année,  au  mois  de  janvier,  au  milieu 
des  glaces  et  des  neiges ,  et  qui  ont  été  produits 
sans  qu'un  seul  rayon  du  soleil  s'en  soit  mêlé,  et 
sans  aucun  feu  artificiel,  me  prouvaient  assez  que 

1  *  Ce  vers  est  de  Voltaire,  et  le  premier  du  beau  distique  qu'il 
avait  composé  pour  épigraphe  de  son  Essai  sur  la  nature  du  feu. 
Physique,  tome  II.  (L.  D.  B.  ) 
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la  terre  possède  une  chaleur  intrinsèque  très 
forte.  Ce  que  vous  en  dites  dans  votre  neuvième 
lettre  m'a  beaucoup  plus  instruit  que  mon  po- 


-  tager. 


Vos  deux  livres,  monsieur,  sont  deux  trésors  de 
la  plus  profonde  érudition,  et  des  conjectures  les 
plus  ingénieuses  ornées  d'un  style  véritablement 
éloquent,  qui  est  toujours  convenable  au  sujet. 

Je  vous  remercie  sur-tout  de  votre  dernier  vo- 
lume. On  me  croira  digne  de  vous  avoir  eu  pour 
maître,  puisque  c'est  à  moi  que  vous  adressez  des 
lettres  où  tout  le  monde  peut  s'instruire. 

Agréez  la  reconnaissance  et  la  respectueuse 
estime  de  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

Le  vieux  malade  de  Fernei ,  puer  centum  an- 
norum. 

LETTRE  ÀMDGGLXXIX. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

3  mars. 

J'ai  reçu,  monseigneur,  votre  lettre  du  19  de 
février;  je  suis  toujours  étonné  d'écrire  en  1777. 
Vous  rafraîchissez  mes  faibles  sens ,  en  me  disant 
que  mon  neveu  d'Hornoi  ou  Dampierre  ne  s'est 
pas  mal  conduit.  Je  vous  réponds  qu'il  n'est  en 
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aucune  façon  du  parti  des  fanatiques  ;  il  songe 
même  à  se  tirer  de  cette  cohue. 

J'ai  pris  vingt  fois  la  plume  pour  oser  dire  mon 
avis  publiquement  sur  les  injustices  que  vous  es- 
suyez. J'ai  été  retenu  par  la  crainte  de  vous  com- 
promettre sans  vous  servir.  Je  ne  peux  pas  m'ima- 
giner  qu'à  la  fin  vous  ne  triomphiez  pas.  Plus  les 
affaires  se  prolongent,  et  plus  elles  donnent  le 
temps  au  public  de  revenir  à  la  raison  ;  c'est  tou- 
jours mon  avis. 

Vous  m'étonne/,  par  vos  deux  furies.  Je  voudrais 
bien  les  connaître.  J'ai  vu  le  temps  où  il  n'y  aurait 
pas  eu  deux  femmes  en  France  capables  de  se  dé- 
clarer contre  vous. 

Je  ne  sais  plus  où  est  madame  de  Saint-Julien, 
ni  ce  qu'elle  fait,  ni  ce  qu'elle  pense,  ni  où  elle 
demeure.  Elle  ne  m'a  écrit  qu'une  seule  fois  de- 
puis quelle  a  quitté  ma  retraite.  Je  la  quitterai 
bientôt  moi-même  pour  aller  mourir  dans  mon 
voisinage  en  Suisse. 

Vous  savez  sans  doute  que  M.  de  La  Borde, 
F  ancien  valet  de  chambre  du  roi,  veut  faire  con- 
naître cette  Suisse  à  vos  Parisiens,  par  une  des- 
cription qu'il  en  fait,  accompagnée  de  mille  es- 
tampes, pour  lesquelles  toute  la  famille  royale  a 
souscrit.  Il  m'avait  proposé  de  prendre  une  petite 
maison  dans  ma  colonie,  pour  être  plus  à  portée 
de  son  ouvrage;  mais  il  a  changé  d'avis:  c'était 
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une  idée  Lien  singulière  pour  un  fermier-général. 

José  croire  que  la  requête  du  jeune  Lally  pour 
faire  revoir  le  procès  de  son  père  ne  servira  pas 
peu  à  rendre  la  saine  partie  du  Parlement  plus  cir- 
conspecte que  jamais  dans  ses  décisions. 

Le  jeune  homme  ne  peut  qu'être  approuvé  du 
public;  il  a  de  l'esprit,  de  la  valeur,  de  l'opiniâ- 
treté ;  il  veut  venger  le  sang  de  son  père  ;  le  public 
sera  pour  lui.  ïl  m  engagea,  il  y  a  trois  ou  quatre 
ans,  à  dire  ce  que  je  pensais  de  la  catastrophe  du 
général  Lally,  dans  un  de  mes  fatras.  Le  rappor- 
teur de  cet  étrange  procès  m'écrivit  que  j'étais 
mal  informé,  et  que  toutes  les  procédures  qu'il 
conserve  font  sa  justification.  On  dit  à  présent 
qu'il  fera  imprimer  toutes  ces  pièces,  si  la  requête 
du  jeune  Tolendal-Lally  est  admise. 

Gela  va  faire  une  terrible  diversion  à  votre  af- 
faire. On  me  mande  que  M.  le  premier  président 
est  allé  parler  au  roi,  pour  prévenir  cette  révi- 
sion. Je  doute  en  effet  qu'elle  soit  obtenue.  La  fa- 
mille de  De  Thou  demanda  en  vain  une  révision 
pareille. 

Je  crains  de  vous  écrire  trop  indiscrèiement  ; 
je  m'arrête  en  vous  renouvelant  mon  tendre  et  in- 
violable respect,  et  les  regrets  qui  me  dévorent 
d'être  si  loin  de  vous. 
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LETTRE  ÂMDGGLXXX. 

A  M.  DE  CHABANON. 

5  mars. 

Je  remercie  le  Théocrite  français .  et  non  fran- 
çois,  qui  va  être  mon  successeur  à  l'Académie. 
Montaigne  dit  quelque  part  :  Croyez-vous  qu'un 
vieillard  rechigné  et  cacochyme  se  plaise  beau- 
coup à  lire  Théocrite  et  Tibulle?  Je  réponds  :  Oui, 
quand  ils  sont  traduits  par  M.  de  Ghabanon. 
Vous  rendez  un  vrai  service  au  public ,  en  nous 
donnant  de  véritables  ouvrages  de  litérature,  dans 
un  temps  où  on  nous  accable  de  sottises  et  de 
pauvretés  qui  rendent  notre  nation  méprisable  à 
toute  l'Europe. 

Je  vous  répète,  du  fond  de  mon  cœur,  que  je 
vous  aime  autant  que  je  vous  estime.  Ce  sont  les 
dernières  volontés,  et  peut-être  les  dernières  pa- 
roles du  vieux  malade  de  Fernei. 

LETTRE  ÂMDGGLXXXI. 

DE  M.  d'ALEMBERT. 

A  Paris  ,  ce  6  mars. 

J'ai  reçu  ,  mon  cher  et  illustre  maître,  la  lettre  ostensible 
que  je  vous  demandais.  J'en  ai  fait  part  à  M.  de  La  Harpe, 
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qui  doit  vous  écrire  à  ce  sujet ,  et  qui  est  très  reconnaissant 
du  témoignage  que  vous  lui  rendez  *. 

Il  pense  pourtant,  ainsi  que  moi ,  que  vous  pourriez  dire 
quelque  chose  de  plus  positif  en  sa  faveur;  par  exemple, 
qu'il  était  trop  jeune  quand  ce  pamphlet  a  paru,  pour  avoir 
eu  connaissance  des  faits  et  des  personnes  dont  on  parle; 
que  ce  pamphlet  n'a  ni  son  ton  ni  son  style,  et  que  c'est 
tout  au  plus  l'ouvrage  de  quelque  regrattier  de  la  littéra- 
ture que  maître  Aliboron  aura  maltraité  dans  ses  feuilles. 
Au  reste,  il  paraît  que  ses  ennemis  mêmes  ont  reconnu 
sur  ce  point  la  vérité  des  faits,  et  qu'ils  ont  renoncé  à  la 
querelle  qu'ils  voulaient  lui  faire.  Mais  des  ennemis  achar- 
nés (vous  l'avez  éprouvé  plus  que  personne)  ne  disent  pas 
toujours  la  vérité;  il  est  bon  d'avoir  un  bouclier  tout  prêt 
contre  leurs  mensonges. 

Je  suis  bien  persuadé,  comme  vous,  que  le  Pascal-Con- 
dor (vous  savez  que  le  condor  est  le  plus  grand  et  le  plus 
fort  des  oiseaux)  vaudra  beaucoup  mieux  que  le  Pascal  jan- 
séniste, et  qu'il  est  destiné  à  jouer  le  rôle  le  plus  distingué 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres.  Ce  qui  m'enchante, 
c'est  qu'on  a  cru  lui  faire  grâce  en  le  choisissant  pour  secré- 
taire de  l'Académie  des  sciences,  qui  est  plus  heureuse 
qu'elle  ne  mérite  d'avoir  un  tel  secrétaire.  Celui-là  ne  par- 
lera ni  d'éclaboussures  du  soleil,  ni  de  molécules  orga- 
niques, ni  des  taupinières  apennines.  Je  ris,  ainsi  que  vous, 
de  ces  sottises  et  du  style  ampoulé,  ou  empoulé,  dont  on 
nous  les  étale;  mais  je  ne  ris  pas  moins  d'un  gros  volume 
de  lettres  qui  viennent  de  vous  être  adressées,  et  où  l'on 
nous  donne  le  feu  central  et  le  refroidissement  de  la  terre 
comme  des  idées  comparables  au  système  de  la  gravita- 
tion **.  Supplément  de  génie  que  toutes  ces  pauvretés  ;  vains 

Au  sujet  des  Anecdotes  sur  Fréron,  qu'on  attribue  à  La  Harpe. 
Lettres  sur  ? origine  des  Sciences  et  sur  celle  des  Peuples  de  l'A- 
sie,  adressées  à  M.  de  Voltaire,  par  M.  Bailly,  1777,  in-8°. 
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et  ridicules  efforts  de  quelques  charlatans,  qui,  ne  pouvant 
ajouter  à  la  masse  des  connaissances  une  seule  idée  lumi- 
neuse et  vraie,  croient  l'enrichir  de  leurs  idées  creuses,  et 
nous  persuader  de  l'existence  d'un  peuple  qui  nous  a  tout 
appris,  excepté  son  histoire  et  son  nom.  Adieu,  mon  cher 
maître.  En  lisant  tout  ce  qui  s'imprime  aujourd'hui  (qu'heu- 
reusement pour  moi  je  ne  lis  guère),  je  pourrais  dire, 
comme  Pourceangnac:  «  Jamais  je  n'ai  été  si  soûl  de  sot- 
«  tises  *.  »  Continuez  de  nous  en  consoler  en  vivant,  en 
vous  portant  bien,  et  en  écrivant.  Tuus  ex  animo. 

Bertrand. 

LETTRE  AMDCCLXXX1I. 

A  M.   GUDIN  DE  LA  BRENELLERIE. 

A  Fernei,  7  mars. 

J'ai  reçu,  monsieur,  du  directeur  de  l'impri- 
merie de  Deux-Ponts,  un  livre**  dont  je  viens  de 
faire  la  lecture  avec  madame  Denis  et  quelques 
amis.  Nous  admirions  la  multitude  des  connais- 
sances de  l'auteur,  cette  philosophie  hardie  à -la- 
fois  et  circonspecte  qui  régne  dans  Fou  vrage ,  et  ce 
style  si  clair,  si  nohle,  si  simple,  si  éloigné  de 
l'affectation,  de  l'obscurité,  de  la  violence,  qui 
caractérisent  aujourd'hui  l'esprit  du  siècle.  Nous 
disions  unanimement  que  ce  siècle  aurait  d'éter- 
nelles obligations  à  l'auteur.  Nous  avons  craint 

*  Molière,  Monsieur  de  Pourceaugnac,  act.  II,  se.  IV. 
**  Aux  mânes  de  Louis  XV- 
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seulement  que  son  extrême  indulgence  pour  deux 
ou  trois  personnages  vivants  ne  fît  un  peu  de  tort 
à  son  goût.  C'est  ainsi  que  j'ai  pensé,  quoique  je 
fusse  pénétré  d'estime  et  de  reconnaissance  pour 
l'auteur  inconnu.  Nous  cherchions  à  le  deviner, 
lorsqu'une  lettre  de  M.  d'Argental  nous  a  appris 
son  nom.  Je  sais  enfin  qui  je  dois  remercier,  et 
qui  mérite  les  applaudissements  de  la  nation.  Ce 
livre  sera  chéri  de  quiconque  aime  les  beaux-arts; 
il  encouragera  ces  arts  plus  que  ne  peut  faire  la 
protection  des  rois. 

Je  vais  bientôt  quitter,  monsieur,  le  siècle  et  la 
patrie  que  vous  rendez  célèbres.  Je  mourrai  en 
les  aimant  mieux,  mais  sur-tout  avec  les  senti- 
ments que  je  vous  dois:  j'en  suis  pénétré  ;  madame 
Denis  les  partage  de  tout  son  cœur. 

Le  vieux  malade  de  Fernei. 

LETTRE  ÂMDGGLXXXIII. 

A  M.  DE  LISLE  DE  SALES, 

7  mars. 

Le  vieux  malade  a  reçu  ,  monsieur,  la  nouvelle 
édition  d'un  ouvrage  qui  doit  vous  faire  beaucoup 
d'honneur.  Je  m'intéresse  vivement  à  votre  bon- 
heur et  à  votre  gloire.  Je  croyais  l'injuste  procès 

COTUlESVONnANCE.  T.  XXVIII.  A 
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qu'on  vous  a  fait  entièrement  terminé,  et  je  suis 
bien  indigné  qu'il  dure  encore. 

Je  ne  connaissais  pas  Y  Histoire  philosophique  de 
Rome.  Je  dois  présumer  que  cet  ouvrage  sera  aussi 
instructif  et  aussi  agréable  que  l'autre.  Vous  allez 
vous  faire  un  grand  nom  dans  la  littérature.  Puisse 
votre  réputation  ne  pas  nuire  à  votre  félicité  !  ce 
sont  les  vœux  ardents  de  votre,  etc. 

LETTRE  ÂMDGGLXXXIV. 

A   M.  LE  COMTE  DARGENTAL. 

7  mars. 

Mon  cher  ange ,  j'ai  reçu  une  lettre  du  28  de  fé- 
vrier, écrite  si  menu  et  d'un  encre  si  blanc  ou  si 
blanche,  que  mes  vieux  yeux  ont  pu  à  peine  la 
lire. 

Si  vous  voyez  Papillon-philosophe,  je  vous  sup- 
plie de  lui  dire  que  l'autre  papillon*  est  le  seul 
dont  je  sois  content;  il  s'est  arrangé  avec  moi.  Il  a 
payé  moitié,  c'est  beaucoup;  les  souverains  n'en 
font  pas  tant. 

Les  ides  de  mars  '  sont  venues ,  je  suis  tué.  Je 
viens  de  revoir  mes  deux  enfants  nouveau -nés.  Je 
les  ai  trouvés  contrefaits,  et  privés  de  tous  les 

M.  le  maréchal  de  Richelieu. 
1  *  Jour  funeste  pour  César.  (L.  D.  B.) 
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organes  nécessaires  à  la  vie.  Il  faut  les  regarder 
comme  mort- nés.  J'ensuis  honteux,  mais  je  me 
console;  je  suis  jeune,  j'en  aurai  d'autres;  je  les 
mettrai  un  jour  sous  votre  protection;  et,  s'ils  per- 
daient leur  père,  vous  auriez  la  bonté  de  les  élever. 

Je  ne  vois  pas  qu'aujourd'hui  les  autres  pères  de 
famille  réussissent  mieux  que  moi.  La  génération 
s'affaiblit  beaucoup,  quoi  qu'en  dise  M.  Gudin. 
Je  suis  plein  de  reconnaissance  pour  lui,  mais  je 
n'en  sens  pas  moins  mon  indignité.  Je  vous  avoue 
que  je  suis  encore  plus  indigné  qu'il  ait  osé  mettre 
ce  détestable  Emile  de  Jean-Jacques  au-dessus  du 
Télémaque.  Passe  encore  s'il  s'en  était  tenu  à  cinq 
ou  six  pages  du  Vicaire  savoyard.  Je  ne  suis  pas 
comme  le  dieu  jaloux  qui  ne  veut  pas  qu'on  en- 
cense d'autres  dieux  ;  mais  je  ne  puis  souffrir 
qu'on  soit  en  même  temps  à  Dieu  et  à  Belzébuth . 
L'ouvrage  sera  goûté ,  il  fera  du  bruit ,  mais  il  fera 
du  mal,  car  il  encouragera  les  talents  médiocres. 

On  m'a  envoyé  un  chevalier  D'Ëon ,  gravé  en 
Minerve,  accompagné  d'un  prétendu  brevet  du 
roi,  qui  donne  douze  mille  livres  de  pension  à 
cette  amazone,  et  qui  lui  ordonne  le  silence  res- 
pectueux, comme  on  l'ordonnait  autrefois  aux 
jansénistes.  Gela  fera  un  beau  problème  dans 
l'histoire.  Quelque  Académie  des  inscriptions 
prouvera  que  c'est  un  des  monuments  les  plus  au- 
thentiques. D'Éon  sera  une  pucelle  d'Orléans  qui 

4- 
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n'aura  pas  été  brûlée.  On  verra  combien  nos 
mœurs  sont  adoucies. 

Je  ronge  mon  frein  et  mon  ame  bien  triste- 
ment loin  de  mon  cher  ange. 

LETTRE  ÀMDGGLXXXV. 

A  M.  MARMONTEL. 

8  mars. 

Non  ,  mon  cher  confrère ,  mon  successeur,  de- 
venu mon  maître;  non,  pour  mon  malheur,  je 
n'ai  point  reçu  de  nouvelles  du  Pérou  1  ;  non , 
M.  De  Vaines  ne  ma  rien  écrit  et  ne  m'a  rien  en- 
voyé. Il  faut  que  je  sois  proscrit  par  l'inquisition , 
car  notre  ami  Panckoucke  m'avait  dépêché,  il  y 
a  près  d'un  mois ,  un  livre  par  M.  Moreau ,  secré- 
taire de  M.  de  Vergennes,  et  je  ne  l'ai  point  reçu. 
Il  y  a  quelque  excommunication  lancée  sur  les  li- 
vres et  sur  moi. 

Si  vous  conservez  une  bonne  volonté,  dont  j'ai 
grand  besoin,  vous  m'enverrez  votre  ouvrage 
tout  uniment  par  la  diligence  de  Lyon.  Ne  me 
laissez  point  languir  dans  la  misère ,  tandis  que 
vous  enrichissez  Paris. 

Pourriez-vous  me   dire  si  vous  avez  entendu 

1  *  Le  roman  philosophique  des  Incas.  (L.  D.  B.) 
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parler  de  l'affaire  d'un  jeune  philosophe ,  et  par 
conséquent  d'un  jeune  malheureux ,  nommé  De 
Lisle  de  Sales,  auteur  d'un  livre  intitulé  De  la 
Philosophie  de  la  Nature  ?  Il  a  été  violemment  per- 
sécuté et  même  décrété  de  prise  de  corps.  Il  y  a 
un  mauvais  vent  qui  souffle  sur  la  philosophie. 
On  ne  réussit,  dit-on,  qu'en  fesant  des  journaux 
contre  la  tolérance,  et  le  métier  de  Fréron  est  de- 
venu une  charge  héréditaire  dans  l'état.  Heureu- 
sement je  suis  loin  de  cette  barbarie ,  et  je  vais 
m'en  éloigner  encore  davantage  en  finissant  une 
vie  long-temps  persécutée.  Donnez-moi  les  Incas 
pour  mon  viatique ,  et  que  les  Pizaro  et  les  Alma- 
gro  '  ne  me  privent  point  des  précieuses  marques 
de  votre  amitié. 

P.  S.  Pourriez-vous  me  dire  le  nom  d'un  hom- 
me aimable2  qui  vint  me  voir  à  Fernei,  il  y  a 
quatre  ans;  qui  avait  un  emploi  considérable  dans 
les  fermes ,  qui  demeurait  à  l'hôtel  Bretonvilliers. 
ou  à  l'hôtel  Lambert ,  qui  était  ami  d'un  ministre 
aujourd'hui  disgracié,  qui  vous  présenta  à  lui? 
Vous  devez  le  connaître  à  toutes  ces  indications. 
Où  est-il?  que  fait-il?  Pardon. 

Ces  féroces  Espagnols  ont  acquis  et  conservent  une  odieuse 
célébrité  comme  persécuteurs  des  Péruviens.  (L.  D.  B.) 
a  *  M.  de  Garville.  (L.  D.  B.  ) 
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LETTRE  ÂMDCCLXXXVI. 

DE  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

A  Potsdam,  le  26  mars. 

Des  trois  raisons  qui  vous  ont  empêché  de  me  répondre, 
la  première  et  la  seconde  sont  une  suite  des  lois  de  la  na- 
ture, mais  la  troisième  est  un  effet  de  la  méchanceté  des 
hommes,  qui  me  les  ferait  haïr  si,  par  bonheur  pour  l'hu- 
manité,  il  n'y  avait  encore  des  âmes  vertueuses  en  faveur 
desquelles  on  fait  grâce  a  Pespéce.  Mais  quelle  cruelle  mé- 
chanceté de  persécuter  un  vieillard  et  de  prendre  plaisir  à 
empoisonner  les  derniers  jours  de  sa  vie!  cela  fait  horreur, 
et  me  révolte  de  telle  sorte  contre  les  bourreaux  tonsurés 
qui  vous  persécutent,  que  je  les  exterminerais  de  la  face  de 
la  terre  si  j'en  avais  le  pouvoir.  Le  pauvre  Morival,  qui  5 
jeune  encore,  a  essuyé  leurs  persécutions,  en  a  eu  le  cœur 
si  navré,  et  principalement  de  l'inhumanité  de  ses  parents, 
qu'il  a  été,  ces  jours  passés,  attaqué  d'apoplexie.  On  espère 
cependant  qu'il  s'en  remettra.  C'est  un  bon  et  honnête 
garçon  qui  mérite  qu'on  lui  veuille  du  bien  par  son  appli- 
cation et  le  désir  qu'il  a  de  bien  faire.  Je  suis  persuadé  que 
vous  compatirez  à  sa  situation. 

Ceux  qui  vous  ont  parlé  du  gouvernement  français  ont , 
ce  me  semble ,  un  peu  exagéré  les  choses.  J'ai  eu  occasion 
de  me  mettre  au  fait  des  revenus  et  des  dettes  de  ce 
royaume  :  ses  dettes  sont  énormes,  les  ressources  épuisées, 
et  les  impôts  multipliés  d'une  manière  excessive.  Le  seul 
moyen  de  diminuer,  avec  le  temps,  le  fardeau  de  ces  dettes, 
serait  de  resserrer  les  dépenses,  et  d'en  retrancher  tout  le 
superflu.  C'est  à  quoi  on  ne  parviendra  jamais;  car,  au  lieu 
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de  dire:  J'ai  tant  de  revenu,  et  je  puis  dépenser  tant,  on 
dit:  Il  me  faut  tant,  trouvez  des  ressources. 

Une  forte  saignée  faite  a  ces  faquins  tonsurés  *' pourrait 
procurer  quelques  ressources  :  cependant  cela  ne  suffirait 
pas  pour  éteindre  en  peu  les  dettes,  et  procurer  au  peuple 
les  soulagements  dont  il  a  le  plus  grand  besoin.  Cette 
situation  fâcheuse  a  sa  source  dans  les  régnes  précédents , 
qui  ont  contracté  des  dettes  et  ne  les  ont  j  amais  acquittées  **. 

C'est  ce  dérangement  des  finances  qui  influe  maintenant 
sur  toutes  les  branches  du  gouvernement;  il  a  arrêté  les 
sages  projets  de  M.  de  Saint-Germain,  qui  ne  sont  pas 
même  exécutés  à  demi;  il  empêche  le  ministère  de  repren- 
dre cet  ascendant  dans  les  affaires  de  l'Europe ,  dont  la 
France  était  en  possession  depuis  Henri  IV.  Enfin,  pour 
ce  qui  est  de  votre  Parlement,  en  qualité  de  penseur,  j'ai 
condamné  son  rappel,  parcequ'il  était  contraire  aux  prin- 
cipes de  la  dialectique  et  du  bon  sens. 

Tenez,  voilà  comme  on  découvre  et  comme  on  voit  les 
fautes  des  autres,  tandis  que  l'on  est  aveugle  sur  ses  pro- 
pres défauts.  Je  ferais  bien  mieux  de  régler  mes  actions,  et 


A  ces  tonsurés  pourrait  en  procurer  une:  cependant  elle  ne... 
{Èdit.  de  Berlin.) 

A  présent  la  masse  en  est  si  énorme,  qu'il  ne  reste  plus  qu'une 
banqueroute  à  faire  pour  s'en  libérer.  Si  la  guerre  s'allume  avec 
l'Angleterre,  ce  qui  paraît  inévitable,  il  faudra  des  fonds  pour  la 
soutenir;  l'impossibilité  d'eu  trouver  fera  suspendre  le  paiement  des 
rentes;  et  voilà  quarante  mille  familles  au  moins  d'écrasées  dans  le 
royaume.  Comptez  qu'il  ne  reste  d'autre  moyen  au  gouvernement 
d'éviter  une  catastrophe  aussi  cruelle  que  de  faire  une  banqueroute 
réfléchie;  s'entend  de  réduire  les  rentes  et  le  capital  à  la  moitié  de 
sa  valeur.  Vous  me  demandez  si  j'approuve  ce  parti.  Non  certai-» 
nement,  si  j'en  voyais  un  meilleur.  Toutefois ,  en  examinant  bien 
les  conjonctures  présentes,  c'est  le  meilleur;  et,  comme  dit  le  pro- 
verbe, de  deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre.  (Édit.  de  Berlin.) 
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de  m'empêcher  de  faire  des  folies  ,  que  de  disséquer  les  res- 
sorts qui  meuvent  les  grandes  monarchies. 

Vous  me  parlez  d'un  auteur  allemand  qui  se  mêle  aussi 
de  diriger  la  politique  européenne  :  je  puis  vous  assurer 
que  c'est  un  rêve-creux  qui  règle  des  partages  à  l'instar  de 
ceux  qui  se  firent  en  Pologne.  Ce  grand  homme  ignore  que 
ces  sortes  de  partages  sont  rares,  et  ne  se  répètent  jamais 
durant  la  vie  des  mêmes  hommes.  Le  peu  de  vérités  qu'il 
y  a  dans  les  assertions  de  ce  grand  politique  se  réduit  à  la 
possibilité  de  nouveaux  troubles  qui  s'élèvent  en  Crimée 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  à  l'envie  démesurée  de  l'em- 
pereur de  s'agrandir  vers  Andrinople.  Ce  prince  est  jeune 
et  ambitieux;  mes  soixante-cinq  ans  passés  doivent  mettre 
mes  intentions  hors  de  soupçon.  Ai-je  le  temps  encore  de 
faire  des  projets? 

Je  vous  envoie  ci-joint ,  au  lieu  de  mauvais  vers  que 
j'aurais  pu  faire,  un  choix  des  meilleures  pièces  de  Ghaulieu 
et  de  madame  Des  Houlières,  que  j'ai  fait  imprimer  à  mon 
usage  et  à  celui  de  mes  amis. 

Pour  en  revenir  au  divin  patriarche  des  incrédules,  je 
crois  qu'il  fera  bien  de  tromper  ses  ennemis  :  leur  intention 
est  de  le  chagriner  ;  il  ne  doit  leur  opposer  que  de  l'indiffé- 
rence et  du  mépris.  Et  s'il  se  voit  obligé  de  se  retirer  en 
Suisse,  il  pourra  les  régaler,  dans  ce  pays  libre,  d'une  pièce 
qui  démasquera  leur  turpitude  et  leur  scélératesse.  Que  la 
nature  conserve  divum  Voltarium,  et  que  j'aie  encore  long- 
temps la  satisfaction  de  recevoir  de  ses  nouvelles.  Vale. 

FÉDÉRIC. 

Vous  me  prendrez  pour  un  vieux  fou  politique  en  lisant 
ma  lettre  ;  je  ne  sais  comment  je  me  suis  avisé  de  me  con 
stituer  ministre  du  très  chrétien  roi  des  Welches. 
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LETTRE  ÀMDGCLXXXVII. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

Fernei,  28  mars. 

Je  vous  ai  avoué ,  il  y  a  bien  long-temps,  mon- 
seigneur, que  Dieu ,  quand  il  lui  prit  fantaisie  de 
me  faire,  n'employa  rien  de  la  belle  pâte  dont  il 
vous  a  pétri.  Je  m'en  suis  aperçu ,  il  y  a  quelques 
jours,  plus  que  jamais.  Je  perdis  pendant  deux 
jours  la  mémoire  comme  Bernard,  et  je  la  perdis 
si  absolument,  que  je  ne  pouvais  retrouver  aucun 
mot  de  la  langue.  Jamais  la  nature  n'a  joué  un 
tour  plus  sanglant  à  un  académicien.  Il  est  ridi- 
cule que  je  tâte  de  l'apoplexie  étant  aussi  maigre 
que  je  le  suis;  mais  je  vous  jure  que  j'aurai  beau 
essuyer  ces  petits  accidents  et  perdre  la  mémoire, 
je  n'oublierai  jamais  les  bontés  dont  vous  m  avez 
honoré  pendant  ma  misérable  vie. 

Je  me  ressouviens  bien  pourtant  que  j'avais 
prié  madame  de  Saint-Julien ,  il  y  a  plusieurs  mois, 
de  me  recommander  à  vous.  Elle  ne  ma  point 
écrit  depuis  ce  temps-là;  mais  elle  vous  a  présenté 
ma  requête  fort  mal- à -propos  ,  et  dans  le  temps 
que  vous  vous  étiez  rendu  déjà  à  ma  seule  prière; 
de  sorte  que,  dans  mes  malheurs ,  je  n'ai  qu'à  vous 
remercier. 
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J'ai  un  procès  au  parlement  de  Dijon,  proba- 
blement plus  triste  pour  moi  que  le  vôtre  ne  lest 
pour  vous;  car  je  pourrais  bien  perdre  le  mien,  et 
il  me  paraît  impossible  qu  on  ne  vous  rende  pas  la 
justice  qu'on  vous  doit.  Tout  ce  qu'on  a  fait  con- 
tre vous  est  si  criant  et  si  absurde,  qu'on  ne  peut 
s'empêcher  d'en  rougir,  pour  peu  qu'on  ait  con- 
servé une  ombre  de  raison  et  d'équité.  Je  suis  bien 
malheureux  de  n'avoir  pas  pu  venir  faire  un  petit 
tour  à  Pâques  vers  mon  héros.  Tout  indigne  que 
je  suis  de  paraître  devant  lui,  je  me  serais  cru  trop 
heureux,  mais  je  mourrai  fidèle  envers  lui  à  mon 
culte  de  latrie. 

LETTRE  ÀMDGGLXXXVI1I. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DE  NO  AILLES  I . 

A  P'ernei,  3o  mars. 

Monseigneur,  dans  l'état  un  peu  fâcheux  où  la 
nature  vient  de  me  réduire,  c'est  une  grande  con- 
solation pour  moi  d'être  au  moins  capable  de  re- 
garder le  monument  que  vous  venez  d'ériger  à  la 
gloire  de  feu  M.  le  maréchal  votre  père  et  à  la  vô- 
tre. Votre  maison  est  chère  à  la  nation;  je  lui  ai 

'  *  Louis,  duc  de  Noailles,  naquit  en  17 13,  et  mourut  à  Saint- 
Germain-en-Laie  le  22  auguste  1793.  Maréchal  en  1 77^- 

(L.  D.  B.) 
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été  bien  respectueusement  attaché.  Un  petit  aver- 
tissement que  j'ai  reçu  ces  jours-ci  de  venir  faire 
ma  cour  à  vos  ancêtres  ma  laissé  assez  de  force 
pour  lire  le  livre  le  plus  intéressant,  le  plus  vrai , 
et  le  plus  plein  qu'on  ait  écrit  sur  les  régnes  de 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Ce  qui  m'a  fait  le  plus 
de  plaisir  c'est  que  j'ai  cru  y  découvrir  beaucoup 
de  traits  qui  ne  peuvent  être  que  de  vous.  Cet  ou- 
vrage doit  instruire  les  citoyens  et  les  rois. 

Je  ne  puis,  monseigneur,  vous  exprimer  les  re- 
merciements que  je  vous  dois.  Je  me  suis  mêlé 
autrefois  de  célébrer  des  héros;  mais  je  vois  bien 
qu'il  n'appartient  qu'aux  maîtres  de  parler  de  leur 
profession.  Après  avoir  lu  vos  mémoires l ,  je  n'ai 
autre  chose  à  faire  qu'à  les  relire.  Ils  feront  mon 
occupation  pour  le  peu  de  temps  que  j'ai  encore  à 
vivre.  Je  vous  souhaite,  du  fond  de  mon  cœur, 
une  vie  plus  longue  que  celle  du  grand  homme 
dont  vous  avez  les  dignités  et  le  mérite.  A  peine 
ai-je  eu  le  bonheur  de  vous  faire  ma  cour  ;  c'est  une 
consolation  à  laquelle  il  faut  que  je  renonce,  mais 
je  serai  pénétré  jusqu'à  mon  dernier  moment  de 
l'honneur  et  du  plaisir  que  vous  daignez  me  faire. 

Je  suis ,  avec  un  profond  respect  et  une  juste  re- 
connaissance, monseigneur,  votre,  etc. 


•  » 


Rédigés  par  l'abbé  Millot,  et  sur  lesquels  Voltaire  composa 
un  article  que  l'on  trouve  dans  les  Mélanges  historiques,  tome  III. 

(L.D.B.) 
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LETTRE  ÀMDCCLXXXIX 

A  M.  AUDIBERT, 

▲  MARSEILLE. 


Mars. 


Envoyer  de  beaux  vers  et  de  l'argent  comptant , 
Ce  n'est  pas  au  Parnasse  une  chose  ordinaire. 

Vous  pensez  bien  solidement, 

Et  vous  possédez  l'art  de  plaire. 
C'est  Xutile  dulci  que  dans  Rome  autrefois 

Enseignait  le  galant  Horace, 

Et  dont  vous  donnez  avec  grâce 

Des  leçons  chez  les  Marseiliois  '. 

Je  vous  remercie  tendrement,  mon  cher  con- 
frère; j'aurais  bien  voulu  passer  mon  hiver  entre 
vous  et  M.  Guys. 

J  ai  abusé  plus  d'une  fois  de  vos  bontés ,  mon- 
sieur; je  les  implore  aujourd'hui  en  faveur  de  ma 
nièce,  qui  est  toujours,  ou  qui  se  croit  toujours 
malade  de  la  poitrine.  Elle  s'imagine  que  des 
branches  de  palmier  d'Afrique ,  chargées  de  quel- 
ques dattes  nouvelles,  pourraient  lui  faire  du  bien. 
Je  ne  crois  pas  qu'un  fruit  d'Afrique  rende  la  santé 
en  Suisse;  mais  je  vous  demande  cette  grâce  pour 

1  *  On  prononçait  encore  Marseiliois ,  comme  dans  le  Marseiliois 
et  le  Lion.  Ce  n'est  qu'en  1792  qu'on  a  commencé  à  prononcer  Mar- 
seillais. (L.  D.  R  ) 
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ma  pauvre  nièce,  qui  pense  que  Maroc  lui  fera 
plus  de  bien  que  la  nouvelle  ville  de  Versoix. 

On  vous  aura  sans  doute  mandé,  monsieur, 
que  cette  ville  de  Versoix ,  si  long-temps  abandon- 
née, se  construit  à  la  fin.  Fernei  lui  a  donné  tant 
d'émulation  qu  elle  s'élève  à  nos  dépens,  et  même 
un  peu ,  dit-on ,  à  ceux  de  Berne,  qui  commence  à 
en  être  effarouchée.  On  bâtit  les  portes  de  la  ville 
avec  les  pierres  qui  étaient  déjà  taillées  pour  ache- 
ver le  port. 

«  Dirait,  aedificat,  mutât  quadrata  rotundis? 
«  Insanire  putas.  » 

Hor.,  lib.  I,  ep.  1,  v.  100. 

LETTRE  ÀMDGGXC. 

A  MADAME  DE  SAINT-JULIEN. 

6  avril. 

Je  suis  obligé  d'avouer  à  ma  protectrice  et  à 
mon  Papillon-philosophe  que  j'ai  reçu  de  la  na- 
ture un  décret  d'ajournement  personnel  qui  me 
forcera  de  paraître  bientôt  devant  elle  en  assez 
mauvaise  posture.  Pardonnez-moi  cette  figure  de 
rhétorique  tirée  du  barreau.  Il  faut  bien  que  je 
parle  cette  langue,  puisque  j'ai  un  procès  dans 
votre  commandement  de  Dijon.  Je  sais  qu'on  s'a- 
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dresse  à  notre  protectrice  pour  toutes  les  mau- 
vaises affaires  qu'on  a  dans  la  province.  Tantôt 
c'est  pour  du  sel  gris,  tantôt  pour  du  sel  blanc; 
c'est  M.  Racle  qui  demande  à  être  payé  de  ce  que 
le  roi  lui  doit  ;  c'est  M.  de  Florian  qui  vous  de- 
mande des  recommandations  pour  sa  femme ,  la- 
quelle est  poursuivie  par  le  procureur  du  roi  de 
Sémur,  auprès  du  procureur  du  roi  de  Dijon, 
pour  une  tracasserie  qui  ne  peut  faire  de  sensa- 
tion que  dans  une  petite  ville  de  province  ;  enfin 
c'est  madame  Denis  et  moi  qui  nous  adressons  à 
la  protectrice. 

L'affaire  de  madame  de  Florian  n'est  rien ,  et  la 
nôtre  est  considérable.  On  nous  demande  quinze 
mille  francs ,  et  les  frais  iront  au-delà. 

Vous  nous  avez  déjà  favorisés,  madame,  auprès 
de  M.  de  Richelieu;  voyez  si  vous  pouvez  nous 
protéger  encore  auprès  de  M.  Quirot  de  Poligni  ', 
conseiller  au  parlement,  notre  rapporteur  :  c'est- 
à-dire  souvenez-vous  si  vous  avez  à  Dijon  quelque 
commissionnaire,  quelque  homme  qui  exécute 
vos  ordres,  et  qui  puisse  dire  à  M.  de  Poligni  que 
vous  daignez  vous  intéresser  à  notre  bon  droit. 

Il  y  a  des  temps  malheureux  où  Ion  est  forcé 
d'importuner  de  ses  misères  les  papillons-philo- 

1  *  Nicolas  Quirot  de  Poligni,  né  le  2  1  janvier  1753,  reçu  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon  le  20  mars  1776,  y  mourut  le  22  fé- 
vrier 1809.  (Note  communiquée.) 
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sophes  qui  ont  un  cœur  compatissant  et  généreux. 
Je  me  suis  trouvé  à-la-fois  assailli  ou  abandonné 
de  tous  côtés.  La  ville  de  Fernei  ne  s  en  trouve  pas 
mieux.  Il  a  fallu  renoncer  aux  maisons  qu'on  avait 
commencées;  et  je  tombe  moi-même  en  ruine, 
quand  je  suis  entouré  de  celle  de  ma  colonie.  Il 
me  semble  que  je  suis  réformé  à  la  suite  de  M.  le 
duc  de  Ghoiseul.  Fernei  est  dans  un  état  bien  plus 
déplorable  que  Versoix. 

Je  ne  vous  cache  point,  ma  protectrice ,  que  je 
pense  toujours  au  jour  fatal  où  Ton  m'annonça 
qu'on  allait  ne  s'occuper  plus  que  de  Ghanteloup. 
J'étais  si  mal  informé  alors  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait, que  j'avais  cru  qu'il  ne  s'agissait  que  de  di- 
minuer le  ressort  du  parlement  de  Paris,  et  de  ne 
plus  obliger  les  pauvres  provinciaux  de  courir 
deux  cents  lieues  pour  aller  se  ruiner  et  se  mor- 
fondre dans  l'antichambre  d'un  conseiller  au  Par- 
lement. 

Je  me  flattais  encore  qu'on  ne  persécuterait 
plus  les  malheureux  philosophes,  et  qu'on  ne 
mettrait  plus  en  prison  douze  mille  volumes  de 
V Encyclopédie,  qu'on  respirerait  enfin  sous  des 
lois  plus  tolérables.  Je  vis  bientôt  à  quel  point  je 
m'étais  trompé.  Je  fus  au  désespoir,  j'y  suis  en- 
core, j'y  serai  jusqu'au  dernier  moment  de  ma 
vie.  C'est  là  ce  qui  dévore  mon  cœur  du  soir  au 
matin;  c'est  ce  qui  m'a  valu  enfin  l'espèce  d'apo- 


64  CORRESPONDANCE. 

plexie,  ou  quelque  chose  de  pis,  qui  va  bientôt 
finir  ma  ridicule  carrière. 

Je  vous  demanderai  à  genoux  une  très  grande 
grâce,  en  prenant  mon  congé,  c'est  d'assurer  le 
grand  homme  vis-à-vis  lequel  vous  demeurez  que 
je  pars  de  ce  monde  en  n'y  connaissant  point  de 
plus  belle  ame  que  la  sienne  :  j'entends  les  âmes 
des  hommes  ,  car,  pour  celles  des  dames,  je  n'en 
connais  point  de  plus  noble  et  de  plus  charmante 
que  la  vôtre. 

Voilà  mes  dernières  volontés ,  et  je  vous  sup- 
plierai très  instamment,  dès  que  je  serai  inhumé 
dans  un  petit  coin  de  la  Suisse ,  de  me  mettre  aux 
pieds  du  seigneur  de  Ghanteloup  comme  aux 
vôtres. 

P.  S.  Le  procès  que  nous  avons  à  Dijon  est  au 
nom  de  madame  Denis ,  et  non  pas  au  mien.  Il 
suffirait  que  votre  mandataire ,  si  vous  en  avez  un, 
recommandât  à  M.  de  Poligni  l'affaire  de  madame 
Denis  en  général. 

LETTRE  ÀMDGGXCI. 

A   M.   LE  COMTE  DARGENTAL. 

7  avril. 

Mon  cher  ange,  il  n'y  a  que  vous  à  qui  j'ose 
écrire,  dans  l'état  assez  désagréable  où  je  suis.  J'ai 
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reçu,  comme  vous  savez,  un  petit  avertissement 
de  la  nature,  qui  m'a  fait  souvenir  que  j'avais  qua- 
tre-vingt-trois ans,  et  que  ce  n'était  pas  le  temps  de 
faire  l'amour  à  Melpoméne.  Vous  vous  souvenez 
peut-être  du  petit  souper  à  trois  services  que  je 
préparais  pou  r  elle ,  pour  vous ,  et  pour  M.  de  Thi- 
bouville.  La  nouvelle  de  cette  petite  fête  que  je 
vous  préparais  avait  transpiré  chez  quelques  cui- 
siniers qui  préparaient  de  pareils  repas  de  plus 
haut  goût  que  le  mien.  Cette  concurrence  m'avait 
intimidé,  et  je  vous  destinais  un  autre  souper  à 
cinq  services.  Peut-être  les  fourneaux  ont  trop 
échauffé  ma  tëte^  et  je  serai  obligé  de  renoncer  à 
mon  métier  de  Martialo. 

Si  vous  étiez  voisin  des  eaux  de  Bourbonne,  au 
lieu  d'être  près  des  Tuileries ,  je  vous  demanderais 
la  permission  déporter  mon  souper  chez  vous,  ou 
plutôt  mes  deux  soupers  :  celui  qui  est  à  cinq  ser- 
vices me  paraît  assez  honnête,  si  j'ose  le  dire. 
C'est  un  repas  de  santé;  mais  cela  ne  suffit  pas. 
On  dit  qu'il  faut  actuellement  des  entrées  recher- 
chées, et  des  nouveautés  dont  on  n'aurait  pas 
mangé  autrefois.  Il  semble  que  je  suis  du  bon 
vieux  temps,  et  que  la  nouvelle  cuisine  n'est  point 
faite  pour  moi. 

J'ai  bien  la  mine  d'être  obligé  de  prendre  congé 
de  la  compagnie  avant  d'être  en  état  de  vous  con- 
sulter. Cependant  vous  m'avouerez  que  ce  serait 


1» 

COHnESl'ONDANCK.  T.   XXVIIT. 


66  CORRESPONDAIS  CE. 

une  chose  assez  plaisante,  si  ma  petite  fête  pouvait 
un  jour  réussir,  et  si  même  j  étais  assez  heureux 
pour  venir  quelque  jour,  dans  un  petit  coin ,  vous 
faire  toutes  mes  confidences.  C'est  une  idée  que  je 
roule  souvent  dans  ma  tête,  et  qui  me  console: 

Et  cette  illusion  pour  quelque  temps  répare 
Le  défaut  des  vrais  biens  que  la  nature  avare 
N'a  pas  accordés  aux  humains. 

Il  faut  que  je  vous  confie  mes  scrupules  sur  les 
Incas,  que  mon  confrère  de  l'Académie  et  en  his- 
toriographerie  ma  fait  parvenir.  J'espérais  que  ces 
Incas  m'amuseraient  beaucoup  dans  ma  convales- 
cence; je  vous  avoue  que  j'ai  été  bien  trompé.  Il  y 
a  des  sujets  auxquels  il  ne  faut  rien  changer.  Le 
grand  intérêt  est  dans  le  simple  récit.  Celui  qui 
ajouterait  des  fictions  aux  batailles  d'Arbelles  et 
de  Pharsale  glacerait  le  lecteur,  au  lieu  de  réchauf- 
fer. Personne  ne  m'a  parlé  des  Incas ,  excepté  l'au- 
teur. J'ai  été  étonné  de  ce  silence,  après  le  bruit 
qu'avait  fait  l'ouvrage.  Serait-il  arrivé  la  même 
chose  aux  Mânes  de  Louis  XV?  Ce  titre  un  peu 
fastueux  ne  promet-il  pas  trop?  et  ne  peut-il  passe 
faire  que  l'encens  qu'il  prodigue  à  tout  le  monde 
n'ait  plu  à  personne?  Cependant  le  style  en  est 
noble,  et  ne  ressemble  point  au  style  insuppor- 
table qui  règne  aujourd'hui.  L'auteur  paraît  réu- 
nir l'éloquence  à  la  philosophie  et  à  beaucoup  de 
connaissances.  Je  vous  aurai  bien  de  l'obligation , 
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mon  divin  ange,  si  vous  voulez  bien  m  apprendre 
comment  ces  deux  ouvrages  réussissent  à  Paris.  Il 
me  paraît  que  ce  sont  deux  pièces  dont  la  scène 
est  l'univers  entier.  Pour  moi,  qui  suis  obligé  de 
quitter  le  théâtre,  je  vous  demande  votre  avis  du 
fond  d'une  loge  grillée.  Que  ne  puis-je  en  effet, 
avant  de  mourir,  me  cacher  derrière  vous,  dans 
quelque  loge ,  et  entendre  notre  ami  Le  Kain  !  Faut- 
il  que  je  sois  séparé  de  vous  pour  jamais  î  c  est  une 
privation  que  je  ne  puis  supporter.  J'ai  bien  des 
chagrins,  mais  celui  d'être  si  loin  de  vous  m'est 
assurément  le  plus  sensible.  Je  baise  le  bout  de  vos 
ailes  de  ma  bouche  pâle  et  mourante. 

LETTRE  ÀMDCCXCÏI. 

A   M.  DE  LA  HARPE. 

8  avri!. 

Le  petit  avertissement  que  j'ai  reçu  de  la  na- 
ture, d'aller  trouver  Horace,  au  nom  de  qui  vous 
m'écrivîtes  une  si  jolie  lettre,  m'a  empêché,  mon 
très  cher  confrère,  de  répondre  plus  tôt  à  celle 
que  j'ai  reçue  de  vous  il  y  a  trois  semaines.  Soyez 
persuadé  qu'il  n'y  a  personne  dans  la  littérature 
d'assez  vil  et  d'assez  insensé,  pour  vous  attribuer 
jamais  ces  anecdotes  sur  feu  Zoïle  Fréron.  Il  n'y  a 
qu'un  colporteur  qui  puisse  les  avoir  écrites ,  et  ce 

5. 


68  CORRESPONDANCE, 

n'est  pas  à  Fauteur  de  Warvoick  et  de  Mélanie  qu'on 
pourra  jamais  attribuer  de  pareilles  misères.  Thie- 
riot  disait  que  c'était  des  vérités  très  connues,  mais 
tirées  de  la  fange. 

Soyez  encore  bien  persuadé  que  je  voulais  m  a- 
muser  à  Fernei,  mais  que  je  n'étais  pas  assez  in- 
sensé pour  faire  passer  mes  amusements  jusqu'à 
Paris.  Ce  n'est  pas  à  mon  âge  qu'on  a  la  témérité 
de  faire  de  pareilles  tentatives.  Phryné  et  Ninon 
n'allaient  pas  au  bal  à  quatre-vingt-trois  ans.  Hé- 
las! j'ai  même  renoncé  à  voir  les  opéra-comiques 
qu'on  joue  sur  le  théâtre  de  la  colonie  de  Fernei. 
La  surdité  s'est  jointe  à  mes  autres  privations. 

Si  vous  avez  quelque  chose  à  mander  à  Jean  Ra- 
cine, dont  vous  avez  le  style,  pressez-vous, je  vous 
prie.  Je  vous  fais  mes  adieux  d'avance,  et  je  vous 
souhaite,  du  fond  de  mon  cœur,  tous  les  avanta- 
ges et  tous  les  succès  qui  sont  dus  à  vos  grands  ta- 
lents, à  votre  goût  épuré,  à  votre  amour  du  vrai , 
et  à  votre  courage. 

LETTRE  ÂMDCCXCIII. 

A  M.  DALEMBERT. 

8  avril. 

Raton  n'a  pu  répondre  à  la  lettre  du  6  de  mars 
de  ce  vrai  philosophe  Bertrand,  au  sujet  de  l'an- 


ANJNÉE    1777.  69 

cienne  anecdote  touchant  feu  Cartouche-Fréron. 
La  raison  de  son  silence  est  qu'il  reçut,  il  y  a  un 
mois,  un  avertissement  de  la  nature  qui  le  somma 
de  comparaître  bientôt  au  tribunal  devant  qui  ce 
maraud  de  Fréron  étale  actuellement  son  ânerie 
littéraire.  Il  n'est  pas  encore  bien  rétabli  de  son 
accident,  et  il  se  trouve  même  bien  hardi,  dans 
l'état  où  il  est,  d'oser  écrire  à  Bertrand. 

Les  anecdotes  dont  il  est  question  sont  quelque 
chose  de  si  bas,  de  si  misérable,  de  si  crasseux; 
c'est  un  ramas  si  dégoûtant  d'aventures  des  halles 
et  de  sacristies,  qu'il  n'y  a  qu'un  porte-dieu  ou  un 
crocheteur  qui  ait  pu  écrire  une  pareille  histoire. 
J'en  ai  quelque  part  un  exemplaire  que  Thieriot 
le  fureteur  m'envoya;  et,  dès  que  je  pourrai  re- 
trouver ce  rogaton,  je  le  ferai  parvenir  à  M.  de  La 
Harpe.  Je  ne  conçois  pas  pourquoi  son  journal  a 
moins  de  vogue  que  celui  de  Linguet.  Je  suis  per- 
suadé qu'à  la  fin  on  préférera  la  raison  et  le  bon 
goût  à  des  paradoxes  de  forcené. 

On  ma  envoyé  la  Philosophie  de  la  Nature ,  pré- 
tendue troisième  édition  en  six  volumes;  et  on 
m'apprend  que  l'auteur*  a  été  condamné  par  le 
Châtelet  au  bannissement  perpétuel,  et  qu'il  est 
à  présent  au  cachot ,  les  fers  aux  pieds  et  aux 
mains.  On  m'a  envoyé  aussi  les  noms  des  juges. 


De  Lisle  de  Sales. 
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On  ne  sait  pas  encore  à  quoi  ils  seront  condam- 
nés. 

Je  ne  sais  pas  quel  opéra-comique  divise  actuel- 
lement tout  Paris.  Je  sais  seulement  que  je  mour- 
rai bientôt,  et  que  je  vous  embrasse  avec  la  plus 
vive  tendresse. 

LETTRE  ÀMDGGXG1V. 

A   M.  MARMONTEL. 


avril. 


L accident  qui  m'est  arrivé,  mon  cher  ami,  ne 
m'a  pas  tellement  affaibli,  que  je  n'aie  été  en  état 
de  faire  le  voyage  du  Mexique  et  du  Pérou.  Je  l'ai 
fait  dans  votre  beau  vaisseau,  et  je  ne  saurais  assez 
vous  en  témoigner  ma  reconnaissance. 

Je  n'entends  point  dire  que  la  Sorbonne  ait 
pris  le  parti  du  révérend  père  inquisiteur  qui  lut 
en  latin  cette  bulle  du  pape  à  Tinca  Atabalipa,  et 
qui  fît  pendre  et  brûler  sur-le-champ  notre  inca 
pour  n  avoir  pas  entendu  la  langue  latine  ;  mais 
j'apprends  que  messieurs  du  Ghâtelet  soutiennent 
bien  mieux  notre  sainte  religion  que  messieurs 
les  sorboniqueurs.  On  me  mande  qu'ils  ont  con- 
damné au  bannissement  perpétuel  ce  pauvre  De 
Lisle  de  Sales,  auteur  de  six  volumes  sur  la  nature, 
dans  lesquels  il  a  mis  tout  ce  qu'il  a  jamais  lu. 
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Cette  abomination  est  révoltante  ;  elle  est  du  qua- 
torzième siècle.  On  prétend  même  que  le  Parle- 
ment en  est  indigné,  et  qu'il  va  réformer  la  sen- 
tence du  Châtelet. 

Au  riez-vous  lu  cette  Philosophie  de  la  Nature  ? 
je  vois  que  toute  philosophie  court  de  grands 
risques.  C'est  un  méchant  métier  que  celui  d'in- 
struire les  hommes  :  ceux  qui  les  trompent  et  qui 
les  volent  sont  plus  adroits  que  nous;  ils  sont 
mieux  récompensés  ;  et  ni  vous  ni  moi  ne  vou- 
drions pourtant  être  à  leur  place. 

Adieu,  mon  cher  confrère,  mon  cher  ami;  je 
vous  avoue  que  je  suis  fâché  de  mourir  sans  vous 
avoir  revu. 

LETTRE  ÂMDCCXCV. 

A  M.  LE  CHEVALIER  DE  CHASTELLUX. 

9  avril. 

Monsieur,  la  nature  venait  de  me  faire  une 
niche  fort  ridicule,  lorsque  j'ai  reçu  ma  félicité 
dans  le  beau  présent  de  la  Félicité  publique.  Il  n  ap- 
partenait pas  à  un  homme  aussi  maigre  que  moi 
d'être  accusé  d'une  attaque  d'apoplexie  :  ce  ne  de- 
vait pas  être  là  mon  genre.  Cependant  on  prétend 
que  telle  a  été  ma  destinée  ;  et  il  faut  bien  qu'en 
effet  j'aie  essuyé  cetje  plaisanterie,  puisque  tout  le 
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monde  me  le  dit,  et  puisque  j'ai  été  si  long-temps 
sans  pouvoir  vous  écrire  et  vous  remercier;  mais 
enfin  je  peux  lire,  et  c'est  là  ma  félicité,  dont  je 
vous  remercie. 

Je  vois  que  vous  avez  bien  étendu  et  bien  em- 
belli votre  ouvrage.  Les  Vues  ultérieures  et  \Ap- 
pendix  sur  les  Dettes  publiques  sont  des  morceaux 
très  instructifs.  Vos  remarques  sur  les  esclaves 
sont  d'autant  plus  belles,  que  vous  aviez  des  es- 
claves autrefois,  et  actuellement  ce  sont  des  moines 
de  Bourgogne  et  de  Franche-Comté  qui  en  ont. 
Il  y  a  mille  traits  nouveaux  qui  intéressent  et  qui 
instruisent  le  lecteur. 

Vous  savez,  monsieur,  que  j'avais  été  charmé 
de  la  première  édition,  et  que  je  ne  pouvais  être 
suspect  de  flatterie  :  j'ignorais  l'auteur.  Je  puis  ac- 
tuellement lui  rendre  les  grâces  que  je  lui  dois  ; 
mais,  dans  l'état  où  je  suis,  je  ne  dois  pas  hasarder 
une  trop  longue  lettre;  un  malade  de  mon  âge 
doit  se  taire.  Agréez  sa  très  tendre  et  très  respec- 
tueuse reconnaissance.  Continuez  à  faire  le  bon- 
heur de  vos  amis,  en  regrettant  celle  que  vous 
avez  perdue. 

Je  ne  fais  que  des  adieux.  Madame  Denis 
compte  bien  vous  remercier  un  jour  à  Paris  de 
l'honneur  de  votre  souvenir. 
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LETTRE  ÀMDGGXGVI. 

A  M.  DE  LISLE  DE  SALES. 

10  avril. 

Le  vieillard  malade,  ou  plutôt  mourant,  à  qui 
M.  De  Lisle  a  écrit,  compte  parmi  ses  plus  grands 
maux  celui  de  n'avoir  pu  lui  répondre  avec  exacti- 
tude. M.  De  Lisle  ne  doute  pas  que  ce  pauvre  so- 
litaire ne  soit  pénétré  d'horreur  au  récit  des  mé- 
chancetés et  des  bêtises  de  ces  cannibales.  Une  re- 
lation de  cette  grossièreté  barbare  figurerait  très 
bien  dans  un  de  ces  journaux  où  l'on  instruit 
l'Europe  de  ce  qui  se  passe  dans  l'île  de  Bornéo  ou 
dans  l'île  de  For  m  ose. 

Le  vieux  malade  va  bientôt  partir  de  ce  globe 
habité  encore  par  tant  de  sauvages  ;  mais  il  regret- 
tera ceux  qui  parlent  comme  M.  De  Lisle  et  son 
ami.  L'apoplexie  dont  il  a  été  attaqué  n'a  pas  tout- 
à-fait  pénétré  jusqu  a  son  ame. 
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LETTRE  ÂMDGGXGVIL 

A  M.  PANCKOUCKE, 

LIBRAIRE   A  PARIS. 

A  Fernei,  3o  avril. 

On  vous  envoie,  monsieur,  sous  l'enveloppe  de 
M.  le  comte  de  Vergennes  ,  un  extrait  assez  inté- 
ressant des  Mémoires  Noailles-Millot.  On  souhaite 
passionnément  que  ces  petits  amusements  vous 
soient  de  quelque  utilité.  J'avais  déjà  ces  mémoires 
dans  ma  petite  bibliothèque,  et  l'on  vient  de  m'en 
apporter  un  nouvel  exemplaire  par  la  voie  de 
M.  Luneau  de  Boisjermain.  Il  est  accompagné  du 
fatras  le  plus  savant  et  le  plus  impertinent  que 
j'aie  jamais  lu;  c'est  l'Histoire  véritable  des  temps  fa- 
buleux '.  Si  j  étais  plaisant,  il  y  aurait  un  plaisant 
extrait  à  faire  de  ce  déplaisant  galimatias.  Je  n'ai 
pas  envie  de  rire;  cependant  je  m'égaierai  à  dire 
un  mot  de  ce  pédant  en  us,  nommé  Guérin  du 
Rocher,  prêtre. 

Je  suis  bien  en  peine  de  l'affaire  de  M.  De  Lisle 
de  Sales.  Son  livre  assurément  ne  méritait  pas  ce 
vacarme.  Je  ne  peux  pas  dire  qu'il  ait  été  de  tous 
les  hommes  le  plus  cruellement  persécuté;  car  il 

1  *  Voyez  dans  les  Mélanges  historiques  ,  tome  III ,  l'article  de 
Voltaire  sur  cette  histoire.  (L.  D.  li.) 
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y  a  dix  ans  il  existait  un  chevalier  de  La  Barre , 
petit-fils  d'un  lieutenant-général  des  armées  du  roi. 
Les  Français  seront  toujours  moitié  tigres  et  moi- 
tié singes.  Ils  se  réjouiront  également  à  la  Grève 
et  aux  grands  danseurs  de  corde  du  Boulevard. 

Mes  très  humbles  compliments,  je  vous  en  prie, 
à  M.  et  à  madame  Suard,  et  à  tous  nos  amis. 

LETTRE  ÂMDCGXGVIII. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  VILLEV1EILLE. 

3o  avril. 

Mon  très  aimable  seigneur  suisse,  le  vieux  ma- 
lade qui  se  meurt  sur  les  frontières  de  la  Suisse 
vous  remercie  de  votre  lettre  du  mardi  22  d'avril. 
Il  a  ri  comme  un  fou  des  Horaces  et  des  Guriaces, 
quoique  son  état  ne  lui  donne  pas  envie  de  rire; 
mais  il  pleure  cette  pauvre  philosophie  qu'on  per- 
sécute si  cruellement. 

J'ai  lu  les  six  volumes  de  Noailles-Millot  ;  je  vous 
avoue  que  j'avais  déjà  été  un  peu  fâché  pour  le  duc 
de  Bourgogne  qu'il  eût  écrit  à  madame  de  Mainte- 
non  contre  le  duc  de  Vendôme  ,  et  qu'il  se  fût 
amusé  à  détraquer  une  montre  avant  la  bataille 
d'Oudenarde.  J'aime  mieux  le  marquis  de  Villette, 
qui  veut  bien  commander  une  montre  de  Fernei; 
il  n'a  qu'à  me  donner  ses  ordres.  La  veut-il  avec 
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des  diamants  au  poussoir,  au  bouton,  et  aux  ai- 
guilles? la  veut-il  à  secondes?  il  sera  servi  sur-le- 
champ;  vous  savez  combien  je  l'aime.  Je  suis  en- 
chanté qu'il  ne  m'ait  pas  oublié. 

On  dit  que  j'ai  eu  une  attaque  d'apoplexie  ;  ce 
sont  mes  ennemis  qui  font  courir  ces  mauvais 
bruits.  J'avoue  pourtant  que  j'ai  eu  un  accident 
qui  lui  ressemblait  fort.  Gela  est  fort  ridicule  à  un 
homme  aussi  maigre  que  moi;  mais  il  faut  que  je 
passe  par  toutes  les  épreuves.  Ce  petit  avertisse- 
ment me  dit  que  je  ne  vous  suis  pas  attaché  encore 
pour  long-temps,  mais  ce  sera  avec  la  plus  respec- 
tueuse tendresse. 

LETTRE  ÂMDGGXGIX. 

A  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

Avril. 

Quoi  !  c'est  donc  cet  heureux  vainqueur 
Et  de  l'Autriche ,  et  de  la  France  ; 
C'est  ce  grave  législateur 
De  qui  la  sublime  éloquence 
Parut  égale  à  sa  valeur; 
C'est  ce  généreux  défenseur 
De  la  raison  qu'à  toute  outrance 
La  fanatique  extravagance 
Persécute  avec  tant  d'ardeur  ; 
C'est  ce  héros ,  mon  protecteur, 
Qui  s'est  fait,  dit-on ,  l'imprimeur 
Des  idylles  de  Des  Houlière. 
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Seigneur,  je  ne  m'attendais  guère 
De  voir  César  ou  Cicéron 
Sortir  de  sa  brillante  sphère 
Pour  devenir  un  Céladon.   . 

Mais  il  faut  que  tous  les  goûts  entrent  dans 
votre  ame  universelle;  elle  sent  mieux  que  per- 
sonne qu'il  y  a  dans  les  ouvrages  de  madame  Des 
Houlières,  quoiqu'un  peu  faibles,  des  morceaux 
naturels  et  même  philosophiques  qui  méritent 
d'être  conservés;  pour  Chaulieu ,  il  a  fait  quatre 
ou  cinq  pièces  dignes  de  Frédéric-le-Grand. 

Puisque  vous  protégez  les  philosophes  après 
leur  mort,  votre  majesté  les  protégera  aussi  pen- 
dant leur  vie;  la  rage  des  pédants  fanatiques  en 
robe  longue  vient  de  condamner  au  bannissement 
perpétuel  un  jeune  homme  nommé  De  Lisle,  pour 
avoir  fait  un  livre  intitulé  la  Philosophie  de  la  Na- 
ture. C'est,  dit-on  ,  un  savant  plein  d'imagination , 
beaucoup  plus  vertueux  que  hardi.  M.  d'Alembert 
est,  je  crois,  instruit  de  son  mérite  et  de  son  mal- 
heur. 

Pour  moi ,  si  ces  ennemis  des  sages  me  persé- 
cutent à  quatre-vingt-trois  ans ,  j'ai  ma  bière  toute 
prête  en  Suisse  à  une  lieue  de  la  France  ;  j'ai  quel- 
que ressemblance  avec  Morival;  je  fus  attaqué,  il 
y  a  un  mois,  d'une  espèce  d'apoplexie  dont  les 
suites  me  tourmentent  plus  que  les  fanatiques 
ne  me  tourmenteront,  .l'emploierai,  si  je  puis, 
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mes  derniers  moments  à  rendre  exécrables  les  as- 
sassins juridiques  deMorival  d'Étallonde,  du  che- 
valier de  La  Barre,  du  général  Lally ,  de  la  maré- 
chale d'Ancre ,  et  de  tant  d'autres. 

Tout  ce  que  votre  majesté  daigne  me  dire  sur 
notre  gouvernement  et  sur  nos  finances  est  bien 
vrai  ;  c'est  à  Newton  à  parler  de  mathématiques  ; 
c'est  à  Frédéric-le-Grand  à  parler  de  gouverner  les 
hommes  :  je  serais  étonné  si  la  France  attaquait 
aujourd'hui  les  Anglais  sur  mer,  comme  je  serais 
très  surpris  si  notre  puissance  ou  impuissance 
osait  attaquer  votre  majesté  sans  avoir  discipliné 
ses  troupes  pendant  vingt  années. 

Daignez,  sire,  me  conserver  vos  bontés  jusqu'à 
mon  dernier  moment. 

LETTRE  ÂMDGGG. 

DE    M.  DALEMBERT. 

Ce  2  mai. 

Vous  avez  cru,  mon  cher  maître ,  aller  voir  les  sombres 
bords,  et  moi  j'ai  un  estomac  qui,  je  crois,  m'y  mènera 
bientôt.  Je  viens  d'écrire  à  votre  ancien  disciple  que  cet 
estomac  maudit  ne  me  permettait  plus  de  projeter  d'autres 
voyages  que  celui  de  l'autre  monde  (si  autre  monde  y  a), 
et  que  j'irai  bientôt  attendre  sa  majesté  sur  les  rives  du 
Styx,  en  fesant  néanmoins  des  voeux,  comme  de  raison, 
pour  ne  l'y  pas  voir  sitôt.  J'ai  autant  de  peine  à  digérer  ce 
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que  je  mange  que  ce  que  je  vois  et  ce  que  j'entends;  et  je 
ferai  mes  adieux,  sans  beaucoup  de  regret,  à  un  monde  où 
il  se  fait  et  se  dit  tant  de  sottises.  Le  pauvre  De  Lisle  est 
actuellement  aux  pieds  de  la  cour;  nous  attendons  son  juge- 
ment ,  qui  suivra  de  près  celui  de  votre  Childebrand  et  de 
sa  gueuse.  Je  suis  quelquefois  tenté  de  croire  à  la  Provi- 
dence, quand  je  vois  le  sort  de  Cartouche-Fréron  et  de 
Mandrin-Ghildebrand  ;  mais  je  change  d'avis  quand  je  vais 
à  la  garde-robe,  et  je  ne  vois  pas  quel  plaisir  cette  Provi- 
dence peut  avoir  à  une  mauvaise  déjection.  Quelque  chose 
qu'elle  fasse,  je  lui  pardonnerai,  mon  cher  et  illustre  ami, 
tant  qu'elle  vous  conservera.  Nous  avons  ici  le  comte  de 
Falkenstein*;  je  ne  sais  s'il  viendra  à  nos  Académies;  il  est 
déjà  venu  voir  nos  portraits,  et  peut-être  aimera-t-il  mieux 
nos  portraits  que  nos  personnes.  Il  est  bien  le  maître ,  et 
peut-être  aura-t-il  raison.  Adieu,  mon  cher  et  illustre  phi- 
losophe; je  vous  aime  mieux  que  tous  les  comtes,  tous  les 
empereurs,  et  tous  les  rois,  et  je  vous  embrasse  bien  ten- 
drement. Tuus  Bertrand. 

LETTRE  ÀMDGGGI. 

A   M.  DE  LISLE  DE  SALES. 

6  mai. 


Oui ,  c  est  au  ridicule ,  et  non  à  leurs  remords , 
qu'il  faut  livrer  tous  ces  inquisiteurs  soit  de  Goa , 
soit  de  Paris,  soit  d'Espagne.  Tout  ce  que  peut 


C'est  le  nom  sous  lequel  voyageait  Joseph  II. 
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vous  ajouter  un  homme  de  quatre-vingt-trois  ans, 
mourant  des  suites  d'une  attaque  d'apoplexie ,  c'est 
que  si  les  grands  chirurgiens  vous  font  des  inci- 
sions aussi  profondes  que  les  fraters  subalternes 
vous  en  ont  fait,  vous  ferez  très  bien  de  venir 
prendre  les  eaux  chez  le  mourant.  Gomme  vous 
avez  passé  votre  jeunesse  dans  l'Oratoire,  vous 
n'avez  pas  oublié  la  façon  d'exhorter  les  gens  à  la 
mort.  Venez  chez  un  ami  digne  de  vous  estimer: 
nous  aimerons  Dieu  ensemble,  et  nous  déteste- 
rons les  injustices  des  hommes. 


LETTRE  ÀMDCGGII. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

A  Fernei,  6  mai. 

Il  paraît  un  Résumé  de  cent  vingt-six  pages.  Je 
vous  conjure,  monseigneur ,  de  me  l'envoyer.  Ne 
me  tenez  point  rigueur:  ne  me  punissez  point  de 
la  mauvaise  démarche  de  Papillon-philosophe ,  qui 
vous  est  venu  demander  des  secours,  après  que 
vous  m'en  aviez  donné,  pour  m'aider  à  soutenir 
le  procès  ridicule  et  ruineux  que  j'ai  à  la  cour  de 
Dijon  pour  une  chaumière  du  pays  de  Genève. 
Je  suis  comme  un  vieux  lapin  qui  combat  pour 
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un  terrier;  et  vous,  un  aigle  attaqué  par  cinq  ou 
six  chats-huants. 

Je  vous  demande  en  grâce,  je  vous  supplie  à 
genoux  de  me  faire  lire  votre  Résumé.  Ordonnez 
qu'on  me  l'envoie ,  ou  par  la  poste  avec  un  contre- 
seing ,  ou  par  la  diligence  de  Lyon.  N'abandonnez 
pas  absolument  le  persécuté  de  quatre-vingt-trois 
ans,  tombé  depuis  peu  en  apoplexie,  et  ne  soyez 
pas  si  fier  de  votre  jeunesse  de  quatre-vingts  ans. 
Conservez- moi  vos  bontés,  comme  je  vous  con- 
serve mon  très  tendre  respect ,  sur  le  point  detre 
enterré  en  Suisse. 

LETTRE  ÀMDGGGIII. 

A  M.  DALEMBERT. 

9  mai. 

Votre  estomac  et  votre  cul,  mon  cher  ami  et 
mon  cher  philosophe ,  ne  peuvent  pas  être  en 
pire  état  que  ma  tête.  Ma  petite  apoplexie,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-trois  ans,  vaut  bien  vos  déjections 
à  lage  de  soixante  ans.  Mettons  l'un  et  l'autre, 
dans  le  même  plat,  vos  entrailles  et  mes  ménin- 
ges, et  présentons-les  à  la  philosophie.  Je  meurs 
accablé  par  la  nature,  qui  m'attaque  par  en  haut, 
quand  elle  vous  lutine  par  le  bas.  Je  meurs  per- 
sécuté par  la  fortune,  qui  s  est  moquée  de  moi 
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dans  la  fondation  de  ma  colonie.  Je  meurs  pour- 
suivi par  les  mauvais  livres  qui  pleuvent.  Je  meurs 
aboyé  par  les  dogues  qui  déchirent  ce  De  Lisle. 
Je  sais  quêtant  en  curée,  ils  veulent  me  dévorer 
aussi;  mais  ils  feront  mauvaise  chère.  Je  suis  un 
vieux  cerf  plus  que  dix  cors,  et  je  leur  donnerai 
de  bons  coups  dandouiîlers  avant  d'expirer  sous 
leurs  dents.  La  cervelle  me  tinte  si  prodigieuse- 
ment, à  l'heure  que  je  vous  écris,  que  Yamanuen- 
sis  et  moi  ne  nous  entendons  plus.  Mon  cœur  est 
encore  sain;  il  sera  à  vous  jusqu'au  dernier  mo- 
ment. 

Adieu,  sage,  adieu;  mes  compliments  à  Pascal- 
Gondorcet  ;  il  jouera  un  grand  rôle.  Adieu ,  cher 
Bertrand;  souvenez-vous  de  Raton. 

LETTRE  ÀMDGGGIV. 

A  M.  LE  BARON  DESPAGNAC. 

A  Fernei,  9  mai. 

Monsieur,  ces  jours  passés  je  rencontrai  Eusta- 
che  Prévôt ,  dit  La  Flamme,  lun  des  invalides 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me  donner.  Il  me 
dit  qu'il  était  presque  aveugle;  je  lui  répondis 
que  je  ne  voyais  pas  trop  clair.  Il  ajouta  qu'il  était 
très  malade;  je  lui  répliquai  que  j'étais  tombé  en 
apoplexie  il  y  a  près  de  deux  mois ,  comme  cela 
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n'est  que  trop  vrai.  Il  m'avoua,  en  soupirant, 
qu'il  était  cassé  de  vieillesse;  je  lui  fis  confidence 
que  j'avais  quatre-vingt-trois  ans.  Enfin  il  me  con- 
jura d  obtenir  de  vous  que  vous  daignassiez  l'ad- 
mettre parmi  les  invalides  de  votre  Hôtel.  Il  me 
protesta  qu'il  voulait  avoir  la  consolation  de  mou- 
rir sous  vos  lois  et  sous  vos  yeux.  Je  vous  deman- 
derais la  même  grâce  pour  moi  ;  mais  il  faut  don- 
ner la  préférence  à  un  vieux  soldat  qui  a  essuyé 
plus  de  coups  de  fusil  que  je  n'en  ai  jamais  tiré 
à  des  lapins. 

Permettez  donc  que  je  vous  présente  ma  re- 
quête pour  La  Flamme,  qui  me  paraît  en  effet  un 
peu  éteinte.  Ajoutez  cette  grâce  à  toutes  celles  dont 
vous  m'avez  honoré,  et  soyez  persuadé  du  respect, 
de  rattachement,  et  de  la  profonde  estime  avec  la- 
quelle j'ai  l'honneur  d'être,  monsieur,  votre,  etc. 

LETTRE  ÀMDGGCV. 

A   M.  DE  CROIX, 

SECKÉTA1RE  DU   ROI,  ANCIEN  TRÉSORIER  DE  FRANCE, 
A   LILLE. 

A  Fernei ,  12  mai. 

On  n'a  rendu ,  monsieur,  que  depuis  très  peu 
de  jours  au  vieillard  moribond ,  dont  vous  em- 
brassez généreusement  la  défense,  la  lettre  et  Fou- 
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vrage  que  vous  avez  daigné  lui  faire  tenir1.  Il  les 
a  lus  avec  une  extrême  sensibilité  ;  mais  le  déplo- 
rable état  où  il  se  voit  réduit  le  prive  du  plaisir  de 
vous  remercier  de  sa  main.  Il  fut  atteint,  le  8  de 
mars  dernier,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans, 
d'un  coup  d'apoplexie  qui  augmente  prodigieuse- 
ment la  somme  de  ses  souffrances ,  et  qui ,  sans 
doute ,  ne  tardera  guère  à  la  réduire  à  zéro.  Dans 
l'impossibilité  où  il  est  d'écrire ,  il  vous  prie  d'a- 
gréer ses  excuses ,  et  de  ne  pas  douter  de  son  es- 
time et  de  sa  reconnaissance. 

LETTRE  ÀMDGGGVI. 

A  M.  L  ABBÉ  DU  VERNET. 


17  mai. 

Le  vieillard ,  très  malade  des  suites  de  son  apo- 
plexie ,  se  console  de  quitter  bientôt  le  monde,  où 
il  n'entend  parler  que  des  extravagances  barbares 
des  fanatiques;  mais  il  mourra  bien  plus  consolé 

1  *  L.  P.  De  Croix,  que  l'on  a  mal-à-propos  confondu  avec  un 
apothicaire  du  même  nom  et  de  la  même  ville ,  naquit  à  Lille  vers 
1755,  et  y  mourut  en  1827.  L'un  des  éditeurs  du  Voltaire  de  Kehl. 
Auteur  de  divers  ouvrages ,  entre  autres  de  Y  Ami  des  arts  ou  Justifi- 
cation de  plusieurs  grands  hommes  (Lille,  1776,  in-12).  Editeur  du 
Commentaire  de  La  Harpe  sur  le  Théâtre  de  Voltaire  (18 14<>  m"8°)î 
et  des  Mémoires  sur  la  Fie  de  Voltaire  et  ses  ouvrages,  par  Long' 
ehamp,  etc.  In-8°,  2  vol.,  i825.  (L.  D.  B.  ) 
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d'avoir  appris,  de  science  certaine,  que  les  dé- 
testables coquins  de  convulsionnaires  qui  ont  per- 
sécuté M.  De  Lisle  n'auront  pas  grand  crédit  au 
Parlement,  où  ils  sont  prisés  ce  qu'ils  valent.  On 
ne  dira  même  rien  de  désagréable  à  un  homme 
aussi  estimable  que  M.  De  Lisle.  On  lui  recom- 
mandera seulement  de  se  conformer  plus  exacte- 
ment aux  règlements  de  la  librairie. 

Je  présente  mes  très  humbles  remerciements 
à  M.  l'abbé  Du  Vernet,  et  je  le  prie  d'embrasser 
pour  moi  son  prisonnier,  qui,  je  crois,  est  ac- 
tuellement délivré. 

LETTRE  ÀMDCCCVII. 

A  M.  SÉLIS, 

PROCESSEUR  AU  COLLEGE  DHARCOURT. 

A  Fernei....  mai. 

Monsieur,  un  peintre  des  Gobelins  "  est  venu 
dans  ma  solitude  le  28  de  mai,  et  m'a  apporté  une 
lettre  dont  vous  m'honorez ,  du  17  d'avril ,  accom- 
pagnée d'une  traduction  des  Satires  de  Perse  et  de 
très  jolis  vers  français.  M.  d'Àrgental  m'avait  déjà 
prévenu  de  toutes  vos  bontés  pour  moi,  mais  je 
n'avais  pas  encore  reçu  votre  ouvrage.  Mon  grand 


1  * 


Mézière.  (L.  D.  B.) 
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âge  et  ma  déplorable  santé  ne  m  ont  point  empê- 
ché de  lire  déjà  votre  très  judicieuse  préface  et  la 
traduction  de  la  première  satire.  Je  vois  que  vos 
notes  éclaircissent  beaucoup  le  texte ,  et  que  ceux 
qui  veulent  faire  quelque  progrès  dans  la  langue 
latine  doivent  vous  lire  et  vous  étudier.  J'éprouve 
par  moi-même  qu'on  peut  apprendre  à  tout  âge, 
et  c'est  avec  reconnaissance  que  j'ai  l'honneur 
d'être,  monsieur,  votre,  etc. 

LETTRE  ÂMDCCGVIII. 

A  M.   LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

A  Fernei,  2  juin. 

Je  suis  indigné  contre  moi-même,  mon  cher 
ange,  de  n'avoir  pas  depuis  si  long-temps  tendu 
les  bras  à  vos  ailes,  qui  mont  toujours  couvert 
de  leur  ombre.  Hélas!  ce  n'est  pas  ma  faute;  je 
n'ai  eu  ni  bras ,  ni  pieds ,  ni  tête  depuis  quelques 
mois.  Je  vous  écris  aujourd'hui  d'une  main  qui 
n'est  pas  celle  dont  je  me  sers  ordinairement  ;  mais 
c'est  toujours  le  même  cœur  qui  dicte.  Je  vous  par- 
lerai d'abord  de  l'ambigu  à  cinq  services,  qui  pro- 
bablement sera  servi  bien  froid,  ou  plutôt  qu'on 
n'osera  jamais  servir.  Ce  n'est  pas  que  le  repas 
ne  soit  régulier,  et  qu'il  n'y  ait  des  plats  assez  extra- 
ordinaires qui  pourraient  être  de  haut  goût;  mais 
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malheureusement  madame  de  Saint-Julien  avait 
parlé,  il  y  a  plusieurs  mois,  de  notre  souper;  le 
bruit  s'en  était  répandu  dans  Paris.  Je  crois  fer- 
mement que  ce  souper  ne  valait  rien  du  tout ,  et 
que  le  cuisinier  a  très  bien  fait  de  le  supprimer: 
l'autre  est  meilleur:  mais  il  faudrait  que  le  cuisi- 
nier fût  à  Paris  ;  qu'il  jouât  le  rôle  de  maître-d'hô- 
tel ,  et  que  les  gourmets  n'eussent  pas  le  goût  aussi 
égaré  qu'ils  l'ont  depuis  quelques  années.  J'ai  vu 
le  menu  d'un  nouveau  traiteur  de  l'Amérique  qui 
a  été  servi  vingt  fois  sur  table ,  et  dont  en  vérité  je 
n'aurais  jamais  voulu  manger  un  morceau,  Si 
quelque  jour  la  fantaisie  pouvait  vous  prendre  de 
ta  ter  du  vieux  cuisinier  que  vous  savez,  quand  ce 
ne  serait  que  pour  la  rareté  du  fait ,  ce  vieux  cui- 
sinier serait  capable  de  faire  le  voyage  auprès  de 
vous,  et  de  se  loger  dans  quelque  gargote  bien 
obscure  et  bien  ignorée.  Qui  sait  même  si  cette 
aventure  ne  pourrait  pas  arriver  l'année  mil  sept 
cent  soixante  dix-huit?  Je  me  berce  de  cette  chi- 
mère, parcequ'elle  m'entretient  de  vous.  Le  préa- 
lable serait  qu'alors  M.  le  duc  de  Duras  vous  don- 
nât sa  parole  d'honneur  de  se  mettre  avec  vous  à 
table,  et  même  de  manger  avec  appétit;  mais  il 
est  plaisant,  entre  nous,  qu'on  ait  tant  mangé  de 
Zuma ,  et  qu'on  n'ait  pas  seulement  essayé  de  tâter 
du  Don  Pèdre:  le  hasard  gouverne  ce  monde. 
Mon  cher  ange .  le  hasard  m'a  bien  maltraité 
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depuis  quelques  mois.  Ce  hasard  est  composé  de 
la  nature  et  de  la  fortune  ;  des  chances  horribles 
sont  sorties  du  cornet  contre  moi.  Ma  colonie  est 
aussi  délabrée  que  l'ont  été  Pondichéri  et  Québec. 
Je  me  suis  trouvé  ruiné  tout  d'un  coup ,  sans  sa- 
voir comment ,  et  je  me  suis  enfin  aperçu  qu'il  n'ap- 
partenait qu'à  Thésée,  Romulus,  et  M.  Dupleix, 
de  bâtir  une  ville. 

Portez- vous  bien,  mon  cher  ange;  aimez-moi 
encore,  tout  chimérique  et  tout  infortuné  que  je 
suis.  Ma  tendre  amitié  n'est  pas  du  moins  une 
chimère  ;  elle  est  la  consolation  très  réelle  du  reste 
de  mes  jours. 

LETTRE  ÂMDGGGIX. 

A  MADAME  DE  SAINT-JULIEN. 

A  Fernei,  2  juin. 

Ma  protectrice,  je  ne  me  sers  point  de  la  main 
de  l'ami  Wagnière,  qui  est  absent;  je  ne  me  sers 
point  de  la  mienne,  qui  ne  peut  plus  écrire.  Je 
vous  demande  pardon  de  vous  avoir  remerciée  si 
tard  de  m'avoir  appris  l'aventure  du  nasillonneur 
De  Brosses,  que  je  suivrai  bientôt.  Tous  les  mal- 
heurs se  sont  accumulés  sur  notre  colonie  depuis 
quelle  a  été  privée  de  l'honneur  de  votre  présence. 
M.  l'intendant  fait  bâtir  une  ville  charmante  à 
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Versoix.  Là,  tandis  que  la  nôtre,  à  peine  com- 
mencée, tombe  en  ruine,  on  construit  actuelle- 
ment quatre  portes  magnifiques  à  la  nouvelle  ville 
de  Versoix ,  avec  des  pierres  aussi  belles  que  le 
marbre,  qui  avaient  été  destinées  pour  le  port  par 
M.  le  duc  de  Ghoiseul.  On  donne  à  cette  ville  des 
privilèges  immenses  :  ce  sera  un  lieu  de  franchise 
et  un  lieu  d'agrément,  tandis  qu'on  ne  nous  a  pas 
accordé  la  moindre  concession  ni  le  moindre  pri- 
vilège. Je  me  trouve  ruiné  de  fond  en  comble,  pour 
avoir  donné  de  nouveaux  sujets  au  roi.  Que  de- 
viendra mon  obélisque  de  marbre  que  j'avais  déjà 
commandé  au  marbrier  de  Vevay  ?  Le  nom  de 
M.  le  duc  de  Ghoiseul  ne  sera  donc  que  sur  des 
débris,  et  ne  sera  vu  que  par  des  gueux  ! 

Je  me  crois  aussi  malheureux  dans  la  petite  en- 
treprise que  j'avais  faite  sous  vos  yeux  avant  que 
vous  partissiez.  Je  n'étais  pas  plus  propre  à  faire  le 
métier  de  Pradon  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans 
qu  a  faire  le  métier  de  Mansard.  Je  vous  demande 
en  grâce,  pour  que  je  meure  moins  désespéré,  de 
mettre  aux  pieds  de  M.  le  duc  de  Ghoiseul  ce  pau- 
vre sot  qui,  entre  le  mont  Jura  et  les  Grandes-Alpes, 
ne  sut  jamais  de  quoi  il  s'agissait  à  Paris  et  à  Ver- 
sailles ,  et  qui  ne  connut  pas  mieux  la  France  que 
l'ancienne  Grèce.  Il  a  été  cruellement  puni  de  son 
ignorance;  mais  il  compte  toujours  sur  vos  bon- 
tés. Il  vous  sera  attaché  avec  un  bien  tendre  res- 
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pect  pour  le  peu  de  temps  qn'il  a  encore  à  vivre 
sur  les  frontières  de  la  Suisse.  Et  dites  bien,  je  vous 
en  prie ,  à  M.  le  duc  de  Ghoiseul,  qu'il  mourra  en 
le  regardant  comme  celui  qui  fait  toujours  l'hon- 
neur de  la  France. 

A  vos  genoux,  votre  fidèle  sujet. 

LETTRE  ÂMDGGGX. 

A    M.   DE  LA  HARPE. 

4  juin. 

Mon  cher  confrère,  j'ai  reçu  presque  à -la -fois 
deux  lettres  de  vous,  et  la  Religieuse  1.  Cette  très 
attendrissante  Religieuse  était  bien ,  et  elle  est  beau- 
coup mieux.  Je  regarde  cet  ouvrage  comme  un 
des  meilleurs  que  nous  ayons  dans  notre  langue. 

Pour  votre  journal,  il  est  le  seul  que  je  puisse 
lire,  et  nous  en  avons  cinquante.  J'avais  cédé  aux 
instances  de  l'ami  Panckoucke ,  qui  voulait  abso- 
lument que  je  combatisse  quelquefois  sous  vos 
étendards ,  et  qui  m'assurait  que  vous  le  trouve- 
riez fort  bon  ;  mais  aussi  il  m'avait  promis  le  plus 
inviolable  secret.  Il  ne  me  la  point  gardé;  il  m'a 
décelé  très  mal-à-propos,  et  m'a  beaucoup  plus  ex- 
posé qu'il  ne  pense. 

1  *  Le  drame  de  Mêlante  j  eu  vers  et  en  trois  actes.  (L.  L).  B.) 


ANNÉE    1777.  91 

Je  vous  prie,  mon  cher  confrère,  de  lui  dire 
bien  résolument  qu'il  ne  mette  jamais  rien  sous 
mon  nom  ;  je  ne  suis  pas  en  état  de  faire  la  guerre. 
Ce  n'est  pas  que  je  manque  de  courage  ni  de  bon- 
nes raisons  pour  la  faire  ;  mais  il  faut  de  la  santé, 
même  pour  la  guerre  de  plume.  J'ai  besoin  de  re- 
pos ,  après  mon  accident,  que  vous  appellerez  com- 
me il  vous  plaira ,  mais  dont  les  suites  sont  bien 
désagréables.  L'indiscrétion  de  Panckoucke  avec 
son  V....  me  fait  une  peine  mortelle.  Il  accoutume 
le  public  à  croire  que  non  seulement  je  me  porte 
bien ,  mais  que  j'abuse  de  ma  santé  jusqu'à  écrire 
des  lettres  un  peu  impudentes. 

On  m'accuse,  dit-on,  d'avoir  écrit  à  messieurs 
les  juges  du  Ghâtelet  une  philippique  un  peu  forte 
sur  le  procès  ridicule  qu'ils  ont  fait  à  ce  pauvre  De 
Lisle,  et  sur  le  jugement  atroce  qu'ils  ont  rendu. 
Vous  devez  bien  savoir  comme  je  pense  sur  le  li- 
vre et  sur  la  sentence ,  mais  assurément  je  serais 
plus  fanatique  que  ces  messieurs ,  et  cent  fois  plus 
répréhensible  qu'eux,  si  je  leur  avais  écrit  sur  cette 
affaire.  Je  ne  connais  point  cette  prétendue  lettre, 
et  je  veux  croire  qu'elle  n'existe  pas. 

Je  suis  en  peine  de  la  santé  de  M.  d'Alembert. 
Pour  la  mienne,  elle  est  bien  déplorable;  mais  il 
y  a  environ  quatre-vingt-trois  ans  que  je  suis  ac- 
coutumé à  souffrir. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 
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LETTRE  ÂMDGGGXL 

A  M.  DE  VAINES. 

4  juin. 

Je  suis  bien  sensible,  monsieur,  à  la  bonté  avec 
laquelle  vous  vous  çtes  souvenu  de  moi;  car  je 
pense  souvent  à  vous,  et  à  l'homme  unique  avec 
lequel  vous  avez  travaillé,  et  dont  vous  serez  tou- 
jours Tarni.  Mon  âge  et  mes  maladies  me  forcent 
de  renoncer  un  peu  au  monde;  mais  je  regrette- 
rai toujours  de  n'avoir  pu  vivre  avec  un  homme 
de  votre  mérite,  et  je  serai  bien  fâché  de  mourir 
sans  avoir  eu  la  consolation  de  vous  embrasser. 

Des  gens  qui  se  croient  bien  instruits,  et  qui 
peut-être  ne  le  sont  point  du  tout ,  me  disent  qu'un 
homme  chez  qui  vous  avez  été  à  la  campagne,  il  y 
a  quelque  temps,  sera  bientôt  aussi  puissant  dans 
la  ville  qu'il  y  est  aimé  et  respecté.  Je  souhaite  pas- 
sionnément que  cette  prédiction  soit  véritable  ; 
mais  c'est  à  condition  qu'il  en  arrive  autant  à  vo- 
tre autre  ami.  Je  crois  que  la  France  ne  s'en  trou- 
verait pas  plus  mal ,  si  ces  deux  hommes-là  étaient 
à  leur  véritable  place. 

Je  ne  sais  si  vous  avez  vu  YEloge  de  Pascal,  avec 
ses  Pensées,  mises  en  meilleur  ordre,  et  relevées 
par  des  notes  qui  valent  bien  le  texte.  L'éditeur  est, 
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ce  me  semble,  un  homme  égal  à  Pascal  pour  le  gé- 
nie, et  supérieur  par  la  raison.  Il  est  triste,  à  mon 
gré,  pour  le  genre  humain ,  qu'un  homme  comme 
Pascal  ait  été  un  fanatique;  ce  qui  me  console, 
c'est  que  saint  Augustin  l'était  tout  autant. 

Je  m'aperçois  que  mon  petit  billet  est  un  peu 
indiscret,  mais  je  n'écris  pas  à  un  docteur  deSor- 
bonne. 

LETTRE  ÂMDCCCXII. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

A  Fernei,  6  juin. 

Eh!  mon  Dieu,  monseigneur,  vous  accusez  un 
mourant  de  ne  s'être  pas  battu  dans  votre  armée. 
Il  y  a  plus  d'un  an  que  madame  Denis  et  moi  nous 
soutenons  à  Dijon,  presque  sans  sortir  de  notre 
lit,  le  procès  le  plus  désagréable  et  le  plus  rui- 
neux. Malgré  ce  fardeau  qui  nous  accable,  je  me 
suis  souvent  plus  occupé  de  l'injustice  qu'on  vous 
fesait  que  de  toutes  celles  que  j'essuie.  Je  vous  ai 
supplié  vingt  fois  de  daigner  m'envoyer  tout  ce 
qui  paraissait  dans  votre  affaire;  vous  n'avez  ja- 
mais voulu  me  répondre  sur  cet  article.  Quand 
j'eus  le  bonheur  de  servir  M.  de  Morangiés ,  quand 
j'affrontai  la  canaille  des  petits  praticiens  de  Pa- 
ris, qui  se  croient  des  Gicéron,  M.  de  Morangiés 
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m  avait  envoyé  tous  ses  papiers  sans  en  excepter 
un  seul.  , 

Je  ne  sais  d  ailleurs  si  une  petite  anecdote  de 
MM.  Clément,  conseillers  au  Parlement,  serait 
parvenue  jusqua  vous.  Ces  messieurs  voulaient 
m'impliquer  dans  la  plate  et  chétive,  mais  dan- 
gereuse affaire  d'un  jeune  homme  sorti  de  l'Ora- 
toire, nommé  De  Lisle,  lequel  a  été  jugé  immédia- 
tement après  vous.  Ces  chiens  de  Saint-Médard,  ces 
restes  de  convulsionnaires  aboyaient  dune  gueule 
si  fanatique,  que  je  pris  le  parti,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans,  de  me  ménager  une  petite  retraite 
sur  un  coteau  méridional  de  la  Suisse,  à  quatre 
lieues  de  chez  moi. 

Vous  voyez  que  la  grêle  tombe  sur  les  plus  mi- 
sérables arbrisseaux  comme  sur  les  plus  hauts 
chênes.  Tout  souffre  dans  ce  monde;  mais  dans 
la  foule  des  affligés,  peu  de  personnes  ont  vos  res- 
sources. Quelques  envieux  que  vous  ayez,  vous 
êtes  à  l'abri  de  tout,  parceque  vous  êtes  au-dessus 
de  tout.  Il  est  certain  que,  dans  cette  maudite 
affaire,  suscitée  par  la  plus  insigne  friponnerie, 
et  reconnue  pour  telle  par  tous  les  gens  sensés  de 
l'Europe,  vous  n'avez  pu  perdre  que  de  l'argent. 
Vos  services,  vos  dignités,  votre  considération, 
votre  gloire,  ne  sont  point  effleurés.  Vous  serez 
bientôt  dans  la  première  place  de  l'état  qui  repré- 
sente le  connétable. 
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Que  navez-vous  pu  aimer,  du  moins  pendant 
quelques  mois,  cette  belle  retraite  de  Richelieu, 
où  je  vous  ai  fait  ma  cour  il  y  a  tant  d'années  !  que 
n'ai-je  pu  vous  y  suivre  encore  une  fois!  J'envisage 
avec  la  douleur  de  l'impuissance  les  montagnes 
des  Alpes  et  du  Jura  qui  me  séparent  de  vous. 
Job  sur  son  fumier,  près  du  lac  de  Genève,  vous 
crie  :  Conservez  vos  anciennes  bontés  pour  un  an- 
cien malheureux.  Buvez  encore  avec  plaisir  les 
derniers  verres  du  vin  trop  mélangé  de  cette  vie. 
Soyez  heureux,  si  on  peut  letre;  vous  aurez  tou- 
jours de  belles  heures,  et  il  ne  me  faut  que  de  la 
pitié. 

Agréez,  je  vous  en  conjure,  mon  très  tendre 
respect. 

LETTRE  ÂMDGGGXIII. 

A  M.  LE  CHEVALIER  DE  CHASTELLUX. 

7  juin- 

J'ai  trop  tardé,  monsieur,  à  vous  remercier  de 
vos  remerciements.  Si  le  triste  état  où  j'ai  été  peut 
me  laisser  encore  de  la  force  et  du  loisir,  je  crois 
qu'avant  de  mourir  je  ferai  une  campagne  sous 
vos  drapeaux.  Je  ne  vous  sers  pas  comme  font  les 
Suisses,  à  qui  il  est  très  indifférent  de  se  battre 
pour  l'Allemagne  ou  pour  la  France,  pourvu 
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qu'ils  aient  une  bonne  capitulation;  je  ne  suis  pas 
même  un  volontaire,  qui  fait  une  campagne  pour 
son  plaisir;  je  suis  une  espèce  d'enthousiaste  qui 
prend  les  armes  pour  la  bonne  cause. 

Il  est  vrai  que  je  ne  sais  pas  quel  est  le  cheva- 
lier de  la  Poste  du  soir*  qui  croit  mavoir  abattu 
de  sa  lance  enchantée.  Il  serait  bon  de  savoir  à  qui 
on  a  affaire;  mais,  quel  qu'il  soit,  si  nous  étions 
aux  prises,  je  lui  ferais  bien  voir  que  son  héros  est 
un  charlatan  qui  en  a  imposé  au  public.  Je  lui 
démontrerais  que  ce  charlatan,  devenu  si  fameux, 
n'a  pas  mis  une  citation  dans  son  ouvrage  qui  ne 
soit  fausse  ou  qui  ne  dise  précisément  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'il  avance. 

Je  prouverais  à  tous  les  gens  raisonnables  que 
ses  raisonnements  et  ses  systèmes  sont  aussi  faux 
que  ses  citations  ;  que  des  plaisanteries  et  des  pein- 
tures brillantes  ne  sont  pas  des  raisons,  et  qu'un 
homme  qui  n'a  regardé  la  nature  humaine  que 
d'un  côté  ridicule  ne  vaut  pas  celui  qui  lui  fait 
sentir  sa  dignité  et  son  bonheur. 

Voilà  ce  qui  m'occupe  à  présent ,  monsieur  ; 
mais,  pour  remplir  mon  projet,  j'ai  besoin  d'un 
long  travail  qui  me  mette  à  portée  de  citer  plus 
juste  que  l'auteur  de  l'Esprit  des  Lois;  et  sur-tout 
je  voudrais  savoir  quel  est  le  bel  esprit  de  la  Poste 
du  soir  contre  lequel  je  veux  me  battre. 

Le  Journal  de  Paris. 
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Serait-ce  abuser  de  vos  bontés  de  vous  deman- 
der des  nouvelles  de  la  noble  entreprise  du  jeune 
comte  de  Lally  de  faire  rendre  justice  à  la  mé- 
moire de  son  père? 

Conservez  vos  bontés,  monsieur,  pour  votre 
très  attaché  et  très  respectueux  serviteur. 

LETTRE  ÂMDGGGXIV. 

A  M.  DE  VAINES. 

ï  I  juin. 

Je  vous  remercie,  monsieur,  de  la  lettre  que 
vous  m'avez  envoyée  de  cet  homme  illustre  avec 
lequel  vous  avez  travaillé  trop  peu  de  temps,  et 
qui  sera  toujours  cher  aux  bons  citoyens  amateurs 
de  la  vertu  et  des  grands  talents. 

Comme  j'imagine  que  vous  avez  actuellement 
quelque  loisir,  j'en  abuse  peut-être  en  vous  priant 
de  jeter  les  yeux  sur  le  manuscrit  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  envoyer.  Il  s'agit  d'un  grand  nom- 
bre de  vérités  qui  combattent  l'opinion  publique 
si  souvent  hasardée,  et  reçue  sans  examen.  Si  les 
nombreuses  erreurs  qu'on  nie  force  de  relever 
dans  [Esprit  des  Lois  vous  font  la  même  impres- 
sion qu'elles  mont  faite,  je  vous  supplie,  mon- 
sieur, de  vouloir  bien  envoyer  au  sieur  Panc- 
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koucke  le  manuscrit  cacheté,  avec  la  lettre  pour 
lui  ci-jointe. 

Je  sais  bien  que  ma  hardiesse  augmentera  le 
nombre  de  mes  ennemis;  mais  je  suis,  comme 
M.  de  La  Harpe,  né  pour  combattre,  et  j'ai  rai- 
son, papiers  sur  table.  Pour  peu  que  vous  soyez 
de  mon  avis,  je  croirai  avoir  remporté  la  victoire. 

Le  Pascal  de  M.  de  Gondorcet  ma  donné  un 
peu  d'humeur  contre  les  réputations  usurpées. 
C'est  bien  dommage  que  cet  ouvrage  ne  soit  pas 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Il  faudrait  que 
chacun  eût  dans  sa  poche  ce  préservatif  contre  le 
fanatisme. 

Je  vous  prie  instamment,  monsieur,  de  conser- 
ver un  peu  de  bonté  pour  le  vieux  malade. 

LETTRE  ÂMDCCCXV. 

DE  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

A  Potsdam ,  1  7  juin. 

Le  talent  est  un  don  des  dieux 

Qu'en  nos  jours  leur  main  trop  avare 

Rend  plus  estimable  et  plus  rare 

Qu'au  temps  des  Quinaults,  des  Chaulieux. 

Né  sur  les  bords  de  la  Baltique, 

Sous  un  ciel  chargé  de  frimas, 

Admirateur  du  chant  lyrique , 

Mon  ame  épaisse  et  flegmatique, 

En  s'efforçant  n'en  produit  pas. 
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Que  me  restait-il  donc  à  faire? 
Ne  pouvant  être  un  bon  auteur, 
Je  me  rendis  l'humble  éditeur 
D'Epicure  et  de  Des  Houlière. 

Si  j'étais  Voltaire  ou  Apollon ,  j'aurais  peut-être  resserré 
le  volume  en  le  réduisant  à  moins  de  pages  ;  mais  m'aurait-il 
convenu  d'être  aussi  sévère  censeur,  ne  pouvant  surpasser 
ceux  que  j'aurais  ainsi  mutilés  ?  Il  me  serait  arrivé  comme 
à  La  Beaumelle  et  à  Fréron.  Ils  jugèrent  la  Henriade ,  ils 
voulurent  y  substituer  des  vers  ;  et  il  n'y  eut  à  y  critiquer 
que  ce  qu'ils  avaient  ajouté  à  ce  poème. 

J'en  viens  à  vos  chagrins  et  à  vos  peines  :  souvenez-vous 
bien  que  l'intention  de  ceux  qui  vous  persécutent  est  d'a- 
bréger vos  jours.  Jouez-leur  le  tour  de  vivre  à  leur  dam , 
et  de  vous  porter  mieux  qu'eux. 

Nous  sommes  ici  tranquilles  et  aussi  pacifiques  que  les 
quakers.  Nous  entendons  parler  du  général  Howe,  dont 
chaque  chien  en  aboyant  prononce  le  nom.  Nous  lisons 
dans  les  gazettes  ce  qu'on  raconte  des  hauts  faits  des  insur- 
gents  d'Amérique.  Les  uns  vantent  la  force  de  la  flotte  an- 
glaise; d'autres  disent  que  la  France  et  l'Espagne  ont  plus 
de  vaisseaux  que  ces  insulaires. 

Actuellement  la  politique  des  gazetiers  se  repose  :  il  n'est 
plus  question  que  du  séjour  du  comte  de  Falkenstein  *  à 
Paris.  Ce  jeune  prince  y  jouit  des  suffrages  du  public;  on 
applaudit  à  son  affabilité;  et  l'on  est  surpris  de  trouver 
tant  de  connaissances  dans  un  des  premiers  souverains  de 
l'Europe.  Je  vois  avec  quelque  satisfaction  que  le  jugement 
que  j'avais  porté  de  ce  prince  est  ratifié  par  une  nation  aussi 
éclairée  que  la  française.  Ce  soi-disant  comte  retournera 
chez  lui  par  la  route  de  Lyon  et  de  la  Suisse.  Je  m'attends 
qu'il  passera  par  Fernei,  et  qu'il  voudra  voir  et  entendre 

L'empereur  Joseph  IL 
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l'homme  du  siècle ,  le  Virgile  et  le  Cicéron  de  nos  jours.  Si 
cela  arrive,  vous  l'emporterez  en  tout  sur  Jésus.  Il  n'y  eut 
que  des  rois,  ou  je  ne  sais  quels  mages,  qui  vinrent  à  son 
étable  de  Bethléem,  et  Fernei  recevra  les  hommages  d'un 
empereur. 

Pour  rendre  le  parallèle  parfait,  je  substitue  à  l'étoile,  qui 
guidait  les  mages,  les  lumières  de  la  raison,  qui  conduit 
notre  jeune  monarque.  Si  cette  visite  a  lieu,  je  me  flatte 
que  les  nouvelles  connaissances  ne  vous  feront  pas  oublier 
les  anciennes,  et  que  vous  vous  souviendrez  que  parmi  la 
foule  de  vos  admirateurs  il  existe  un  solitaire  à  Sans-Souci 
qu'il  faut  séparer  de  la  multitude.  Vcde.  Fédéric. 

J'ai  lu  cet  ouvrage  de  De  Lisle  ;  il  y  a  sans  doute  de  bonnes 
choses,  mais  peu  de  méthode,  et,  sur  la  fin,  beaucoup  de 
ce  que  les  Italiens  appellent  concetti. 

LETTRE  ÂMDGGGXVI. 

A  M.  GIN', 

CONSEILLER  AU    GRAND-CONSEIL. 

Fernei,  20  juin. 

En  passant  tout  d'un  coup  par-dessus  les  com- 
pliments et  les  remerciements  que  je  vous  dois, 

1  *  Pierre-Louis-Claude  Gin,  né  en  1726  à  Paris,  où  il  mourut  le 
19  novembre  1807.  Helléniste,  avocat,  puis  conseiller  au  parle- 
ment Maupeou,  et  ensuite  au  grand-conseil,  il  publia,  entre  autres 
ouvrages  originaux  ou  traductions,  ses  Frais  principes  du  gouver- 
nement français  (1 7 77,  in-8°)  dans  lesquels  il  combat  Montesquieu 
et  Mably.  La  quatrième  édition  de  ce  traité  parut  en  1802  (2  vol. 
in-12.)  (L.  U.  B.) 
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monsieur,  je  commence  par  vous  avouer  que  des- 
potique et  monarchique  sont  tout  juste  la  même 
chose  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  et  de  tous 
les  êtres  sensibles.  Despote,  herus,  signifie  maître, 
et  monarque  signifie  seul  maître,  ce  qui  est  bien 
plus  fort.  Une  mouche  est  monarque  des  animal- 
cules imperceptibles  quelle  dévore,  l'araignée  est 
monarque  des  mouches,  puisqu'elle  les  empri- 
sonne et  les  mange;  l'hirondelle  domine  sur  les 
araignées;  les  pies-griéches  mangent  les  hiron- 
delles, cela  ne  finit  point.  Vous  ne  disconviendrez 
pas  que  les  fermiers-généraux  ne  nous  mangent  : 
vous  savez  que  le  monde  est  ainsi  fait  depuis  qu'il 
existe.  Cela  n'empêche  pas  que  vous  n'ayez  très 
lumineusement  raison  contre  l'abbé  Mably,  et  je 
vous  en  rends ,  monsieur,  mille  actions  de  grâces. 
Vous  prouvez  très  bien  que  le  gouvernement  mo- 
narchique est  le  meilleur  de  tous;  mais  c'est  pourvu 
que  Marc-Auréle  soit  le  monarque  ;  car  d'ailleurs 
qu'importe  à  un  pauvre  homme  d'être  dévoré  par 
un  lion  où  par  cent  rats?  Vous  paraissez,  mon- 
sieur, être  de  l'avis  de  Y  Esprit  des  Loisi  en  accordant 
que  le  principe  des  monarchies  est  X honneur,  et  le 
principe  des  républiques ,  la  vertu;  si  vous  n'étiez 
pas  de  cette  opinion ,  je  serais  de  celle  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  régent,  qui  disait  d'un  de  nos  grands 
seigneurs  :  «  C'est  l'homme  le  plus  parfait  de  la 
«  Cour;  il  n'a  ni  humeur  ni  honneur;  »  et  je  di- 
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rais  au  président  de  Montesquieu  que,  s'il  veut 
prouver  sa  thèse  en  disant  que  dans  un  royaume 
on  recherche  les  honneurs ,  on  les  recherche  en- 
core plus  dans  les  républiques.  On  courait  après 
les  honneurs  de  l'ovation,  du  triomphe,  et  de 
toutes  les  dignités.  On  veut  même  être  doge  à 
Venise,  quoique  ce  soit  vanitasvanitatum.  Au  reste, 
monsieur,  vous  êtes  beaucoup  plus  méthodique 
que  cet  Esprii  des  Lois,  et  vous  ne  citez  jamais  à 
faux ,  comme  lui  ;  ce  qui  est  un  point  bien  impor- 
tant; car,  si  vous  voulez  vérifier  les  citations  de 
Montesquieu,  vous  rien  trouverez  pas  quatre  de 
justes;  je  m'en  suis  donné  autrefois  le  plaisir.  Je 
suis  édifié ,  monsieur,  de  la  circonspection  avec 
laquelle  vous  vous  arrêtez  dans  le  texte ,  au  régne 
de  Henri  IV;  tout  ce  que  vous  dites  m'instruit;  et 
je  prends  la  liberté  de  deviner  ce  que  vous  ne  dites 
pas.  Je  vous  remercie  sur-tout  de  la  manière  dont 
vous  pensez,  et  dont  vous  vous  exprimez  sur  ce 
gouvernement  tartare  qu'on  appelle  féodal  ;  il  est 
perfectionné,  dit-on,  à  la  diète  de  Ratisbonne;  il 
est  abhorré  à  une  demi-lieue  de  chez  moi ,  à  droite 
et  à  gauche:  mais,  par  une  de  nos  contradictions 
françaises,  il  subsiste,  dans  toute  son  horreur, 
derrière  mon  potager,  dans  les  vallées  du  mont 
Jura;  et  douze  mille  esclaves  des  chanoines  de 
Saint-Claude ,  qui  ont  eu  l'insolence  de  ne  vou- 
loir être  que  sujets  du  roi,  et  non  serfs  et  bêles 
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de  somme  appartenants  à  des  moines  ,  viennent 
de  perdre  leur  procès  au  parlement  de  Besançon , 
attendu  que  plusieurs  conseillers  de  grand'cham- 
bre  ont  des  terres  où  la  mainmorte  est  en  vigueur, 
malgré  les  édits  de  nos  rois  :  tant  la  jurisprudence 
est  uniforme  chez  nous  !  Enfin  votre  livre  m'in- 
struit et  me  console  ;  j'en  chéris  la  méthode  et  le 
style.  Vous  n'écrivez  point  pour  montrer  de  l'es- 
prit, comme  fait  l'auteur  de  Y  Esprit  des  Lois  et 
des  Lettres  persanes  ;  mais  vous  vous  servez  de  votre 
esprit  pour  chercher  la  vérité.  Jugez  donc,  mon- 
sieur ,  si  je  vous  ai  obligation  de  l'honneur  que 
vous  m'avez  fait  de  menvoyer  votre  ouvrage  ;  ju- 
gez si  je  le  lis  avec  délices,  et  si  je   n'emploie 
qu'une  formule  vaine  en  vous  assurant  que  j'ai 
l'honneur  detre,  avec  la  plus  respectueuse  estime, 
et  la  plus  sensible  reconnaissance,  etc. 

LETTRE  ÂMDGGGXVII. 

DE  M.  DALEMBERT. 

A  Paris  ,  ce  23  juin. 

Il  y  a  un  siècle ,  mon  cher  et  illustre  ami ,  que  je  ne  vous 
ai  ennuyé  de  mon  bavardage;  je  suis  bien  sûr  au  moins  de 
ne  pas  vous  ennuyer  aujourd'hui.  Celui  qui  vous  portera 
ma  lettre  la  rendra  intéressante  pour  vous  :  c'est  M.  De  Lisle , 
qui  a  pensé  être  la  victime  du  fanatisme  atroce  et  absurde 
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de  ces  plats  jansénistes  du  Châtelet,  qui  mériteraient  bien  d'y 
être  enfermés.  Il  va,  comme  les  anciens  chrétiens  après  les 
persécutions,  vous  présenter  les  cicatrices  des  fers  qu'il  a 
portés  et  des  coups  qu'il  a  reçus;  et  il  sera  plus  glorieux ,  et 
avec  plus  de  raison,  de  vous  montrer  ces  honorables  mar- 
ques de  ce  qu'il  a  souffert  pour  la  raison,  que  ne  l'étaient, 
au  concile  de  Nicée ,  ces  évoques  qui  montraient,  avec  com- 
plaisance, leurs  oreilles  coupées  pour  la  foi ,  et  qui  méri- 
taient bien  de  les  montrer  tout  entières.  M.  De  Lisle  joint  à 
ses  talents,  à  ses  vertus,  et  au  mérite  d'avoir  été  persécuté, 
un  caractère  et  une  douceur  de  mœurs  qui  vous  le  rendront 
encore  plus  cher,  et  qui  intéressent  pour  lui  tous  ceux  qui 
le  connaissent,  à  moins  qu'ils  ne  soient  jansénistes. 

Vous  aurez  déjà  appris  que  nous  avons  perdu  Gresset,  si 
le  mot  de  perdu  n'est  pas  trop  fort  pour  un  homme  qui  ne 
disait  plus  que  des  oremus.  Je  ne  sais  quel  successeur  nous 
lui  donnerons.  Je  ne  connais  qu'un  homme  qui  en  soit 
digne;  mais  il  a  des  raisons  pour  ne  pas  se  présenter  en  ce 
moment,  et  je  crois  qu'il  fait  bien.  Il  est  bien  fâcheux 
qu'ayant  à  prendre  Pascal,  nous  soyons  forcés  de  lui  sub- 
stituer quelque  Danchet  ou  quelque  FlameU  ^Heureuse- 
ment l'Académie  vient  de  décider  qu'attendu  l'absence  de 
plusieurs  d'entre  nous ,  l'élection  ne  se  ferait  qu'au  mois  de 
novembre,  après  Fontainebleau;  et  peut-être  arrivera-t-il, 
dans  cet  intervalle  de  temps,  quelque  circonstance  favo- 
rable à  ce  que  je  désire.  «  Multa  qua?  provideri  non  pos- 
sunt,  fortuite  in  meliuscadent.  »  J'ai  quelques  raisons  pour 
l'espérer,  et  je  serais  au  comble  de  mes  vœux,  ainsi  que 
vous. 

On  assure  que  cette  canaille  jésuitique  va  être  rétablie 
en  Portugal ,  à  l'exception  de  l'habit.  Cette  nouvelle  reine 
me  paraît  une  superstitieuse  imbécile,  dirigée  par  des  prêtres 

Premier  prêtre. 
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et  par  des  moines.  Si  le  roi  d'Espagne  vient  à  mourir,ou  s'il 
devient  tout-à-fait  imbécile  (ce  qui  est ,  dit-on,  fort  avancé), 
je  ne  réponds  pas  que  ce  royaume  n'imite  le  Portugal. 
Cette  canaille  ressemble  aux  vers  de  terre,  fort  aisés  à  cou- 
per, mais  fort  difficiles  à  mourir.  C'en  est  fait  de  la  raison , 
si  l'armée  ennemie  gagne  cette  grande  bataille.  Adieu,  mon 
cher  et  illustre  ami  ;  je  ne  vous  recommande  pas  M.  De  Lisle  ; 
il  est  tout  recommandé  pour  vous,  et  par  sa  personne,  et 
par  ses  amis ,  et  par  ses  ennemis.  J'espère  qu'il  m'apportera 
de  bonnes  nouvelles  de  votre  santé.  Pour  moi,  je  n'aurai 
bientôt  plus  ni  tête  ni  estomac.  Je  pourrai  bien  ne  pas  tar- 
der à  aller  joindre  Gresset.  Je  ne  serai  guère  plus  seul  en 
l'autre  monde  que  je  le  suis  en  celui-ci,  après  la  perte  que 
j'ai  faite,  et  qui  m'est  aussi  nouvelle  que  le  premier  jour. 
Adieu;  conservez-vous  et  aimez-moi. 

LETTRE  ÂMDCCCXVIII. 

A  M.  DE  VAINES. 

A  Fernei,  25  juin. 

Vous  pourriez  donc,  monsieur, 

<«  Humiles  habitare  casas ,  non  figere  cervos  ; 
Virg.,  ecl.  n,  v.  29. 

vous  pourriez  venir  avec  M.  Suard  et  M.  de  Gar- 
ville  dans  ce  coin  de  l'univers  où  j'achève  ma  vie 
loin  du  monde.  Venez,  vous  prolongerez  ma  ché- 
tive  carrière,  ou  vous  en  rendrez  la  fin  heureuse. 
Venez,  monsieur,  me  rendre,  s'il  est  possible,  aux 
beaux-arts  et  à  la  société.  J'ai  perdu  causas  vivendi. 
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la  santé,  le  sommeil,  l'appétit,  tout  ce  qui  attache 

à  la  vie.  Si  quelque  chose  peut  me  ressusciter,  ce 

sera  assurément  le  plaisir  de  m  entretenir  avec 

vous. 

Je  suppose  que  vous  allez  voir  le  pays  dont 
M.  de  La  Borde  fait  la  description,  et  les  singu- 
lières montagnes  quil  met  en  taille -douce.  La 
Suisse  devient  tous  les  jours  digne  de  la  curiosité 
des  gens  qui  pensent.  Je  rendrai  de  grandes  grâces 
à  la  destinée  de  me  trouver  sur  la  route,  et  je  com- 
mence par  vous  les  rendre  d'avoir  bien  voulu  pen- 
ser à  moi.  Je  dois  vous  faire  des  excuses  d'un  fa- 
tras dont  je  vous  ai  importuné,  et  que  je  vous  ai 
supplié  défaire  passer  à  l'ami  Panckoucke.  Mais, 
selon  ce  qu'il  me  mande,  il  doit  être  actuellement 
en  chemin  pour  Genève.  Cramer  et  lui  sont  deux 
savants  qui  viennent  se  consulter  de  temps  en 
temps. 

Je  ne  sais,  monsieur,  si  vous  êtes  un  savant  du 
premier  ordre;  mais  je  pense  que  les  savants  au- 
raient beaucoup  à  apprendre  avec  vous.  Hélas! 
que  me  servirait-il  d'apprendre  dans  le  triste  état 
où  je  suis  réduit!  La  science  de  digérer  est  assuré- 
ment la  première  de  toutes;  mais  tout  me  man- 
que :  vous  serez  ma  consolation. 

Votre  projet  du  mois  d'auguste  est  le  fond  de 
la  boîte  de  Pandore  pour  un  homme  qui  est  as- 
siégé de  tous  les  maux. 
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LETTRE  ÂMDGGGXIX. 

A  M.   LE  COMTE  DARGENTAL. 

A  Fernei,  27  juin. 

Votre  vieux  cuisinier,  mon  cher  ange,  est  bien 
loin  de  vous  faire  bonne  chère.  Il  est  réduit  aux 
apothicaires,  et  très  étonné  d'être  encore  en  vie  : 
cependant  il  ne  voudrait  pas  mourir  sans  vous 
envoyer  les  cinq  pâtés  qu'il  vous  a  promis,  et  qu'il 
n'a  faits  que  pour  vous.  Je  ne  sais  s'ils  sont  de  l'an- 
cienne cuisine  ou  de  la  nouvelle.  Je  ne  peux  man- 
ger d'aucun  des  nouveaux  plats  qu'on  m'a  envoyés 
de  Paris;  mais  mon  dégoût  ne  prouve  point  que 
j'aie  mieux  réussi  que  les  jeunes  cuisiniers  du 
temps  présent.. 

Je  cède  enfin  à  l'envie  extrême  de  vous  montrer 
ce  que  je  sais  encore  faire.  Jurez-moi,  mon  cher 
ange,  que  personne  au  monde,  hors  M.  de  Thi- 
bouville,  ne  verra  mes  petits  pâtés.  Jurez-moi  de 
me  les  renvoyer  dès  que  vous  en  aurez  mangé  un 
petit  morceau.  Vous  verrez,  après  cet  essai,  si  je 
puis  me  mettre  au  rang  des  pâtissiers  modernes 
qui  empoisonnent  le  public.  Le  point  principal 
est  de  vous  plaire.  Commencez  par  me  faire  ser- 
ment de  ne  point  laisser  sortir  les  pâtés  de  vos 
mains,  et  de  me  les  renvoyer  en  m'apprenant  si 
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j'y  ai  mis  trop  ou  trop  peu  de  poivre,  et  si  le  goût 

qui  règne  aujourd'hui  est  plus  dépravé  que  le 

mien. 

Le  fond  de  mes  petits  pâtés  n'est  pas  fait  pour 
une  monarchie;  mais  vous  m'avez  appris  qu'on 
avait  servi  du  Brutus,  il  y  a  quelque  temps,  devant 
M.  le  comte  de  Falkenstein  *,  et  que  les  convives 
ne  s'étaient  pourtant  pas  levés  de  table. 

En  un  mot,  mon  cher  ange,  il  me  paraît  si  co- 
mique de  faire  encore  la  cuisine  à  mon  âge,  et  je 
vous  confie  tous  mes  ridicules  avec  tant  de  bonne 
foi,  que  je  les  tiens  pour  pardonnes.  Votre  ami- 
tié, mon  cher  ange,  !me  console  de  tout;  mais  je 
ne  demande  point  votre  indulgence  :  je  veux  sa- 
voir si  mes  pâtés  ne  vous  écorcheront  pas  le  go- 
sier. 

LETTRE  ÀMDCCCXX. 

A  M.  LE  MARQUIS  DARGENCE  DE  DIRAC. 

27  juin. 

Mon  cher  marquis,  votre  vieux  malade  ne  tâte 
point  du  ridicule  qu'on  lui  veut  donner  dans  Pa- 
ris de  recevoir  une  visite  du  comte  de  Falkens- 
tein. Il  sait  trop  bien  que  l'église  de  son  village 

L'empereur  Joseph  II,  dans  son  séjour  à  Paris. 
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n'est  pas  assez  belle  pour  attirer  les  regards  d'un 
homme  qui  devrait  avoir  l'église  de  Saint-Pierre 
de  Rome  pour  sa  paroisse,  et  que  de  misérables 
manufactures  de  montres  ne  valent  pas  la  peine 
detre  regardées  par  le  protecteur  de  tous  les 
beaux-arts.  Pour  ma  manufacture  de  vers  fran- 
çais, il  y  a  long- temps  qu'elle  est  à  bas.  En  un 
mot,  je  puis  vous  assurer  qu'un  seigneur  rempli 
dégoût,  comme  M.  le  comte  de  Falkenstein,  ne 
se  détournera  pas  pour  voir  un  mourant  qui  n'a 
d'autre  mérite  que  d  aimer  tendrement  ceux  qui 
pensent  comme  vous.  L'état  où  je  suis  ne  me  per- 
mettrait pas  même  de  me  présenter  devant  lui. 
Je  ferais  une  étrange  figure  en  sa  présence,  avec 
mes  quatre-vingt-trois  ans  et  mes  quatre-vingt- 
trois  maladies.  Je  ne  dois  songer  qu'à  paraître  de- 
vant Dieu ,  et  non  devant  les  puissances  de  la 
terre. 

Adieu,  mon  digne  et  respectable  ami. 

LETTRE  ÀMDGGCXXI. 

DE  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

Le  9  juillet. 

Oui,  vous  verrez  cet  empereur, 
Qui  voyage  afin  de  s'instruire, 
Porter  son  hommage  à  l'auteur 
De  Henri  quatre  et  de  Zaïre» 
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Votre  génie  est  un  aimant 
Qui ,  tel  que  le  soleil  attire 
A  soi  les  corps  du  firmament, 
Par  sa  force  victorieuse 
Amène  les  esprits  à  soi  : 
Et  Thérèse  la  scrupuleuse 
Ne  peut  renverser  cette  loi. 

Joseph  a  bien  passé  par  Rome 
Sans  qu'il  fût  jamais  introduit 
Chez  le  prêtre  que  Jurieu  nomme 
Très  civilement  l'Ante-Christ. 
Mais  à  Genève,  qu'on  renomme, 
Joseph,  plus  fortement  séduit , 
Révérera  le  plus  grand  homme 
Que  tous  les  siècles  aient  produit. 

Cependant  les  Autrichiens  ont  jusqu'à  présent  encore 
mal  profite  des  leçons  de  tolérance  que  vous  avez  données 
à  l'Europe.  Voilà  eu  Moravie,  dans  le  cercle  de  Préraw, 
quarante  villages  qui  se  déclarent  tous  à-la-fois  protestants. 
La  cour,  pour  les  ramener  au  giron  de  l'Église,  a  fait  mar- 
cher des  convertisseurs  avec  des  arguments  à  poudre  et  à 
balle  ,  qui  ont  fusillé  une  douzaine  de  ces  malheureux,  en 
attendant  qu'on  brûle  les  autres.  Ces  faits,  que  nous  vous 
communiquons,  sont  par  malheur  peu  consolants  pour 
l'humanité. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe;  mais  il  me  semble  qu'il  y  a 
un  levain  de  férocité  dans  le  coeur  de  l'homme  qui  reparaît 
souvent  quand  on  croit  l'avoir  détruit.  Ceux  que  les  scien- 
ces et  les  arts  ont  décrassés,  sont  comme  ces  ours  que  les 
conducteurs  ont  appris  à  danser  sur  les  pattes  de  derrière; 
les  ignorants  sont  comme  les  ours  qui  ne  dansent  point. 
Les  Autrichiens  (j'en  excepte  l'empereur)  pourraient  bien 
être  de  cette  dernière  classe. 

11  est  bien  fâcheux  que  les  Français,  d'ailleurs  si  aima- 
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blés,  si  polis,  ne  puissent  pas  dompter  cette  fougue  barbare 
qui  les  porte  si  souvent  à  persécuter  les  innocents.  En  vé- 
rité, plus  on  examine  les  fables  absurdes  sur  lesquelles 
toutes  les  religions  sont  fondées,  plus  on  prend  en  pitié 
ceux  qui  se  passionnent  pour  ces  balivernes. 

Voici  un  rêve  que  je  vous  envoie,  qui  peut-être  vous 
amusera  un  moment.  Vous  donner  de  tels  ouvrages  d'une 
imagination  tudesque ,  c'est  jeter  une  goutte  d'eau  dans  la 
mer. 

Je  vous  remercie  du  beau  projet  de  politique  dont  vous 
me  faites  l'ouverture  ;  ce  serait  une  cliose  à  exécuter  si  j'avais 
vingt  ans.  Le  pape  et  les  moines  finiront  sans  doute  ;  leur 
chute  ne  sera  pas  l'ouvrage  de  la  raison;  mais  ils  périront 
à  mesure  que  les  finances  des  grands  potentats  se  dérange- 
ront. En  France,  quand  on  aura  épuisé  tous  les  expédients 
pour  avoir  des  espèces,  on  sera  forcé  de  séculariser  des 
abbayes  et  des  couvents.  Cet  exemple  sera  imité,  et  le  nom- 
bre des  cucullati  réduit  à  peu  de  chose.  En  Autriche ,  le 
même  besoin  d'argent  donnera  l'idée  d'avoir  recours  à  la 
conquête  facile  des  états  du  saint-siège  pour  avoir  de  quoi 
fournir  aux  dépenses  extraordinaires ,  et  l'on  fera  une  grosse 
pension  au  saint-père. 

Mais  qu'arrivera-t-il?  la  France,  l'Espagne  ,  la  Pologne, 
en  un  mot  toutes  les  puissances  catholiques,  ne  voudront 
pas  reconnaître  un  vicaire  de  Jésus ,  subordonné  à  la  main 
impériale.  Chacun  alors  créera  un  patriarche  chez  soi.  On 
assemblera  des  conciles  nationaux.  Petit  à  petit  chacun  s'é- 
cartera de  l'unité  de  l'Eglise,  et  l'on  finira  par  avoir  dans 
son  royaume  sa  religion ,  comme  sa  langue,  à  part. 

Comme  je  ne  fixe  aucune  époque  à  cette  prophétie ,  per- 
sonne ne  pourra  me  reprendre.  Cependant  il  est  très  pro- 
bable qu'avec  le  temps  les  choses  prendront  le  tour  que  je 
viens  d'indiquer. 

Je  suis  fort  sensible  aux  marques  de  votre  souvenir,  et 
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des  vieux  temps  dont  vous  rappelez  la  mémoire.  Hélas  !  que 
retrouveriez-vous  à  Sans-Souci,  s'il  était  possible  que  je 
pusse  espérer  de  vous  y  revoir? 

Un  vieillard  glacé  par  les  ans, 
Froid,  taciturne,  et  flegmatique, 
Dont  le  propos  soporifique 
Fait  bâiller  tous  les  assistants  ; 
Au  lieu  de  mots  assez  plaisants , 
Assaisonnés  d'un  sel  attique, 
Qu'il  débitait  dans  son  bon  temps, 
Un  radotage  politique , 
Et  d'obscure  métaphysique^ 
Plus  ennuyeux,  plus  révoltants 
Que  ne  sont  les  nouveaux  romans. 
Ainsi,  quand  le  moelleux  Zéphyre 
Des  airs  cède  l'immense  empire 
Au  fougueux  souffle  d'Aquilon, 
La  nature  aux  abois  expire. 
Le  champ  qui  portait  la  moisson 
A  perdu  sa  belle  parure  ; 
L'arbre  est  dépouillé  de  verdure  ; 
Les  jardins  sont  privés  de  fleurs  : 
L'homme  ainsi  ressent  les  rigueurs 
Du  temps  qui  vient  miner  son  être. 
Si,  jeune,  il  se  nourrit  d'erreurs, 
Dès  qu'il  juge  et  qu'il  sait  connaître, 
L'âge,  les  maux,  et  les  langueurs 
Le  font  pour  toujours  disparaître. 

Toutes  ces  variations  sont  pour  le  commun  de  l'espèce  ; 
mais  non  pour  le  divin  Voltaire.  Il  est  comme  madame 
Sara,  qui  fesait  tourner  la  tête  aux  roitelets  arabes  à  l'âge 
de  cent  soixante  ans.  Son  esprit  rajeunit  au  lieu  de  vieillir  : 
pour  lui  le  Temps  n'a  point  d'ailes;  mais  il  est  à  craindre 
que  la  nature  n'ait  perdu  le  moule  où  elle  l'a  jeté.  On  nous 
conte  que  Jupiter  prolongea  la  nuit  qu'il  coucha  avec  Aie- 
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mène,  pour  se  donner  le  temps  de  fabriquer  *  Hercule:  je 
suis  persuadé  que  si  l'on  examinait  les  phénomènes  de  l'an- 
née 1694,  pareille  merveille  s'y  trouverait.  Enfin  jouissez 
long-temps  des  prodigalités  de  la  nature;  personne  ne  s'in- 
téresse plus  à  votre  conservation  que  le  solitaire  de  Sans- 
Souci.  Vaie.  FÉDÉRic. 

Il  fallait  les  charmes  de  l'enchanteur  de  Fernei  pour  tirer 
des  vers  de  ma  vieille  et  stérile  cervelle. 

LETTRE  ÀMDCCCXXII. 

A  M.  DUTERTRE, 

NOTAIRE  A  PARIS. 

16  juillet. 

Ayant  encore ,  monsieur,  le  ridicule  de  n'être 
point  mort,  je  vous  envoie,  si  vous  le  trouvez 
bon,  mon  certificat  de  vie,  qui  servira  de  ce  qu'il 
pourra.  Dieu  merci,  je  n'entends  rien  du  tout  à 
mes  affaires;  vous  avez  eu  la  bonté  de  vous  en 
charger,  et  c'est  ma  seule  consolation.  M.  le  duc 
de  Bouillon,  altesse  sérénissime,  a  daigné  m 'écrire 
des  lettres  pleines  de  bienveillance;  mais  il  m'a 
déclaré  que  ce  n'était  point  à  lui  à  me  payer  les 
vingt-deux  ou  vingt-trois  mille  francs  qui  me  sont 
dus  par  son  altesse  sérénissime  monseigneur  son 
père. 

De  produire.  (Édit.  de  Berlin.) 
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Son  altesse  sérénissime  monseigneur  le  duc  de 
Wurtemberg,  qui  me  doit  aussi  beaucoup  d'ar- 
gent, me  paie  en  politesses.  Mes  maçons,  mes 
charpentiers,  et  mon  boucher,  qui  ne  sont  pas  si 
polis ,  me  feraient  mettre  en  prison  pour  être 
payés,  si  Dieu  ne  m'avait  pas  accordé  le  bénéfice 
d'âge  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Je  présume,  monsieur,  que  dans  ma  détresse 
vous  avez  eu  pitié  de  moi,  et  que  vous  avez  satis- 
fait la  succession  de  M.  de  Laleu.  C'est  une  chose 
bien  étonnante  qu'il  ait  mieux  aimé  me  prêter 
vingt-deux  mille  francs  de  sa  caisse  que  de  me  les 
faire  payer  par  feu-  M.  le  duc  de  Bouillon.  Il  est 
encore  plus  étonnant  que  M.  d'Ailli  m'ait  fait  per- 
dre l'hypothèque  privilégiée  que  j'avais  sur  tous 
les  biens  de  ce  prince:  c'est  un  malheur  irrépa- 
rable. 

Je  nai  d'espérance  et  de  ressource  que  dans 
votre  sagesse,  dans  votre  exactitude,  et  dans  l'a- 
mitié dont  vous  m'avez  déjà  donné  des  marques. 
Je  viendrais  vous  en  remercier,  si  mon  âge,  ma 
santé,  et  ma  bourse,  me  permettaient  de  faire  le 
voyage.  Je  prendrais  quelque  petit  appartement 
dans  votre  voisinage,  pour  apprendre,  pendant 
quelques  jours ,  à  connaître  un  peu  cette  ville,  que 
je  n'ai  vue  depuis  trente  années. 
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LETTRE  ÀMDCCCXXHI 

* 

A  M.  LE  CHEVALIER  DE  LISLE. 

AFernei,  18  juillet. 

M.  de  Villette,  monsieur,  m'ayant  écrit,  il  y  a 
deux  mois,  que  vous  auriez  la  bonté  de  vous  char- 
ger d'une  montre  pour  lui,  et  que  je  n'avais  qu'à 
vous  l'envoyer,  souffrez  que  j'use  de  la  permission 
que  vous  avez  donnée.  Je  joins  à  cette  boîte  le  reçu 
de  l'horloger. 

Je  n'ai  point  eu  le  bonheur  de  voir  passer  le 
grand  homme  qui  est  venu  dans  nos  quartiers. 
Mon  âge,  mes  maladies,  et  ma  discrétion,  m'ont 
empêché  de  me  trouver  sur  sa  route.  Je  vous  con- 
fie que  deux  horlogers  genevois ,  habitants  de 
Fernei,  moins  discrets  et  plus  jeunes  que  moi, 
s'avisèrent,  après  boire,  d'aller  à  sa  rencontre  jus- 
qu'à Saint-Genis,  arrêtèrent  son  carrosse,  lui  de- 
mandèrent où  il  allait,  et  s'il  ne  venait  pas  chez 
moi.  L'empereur,  qui  les  prit  pour  des  Français 
étourdis,  leur  dit  qu'il  n'avait  pas  encore  été  in- 
terrogé sur  la  route  de  France.  L'un  de  ces  répu- 
blicains polis  lui  dit  que  c'était  une  députation  de 
ma  part.  L'empereur,  ayant  appris  depuis  que  ces 
messieurs  étaient  des  natifs  de  Genève,  n'a  point 
voulu  coucher  dans  la  ville,  ni  même  voir  les  syn- 
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dics ,  qui  se  sont  présentés  à  lui.  Il  a  refusé  des 
chevaux  que  les  Bernois  lui  avaient  préparés,  et 
n'a  pas  même  voulu  passer  par  Berne. 

Voilà  toutes  les  nouvelles  que  peut  vous  man- 
der votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Le  vieux  malade. 

LETTRE  ÂMDGGGXXIV. 

A  M.  DE  MESSANCE, 

RECEVEUR  DES  TAILLES  EN  FOREZ, 

QUI  LUI  AVAIT  ENVOYÉ  SES   CALCULS  SUR   LES   PROBABILITÉS  I)K  LA  DUREE 

DE  LA  VIE. 

A  Feniei. 

J'ai  reçu,  monsieur,  ma  condamnation  par  li- 
vres, sous,  et  deniers,  que  vous  avez  eu  la  pa- 
tience de  faire,  et  la  bonté  de  m'envoyer.  J  ad- 
mire votre  sagacité,  et  je  me  soumets  à  mon  arrêt 
sans  aucun  murmure.  Tout  le  monde  meurt  au 
même  âge;  car  il  est  absolument  égal,  quand  on 
en  est  là,  d'avoir  vécu  vingt  heures  ou  vingt  mille 
siècles.  M.  l'abbé  Terrai  avait  sans  doute  notre 
néant  devant  les  yeux,  quand  il  a  établi  ses  rentes 
viagères.  J'ai  fait  mettre  au  chevet  de  mon  lit 
mon  compte  final,  dont  je  vous  ai  beaucoup  d'o- 
bligations. Rien  n'est  plus  propre  à  me  consoler 
des  misères  de  cette  vie  que  de  songer  continuel- 


ANNÉE    1777-  117 

lement  que  tout  est  zéro.  Ce  qui  est  très  réel,  c'est 
l'exactitude  de  votre  travail,  son  utilité,  et  la  re- 
connaissance que  je  vous  dois;  ce  sont  les  senti- 
ments avec  lesquels  j'ai  l'honneur  detre,  etc. 

LETTRE   ÀMDGGGXXV. 

A  M.   DALEMBERT. 

3  auguste. 

'Notre  martyr  ne  vous  re verra  pas  sitôt,  mon 
cher  et  sage  confesseur.  Il  s'en  va  à  Paris  par  Stras- 
bourg et  par  Nanci,  ce  qui  n'est  pas  le  plus  court 
chemin.  J'ai  imaginé  que  son  véritable  refuge  de- 
vait être  à  Sans-Souci.  Il  me  semble  que  c'est  à  Ju- 
lien à  prendre  soin  de  Libanius,  d'autant  plus 
que  Julien,  second  du  nom,  vient  de  faire  un  pe- 
tit ouvrage  beaucoup  plus  fort  que  tous  ceux  de 
son  brave  prédécesseur,  et  qu'il  doit  être  bien  con- 
tent d'avoir  un  tel  officier  dans  son  armée.  Il  faut 
absolument  que  ce  soit  vous,  mon  très  cher  phi- 
losophe ,  qui  lui  ouvriez  les  portes  de  ce  sanctuaire. 
Dieu  vous  a  conservé  pour  secourir  ceux  qui  souf- 
frent pour  son  nom  et  pour  sa  gloire.  J'ai  actuel- 
lement avec  Julien  l  une  petite  affaire  qui  ne  me 
permet  pas  de  lui  écrire  sur  d'autres  objets.  Je  ne 
pourrai  lui  écrire  sur  M.  De  Lisle  que  dans  cinq 

Voyez  la  lettre  âmdccclxxxix. 
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ou  six  semaines.  Je  vous  supplie  de  commencer 
cette  sainte  négociation.  Ce  n'est  pas  assez  de  fuir 
loin  de  MM.  Clément  et  compagnie,  il  faut  vivre 
à  son  aise. 

«  Nam  si  Libanio  puer  et  tolerabile  desit 
«  Hospitium,  » 

JUVÉNAL,  sat.  VII  ,  V.  69. 

Libanius  ne  pourra  peut-être  plus  servir  si  bien  la 
bonne  cause.  Les  stoïciens ,  quoi  qu'on  en  dise,  ont 
des  besoins  comme  les  autres  bommes. 

Ayez  donc  la  bonté,  mon  cber  ami,  de  dire  à 
Luc  que,  n'ayant  pu  le  venir  voir,  vous  lui  en- 
voyez un  de  vos  disciples.  Dès  que  vous  aurez  bien 
voulu  m'instruire  que  votre  lettre  sera  partie,  je 
presserai  Luc,  je  le  conjurerai  «  per  patrem  suum 
«  Julianum,  per  omnes  apostolos  nostros,  et  per 
«  sa  net  u  m  evangelium  nostrum,  »  et  encore  plus 
par  son  propre  intérêt,  d'admettre  auprès  de  lui 
un  homme  aimable,  qui  lui  sera  nécessaire;  car, 
après  tout,  Luc  devient  vieux;  il  a  besoin  d'un 
homme  qui  l'entende  et  qui  l'amuse,  qui  lui  serve 
quelquefois  de  secrétaire,  de  bibliothécaire. 

Est-il  vrai  que  nous  serons  assez  heureux  pour 
être  renforcés  par  Pascal-Condor...  ?  Si  vous  venez 
à  bout  de  cette  grande  affaire,  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  plus  contre  nous.  Voie,  et  mise- 
rere met1. 

1  *  Ces  mots  miserere  met  se  trouvent  souvent  répétés  dans  Y  An- 
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LETTRE  ÂMDCGGXXVl. 

A  MADAME  LA  COMTESSE  DE  VIDAMPIERRE. 

3  auguste. 

Madame,  je  joins  aux  regrets  que  me  laisse 
votre  illustre  ami  les  remerciements  que  je  vous 
dois.  Il  a  été  opprimé,  mais  il  n'a  point  été  mal- 
heureux, puisque  vous  êtes  à  la  tête  de  tous  ceux 
qui  lui  ont  rendu  justice.  J'ai  vu  par  un  petit  écrit 
combien  de  sortes  de  mérites  vous  possédez. 

Agréez  mes  faibles  hommages  :  ils  sont  bien  sin- 
cères. Je  vois  qu'avec  un  esprit  supérieur,  et  avec 
les  charmes  de  votre  sexe,  vous  connaissez  toutes 
les  vertus  de  l'amitié.  Elle  est  la  plus  grande  des 
consolations  dans  les  malheurs  dont  cette  vie 
n'est  que  trop  traversée.  J'ose  vous  dire  que  j'ai 
éprouvé  cette  consolation  dans  le  peu  de  jours  que 
j'ai  passés  avec  M.  De  Lisle.  Je  me  sens  véritable- 
ment attachée  lui,  et  je  me  flatte,  madame,  qu'il 
voudra  bien  faire  valoir  auprès  de  vous  les  senti- 
ments de  l'estime  que  vous  m'inspirez,  et  le  res- 
pect avec  lequelj'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

cien  et  le  Nouveau  Testament,  notamment  dans  plusieurs  psaumes 
de  David  et  dans  l'évangile  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Luc. 

(L.  D.  B.) 
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LETTRE  ÀMDGGGXXV1I. 

A  M.  LE  COMTE  DE  TRESSAN. 

4  auguste. 

J'ai  j  ugé ,  monsieur,  que  vous  n'aviez  point  reçu 
une  lettre  que  je  vous  avais  écrite  pour  vous  re- 
mercier d'un  présent  très  précieux  pour  moi,  dont 
vous  m'aviez  honoré.  Il  y  a  quelquefois  dans  les 
bureaux  des  gens  un  peu  trop  curieux. 

Je  prends  aujourd'hui  le  parti  de  ne  me  con- 
fier qu'au  confesseur  et  martyr  M.  De  Lisle,  qui 
prend  son  plus  long  pour  retourner  à  Paris.  Il  est 
impossible  de  ne  pas  s'intéresser  à  lui,  dès  qu'on 
a  le  bonheur  de  le  connaître.  Si  ceux  qui  l'ont  per- 
sécuté avaient  pu  vivre  quelques  jours  avec  lui , 
ils  seraient  devenus  ses  plus  ardents  défenseurs. 

Je  pense  qu'à  présent  il  n'a  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  tâcher  d'avoir  une  place  auprès  d'un  sou- 
verain qui  me  paraît  avoir  besoin  d'un  homme 
comme  lui.  M.  d'Alembert  peut  le  servir  très  effi- 
cacement, et  je  ne  m'y  épargnerai  pas;  car,  si  je 
suis  rentré  en  grâce  auprès  de  ce  prince  si  connu 
en  Europe  par  ses  armes  victorieuses,  par  son 
coffre-fort,  et  par  sa  manière  de  penser,  je  dois 
faire  usage  de  ce  petit  moment  de  bonne  fortune 
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pour  servir  votre  ami,  et  j'ose  dire,  à  présent  le 
mien . 

Il  est  vrai  que  les  agréments  de  sa  société  sont 
plus  faits  pour  la  France  que  pour  l'Allemagne; 
mais  je  ne  vois  à  présent  de  porte  ouverte  pour 
lui  que  celle  que  je  propose.  Il  trouvera  dans  Paris 
des  soupers,  des  plaisanteries,  des  amis  intimes 
d'un  quart  d'heure,  des  espérances  trompeuses,  et 
du  temps  perdu.  Peu  de  personnes  savent,  comme 
vous,  consoler  leurs  amis  par  des  services  tou- 
jours constants. 

Si  vous  approuvez  mon  idée,  vous  l'appuierez 
sans  doute  auprès  de  M.  d'Alembert,  et  nous  par- 
viendrons à  la  faire  réussir. 

Que  puis-je  à  présent  vous  souhaiter  de  mieux, 
monsieur,  après  que  vous  avez  fait  du  bien?  Jouis- 
sez de  vous-même,  de  votre  repos,  de  vos  amis, 
de  votre  réputation,  et  de  tous  les  amusements 
qui  rendent  la  vie  tolérable.  Mes  montagnes  char- 
gées de  neiges  éternelles  saluent  de  loin  votre  belle 
vallée  de  Montmorenci ,  et  ma  décrépite  vieillesse 
s'incline  profondément  devant  vous  avec  le  res- 
pect le  plus  tendre. 
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LETTRE  ÀMDGCCXXVIII. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENT  AL. 

4  auguste. 

Mon  cher  ange,  il  y  a  plus  de  soixante  ans  que 
vous  voulez  bien  m  aimer  un  peu.  Il  faut  que  je 
fasse  à  mon  ange  un  petit  croquis  de  ma  situation, 
quoiqu'il  soit  défendu  de  parler  de  soi-même,  et 
quoiqu'on  ait  joué  l'égoïsme  bien  ou  mal  dans  vo- 
tre tripot  de  Paris. 

J'ai  quatre-vingt-trois  ans,  comme  vous  savez, 
et  il  y  a  environ  soixante-six  ans  que  je  travaille. 
Tous  les  gens  de  lettres  en  France ,  hors  moi,  jouis- 
sent des  faveurs  de  la  Cour;  et  on  m'a  ôté,  je  ne 
sais  comment,  du  moins  on  ne  me  paie  plus  une 
pension  de  deux  mille  livres  que  j'avais  avant  que 
Louis  XV  fût  sacré. 

Je  suis  retiré  depuis  trente  ans  ou  environ  sur 
la  frontière  de  la  Suisse.  Je  n'avais  qu'un  protec- 
teur en  France,  c'était  M.  Turgot,  on  me  l'a  ôté; 
il  me  restait  M.  de  Trudaine ,  on  me  lote  encore. 

J'avais  eu  l'impudence  de  bâtir  une  ville;  cette 
noble  sottise  m'a  ruiné. 

J'avais  repris  mon  ancien  métier  de  cuisine  pour 
me  consoler;  je  ne  sens  que  trop,  toute  réflexion 
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faite,  que  je  n'entends  rien  à  la  nouvelle  cuisine, 
et  que  l'ancienne  est  hors  de  mode.     , 

Le  chagrin  s'est  emparé  de  moi,  et  m'a  fait  per- 
dre la  tête.  Je  suis  devenu  imbécile,  au  point  que 
j'ai  pris  pour  une  chose  sérieuse  la  plaisanterie  de 
M.  de  Thiboliville,  qui  me  demandait  des  pastil- 
les d'épine-vinette.  J'ai  eu  la  bêtise  de  ne  pas  en- 
tendre celogogryphe;  j'ai  cru  me  ressouvenir  qu'on 
fesait  autrefois  des  pastilles  d'épine-vinette  à  Di- 
jon,  et  j'en  ai  fait  tenir  une  petite  boîte  à  votre  voi- 
sin, au  lieu  de  vous  envoyer  le  mauvais  pâté  que 
je  vous  avais  promis. 

Ce  pâté  est  bien  froid  ;  cependant  il  partira  à 
l'adresse  que  vous  m'avez  donnée,  à  condition  que 
vous  n'en  mangerez  qu'avec  M.  de  Thibouville, 
et  que  vous  me  le  renverrez,  tel  qu'il  est,  partagé 
en  cinq  morceaux. 

Je  ne  vous  dirai  pas  combien  tous  les  pâtés 
qu'on  m'a  envoyés  de  votre  nouvelle  cuisine  m'ont 
paru  dégoûtants;  mon  extrême  aversion  pour  ce 
mauvais  goût  ne  rendra  pas  mon  pâté  meilleur. 
Peut-être  qu'en  le  fesant  réchauffer,  on  pourrait 
le  servir  sur  table  dans  deux  ou  trois  ans;  mais  il 
faudrait  sur-tout  qu'il  fût  servi  par  les  mains  d'une 
jeune  personne  de  dix-huit  à  vingt  ans,  qui  sût 
faire  les  honneurs  d'un  pâté,  comme  mademoi- 
selle Adrienne  les  fesait  à  trente  passés.  Il  nous 
faudrait  aussi  un  maître-d'hôtel  tel  que  celui  qui 
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est  le  chef  de  la  cuisine  ancienne ,  et  qui  vous  fait 
sa  cour  quelquefois;  et  avec  toutes  ces  précau- 
tions, je  doute  encore  que  ce  pâté,  qui  n'est  pas 
assez  épicé,  fût  bien  reçu.  Quoi  qu'il  en  soit, 
goûtez-en  un  petit  moment,  mon  cher  ange,  et 
renvoyez-le-moi  subito,  subito. 

Je  ne  vous  parle  point  du  voyageur*  que  vous 
prétendiez  devoir  passer  chez  moi.  Je  ne  sais  si 
vous  savez  qu'il  a  été  assez  mécontent  de  la  ville 
qui  a  été  représentée  quelques  années  par  un 
grand  homme  de  finances ,  et  que  cette  ville  a  été 
encore  plus  mécontente  de  lui.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  ne  lai  point  vu,  et  je  ne  compte  point  cette 
disgrâce  parmi  les  mille  et  une  infortunes  que  je 
vous  ai  étalées  au  commencement  de  mon  épître 
chagrine. 

Le  résultat  de  tout  ce  bavardage,  c'est  que  j'ai- 
merai mon  cher  ange,  et  que  je  me  mettrai  à 
l'ombre  de  ses  ailes  jusqu'au  dernier  moment  de 
ma  ridicule  vie. 

LETTRE  ÂMDGGGXXIX. 

A   M.  DE  VAINES. 

5  auguste. 

Il  vous  est  échappé ,  monsieur,  une  fois  de  me 

L'empereur  Joseph  II. 
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flatter  de  l'espérance  d'une  certaine  apparition 
dans  le  mois  d'auguste,  vulgairement  août  dans 
la  langue  des  Welches.  Plus  je  me  sens  indigne 
d'une  telle  visite,  et  plus  je  la  désire.  Je  sais  bien 
qu'un  pauvre  vieillard  n'est  point  fait  pour  les  so- 
ciétés les  plus  aimables;  mais  il  ne  les  aime  pas 
moins.  J'ignore  encore  si  les  affaires  publiques 
vous  permettront  de  vous  écarter  de  Paris.  J'i- 
gnore ce  que  font  vos  anciens  amis;  j'ignore  tout 
dans  ma  solitude  profonde.  Je  suis  dans  une  es- 
pèce de  tombeau ,  entre  le  mont  Jura  et  les  Gran- 
des-Alpes, livré  aux  souffrances,  compagnes  de  la 
vieillesse,  et  me  repentant,  comme  tant  d  autres, 
d'avoir  très  mal  employé  ma  jeunesse.  Si  vous 
voulez  venir  me  ressusciter,  vous  ferez  une  très 
bonne  action. 

Permettez  du  moins  que  je  vous  adresse  ce  petit 
paquet  pour  M.  dArgental;  il  est  assez  bon  pour 
m'aimer  depuis  soixante-dix  ans,  et  c'est  le  seul 
ami  qui  me  reste  dans  Paris.  Vous  me  faites  sentir 
combien  il  serait  doux  d'en  avoir  deux.  Je  ne 
crois  pas  commettre  une  indiscrétion  en  vous 
adressant  un  si  gros  paquet;  vous  avez  bien  vouiu 
depuis  long-temps  m'accoutumer  à  prendre  avec 
vous  ces  libertés. 

Agréez,  monsieur,  tous  les  sentiments  qui  m'at- 
tachent à  vous.  Tout  le  monde  m'assure  qu'ils  se- 
raient bien  plus  forts,  si  j'avais  eu  l'honneur  de 
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vous  voir,  comme  j'ai  eu  celui  de  recevoir  de  vos 
lettres. 

LETTRE  ÀMDGGGXXX. 

DE  M.  LE  COMTE  DE  LA  TOUR  AILLE.. 

Au  Palais-Bourbon,  6  auguste. 

On  nous  dit,  monsieur,  qu'Auguste  et  Mécène  ont  quel- 
quefois été  boire  du  vin  de  Falerne  chez  Horace;  cet  hon- 
neur ne  l'aurait  pas  immortalise,  si  ses  talents  ne  l'avaient 
seuls  rendu  digne  des  hommages  de  la  postérité.  En  recu- 
lant les  époques  de  ces  royales  familiarités  que  donne  et 
reçoit  souvent  l'orgueil ,  j'ose  croire,  monsieur,  que  feu 
M.  Jupiter,  qui  était  plus  grand  seigneur  qu'Auguste,  donna 
plus  d'embarras  que  de  vanité  à  Baucis  et  à  Philémon, 
quand,  pour  s'amuser,  il  fut,  selon  Chaulieu,  manger  un 
plat  d'asperges  dans  leur  pauvre  taudis. 

Charles  IX,  voulant  combler  de  joie  son  bon  ami  Ron- 
sard, avait  formé  le  dessein  de  l'aller  voir  dans  sa  maison 
des  champs,  a  Cette  marque  de  protection  me  serait  glo- 
«  rieuse,  dit  le  poète,  mais  ne  rendrait  pas  mes  vers  meil- 
«  leurs.  » 

D'après  cela,  monsieur,  doit-on  s'affliger  de  n'avoir  pas 
vu  l'empereur  *  dans  sa  maison?  Je  ne  fais  d'ailleurs  que 
vous  rendre  les  opinions  des  gens  sensés  de  ce  pays-ci,  qui 
s'intéressent  à  votre  satisfaction,  sans  avoir  assurément  la 
moindre  idée  de  manquer  de  respect  aux  dieux  et  aux  sou- 
verains. 

A  la  sollicitation  des  prêtres,  il  avait  promis  a  sa  mère  de  ne 
point  voir  M.  de  Voltaire  dans  son  voyage. 
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M.  le  prince  de  Gondé,  monsieur,  sera  toujours  disposé 
à  seconder  votre  amour  paternel  en  faveur  de  votre  colonie, 
et  vous  pouvez,  de  votre  côté,  compter  sur  l'assidu  bienfai- 
teur des  Bourguignons.  Il  en  est,  comme  vous  le  dites,  le 
Titus  adoré. 

Je  quitte  les  superbes  fêtes  de  Ghantilli  pour  rentrer  sans 
regret  dans  ma  quiète  solitude  du  Palais-Bourbon,  où  j'i- 
gnore assez  souvent  s'il  y  a  dans  le  monde  des  gens  plus 
riches  et  plus  heureux  que  moi.  Je  suis  un  peu  comme  ce 
paysan  du  mont  Saint-Gothard  à  qui  on  vantait  les  riches- 
ses du  roi  de  France  :  a  Je  parie,  dit-il,  qu'il  n'a  pas  de  si 
«  belles  vaches  que  les  miennes.  » 

Recevez,  monsieur,  l'hommage  de  ma  sincère  et  con- 
stante vénération. 

LETTRE  AMDCCCXXXI. 

A  M.  DE  LA  SAUVAGÈRE. 

A  Fernei ,  10  auguste. 

Je  n'ai  pu,  monsieur,  vous  remercier  plus  tôt 
de  vos  bontés  et  des  nouvelles  instructions  l  que 
vous  voulez  bien  me  donner  sur  les  phénomènes 
singuliers  qui  se  manifestent  dans  votre  terre.  J  ai 
été  long-temps  sur  le  point  de  passer  du  régne  ani- 
mal au  régne  végétal.  Mon  vieux  et  faible  corps  a 

1  *  Recueil  de  Dissertations  par  M.  de  La  Sauvagère.  Paris,  1777. 
La  lettre  d'envoi  du  chevalier  de  La  Sauvagère  est  du  28  juin  1777. 
Elle  se  trouve,  ainsi  que  la  réponse  de  Voltaire,  dans  le  Journal  en- 
cyclopédique de  février  1778,  pag.  i33  à  i3g.  (L.  D.  B.  ) 
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été  sur  le  point  de  faire  pousser  les  herbes  de  mon 
cimetière;  sans  cela,  je  vous  aurais  remercié  plus 
tôt. 

Un  jour  viendra,  monsieur,  que  vos  décou- 
vertes détruiront  toutes  les  ridicules  charlatane- 
ries  dont  on  nous  berce.  On  rougira  d'avoir  dit 
que  les  Alpes  et  les  Pyrénées  ont  été  formées  par 
les  mers,  comme  on  rougit  aujourd'hui  de  la  ma- 
tière subtile,  rameuse,  et  cannelée  de  René  Des- 
cartes. Notre  siècle  se  vante  d'étudier  l'histoire 
naturelle  :  hélas!  il  n'étudie  que  des  fables  contre 
nature. 

Je  vous  invite,  monsieur,  à  faire  des  protesta- 
tions dans  quelque  journal  sage  et  digne  de  vous. 
Mon  peu  d'érudition,  mon  âge,  et  les  maladies 
qui  me  persécutent,  ne  me  permettent  pas  de  vous 
seconder,  et  ne  m'empêchent  pas  d'être  infiniment 
sensible  à  votre  mérite ,  à  votre  amour  de  la  vé- 
rité, et  aux  services  que  vous  êtes  à  portée  de  lui 
rendre. 

LETTRE  ÂMDGGGXXXII. 

A  M.  DE  VAINES. 

12  auguste. 

La  mort  de  M.  de  Trudaine  ',  monsieur,  com- 

4  *  Trudaine  de  Montigni  mourut  le  5  auguste  1777-  (L.  D.  B.) 
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ble  mon  désespoir  et  achève  nia  vie.  J'ai  vécu , 
c'est-à-dire  souffert  trop  long-temps.  Si  j*ai  ie  bon- 
heur de  vous  voir  à  Fernei,  je  mourrai  moins  mal- 
heureux; il  est  vrai  que  vous  ne  verrez  à  Fernei 
qu'un  hôpital  dans  une  solitude.  Votre  voyage 
sera  une  belle  action  de  charité;  vous  serez  entre 
un  malade  et  un  mourant.  Si  je  ne  savais  que  M.  de 
Trudaine  était  malade  depuis  long-temps,  je  croi- 
rais que  le  chagrin  a  avancé  ses  jours.  On  m'a  dit 
que  M.  de  Gondorcet  a  remis  la  place  qu'il  avait 
acceptée  de  M.  Turgot.  Je  vous  prie  de  présenter 
mes  tendres  respects  à  ces  deux  grands  hommes, 
et  de  recevoir  les  miens ,  puisque  vous  pensez 
comme  eux. 

LETTRE  ÂMDGGGXXXIII. 

A  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

Auguste. 

Monsieur  le  grand  rêveur,  personne  n'a  jamais 
fait  un  plus  beau  songe  que  vous.  Si  Nabuchodo- 
nosor  avait  rêvé  ainsi ,  il  n'aurait  jamais  oublié  un 
pareil  songe ,  et  n'aurait  point  proposé  à  ses  mages 
de  les  faire  pendre  s'il  ne  devinaient  pas  ce  qu'il 
avait  oublié.  L'empereur  Julien ,  tout  grand  phi- 
losophe ,  tout  homme  d'esprit ,  et  tout  apostat  qu'il 
était ,  n'eut  pas  le  bonheur  de  raisonner  aussi  bien 
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étant  éveillé  que  vous  étant  endormi.  On  reproche 
à  ce  grand  homme  d'avoir  fait  enchérir  les  bœufs 
et  les  vaches  par  ses  fréquents  sacrifices ,  dans  les 
temps  qu'il  se  moquait  du  saint  sacrifice  de  la 
messe  et  des  autres  facéties  des  christicoles.  Pour 
vous,  monsieur,  vous  vous  moquez  de  toute  Ja 
terre,  et  vous  avez  grande  raison.  Il  y  a  même 
quelque  apparence  que  vous  la  corrigerez  de  ses 
ridicules  avant  qu'il  soit  trois  ou  quatre  mille  ans; 
et  en  vérité  vous  méritez  de  vivre  jusqu'à  cette 
heureuse  révolution.  Je  ne  désespère  pas  que  vous 
ne  montriez  ce  nouveau  prodige  au  monde.  En 
effet,  s'il  y  a  quelque  secret  pour  l'opérer,  c'est 
le  beau  précepte  que  vous  rapportez  à  la  fin  de  vo- 
tre rêve  :  Réjouis-toi ,  car  tu  n'es  pas  sûr  d'en  faire 
autant  demain. 

Si  vos  productions  de  la  nuit  m'ont  fait  un  si 
grand  plaisir,  celles  du  jour  ne  m'en  font  pas 
moins.  Vos  petits  vers  sont  délicieux ,  mais  vous 
n'avez  pas  prophétisé  aussi  juste  sur  moi  que  sur 
le  reste  de  l'univers.  Je  n'ai  point  vu  M.  le  comte 
de  Falkenstein ,  et  vous  verrez  pourquoi  dans  la 
lettre  que  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire  avant 
celle-ci ,  et  que  je  mets  à  la  suite.  Je  vous  y  de- 
mande une  grâce  singulière,  mais  qui  me  paraît 
nécessaire,  et  dont  il  peut  résulter  un  très  grand 
bien. 

Je  me  jette  à  vos  pieds  ,  etc. 
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LETTRE  ÂMDGGGXXXIV. 

DE  FRÉDÉRIC  II ,  ROI  DE  PRUSSE. 

Le  i3  auguste. 

Je  reçois  vos  deux  jolies  lettres  la  veille  de  mon  départ 
pour  la  Silésie,  de  sorte  que  je  me  hâte  de  vous  répondre. 
J'avais  eru  que  les  oracles  étant,  dans  leur  origine,  rendus 
en  vers,  Apollon  inspirait  tous  les  poètes;  mais  il  n'inspire 
que  les  Voltaire  et  les  Virgile,  et  les  poètes  obotrites  prédi- 
sent de  travers,  comme  il  m'est  quelquefois  arrivé.  Je  dis 
tant  pis  pour  l'empereur  s'il  ne  vous  a  pas  vu  :  des  ports 
de  mer,  des  vaisseaux,  des  arsenaux,  se  trouvent  par-tout; 
mais  il  n'y  a  qu'un  Voltaire  que  notre  siècle  ait  produit; 
et  quiconque  a  pu  l'entendre  et  ne  l'a  pas  fait  en  aura  des 
regrets  éternels;  mais  j'ai  appris  de  bonne  part  de  Vienne 
que  l'impératrice  a  défendu  à  son  fils  de  voir  le  vieux  pa- 
triarche de  la  tolérance. 

Les  Suisses  font  sagement  de  réformer  leurs  lois,  si  elles 
sont  trop  sévères  ;  cela  est  déjà  fait  chez  nous  :  j'ai  aussi 
médité  sur  cette  matière  pour  ma  propre  direction;  j'ai 
même  barbouillé  quelque  bagatelle  sur  le  gouvernement , 
que  je  vous  enverrai  à  mon  retour  sous  le  sceau  du  secret. 
S'il  s'agit  de  contribuer  au  bien  public ,  au  progrès  de  la 
raison,  je  m'y  prêterai  avec  plaisir.  La  banque  vous  fera 
passer  par  Neuchâtel  l'argent  nécessaire  pour  le  prix  pro- 
posé par  messieurs  les  Suisses.'Tout  homme  doit  s'intéres- 
ser au  bien  de  l'humanité. 

Vous  savez  que  je  ne  me  suis  jamais  rendu  garant  du  duc 
de  Wurtemberg;  je  le  connais  pour  ce  qu'il  est.  Si  vous 
croyez  que  mon  intercession  puisse  vous  être  utile,  j'écrirai 
volontiers  à  ce  prince,  quoique  vous  sachiez  tout  comme 

9- 
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moi,  qu'à  l'exemple  des  grandes  puissances  il  a  embrouillé 
le  système  de  ses  finances  de  telle  sorte,  que  peut-être  ses 
arrière-héritiers  seront  occupés  à  payer  ses  dettes.  J'attends 
votre  réponse  sur  cet  article. 

Je  pars  pour  la  Silésie,  où  je  m'occuperai  de  la  justice, 
qui  veut  être  veillée  et  surveillée;  j'aurai  des  arrangements 
de  finance  à  prendre,  des  défrichements  à  examiner,  des  af- 
faires de  commerce  à  décider,  des  troupes  à  voir,  et  des 
malheureux  à  soulager  :  je  ne  pourrai  finir  ma  tournée  que 
vers  le  4  ou  5  du  mois  prochain,  vers  lequel  temps  je  me 
flatte  d'avoir  votre  réponse.  Si  ma  lettre  est  courte,  ne  l'at- 
tribuez qu'au  voyage  que  je  dois  faire.  Il  faudrait  avoir  le 
cerveau  bien  desséché  et  bien  stérile  pour  manquer  de  ma- 
tière quand  on  écrit  à  Voltaire,  sur-tout  quand  on  chérit 
ses  ouvrages ,  et  l'estime  autant  que  le  fait  le  philosophe  de 
Sans-Souci.  Vale. 


LETTRE  ÂMDGGGXXXV. 

A  M.  LE  COMTE  d'aRGENTAL. 

i5  auguste. 

Les  voilà  enfin  ces  cinq  pâtés1  trop  froids  et 
trop  insipides,  qui  ne  sont  point  du  tout  faits 
pour  votre  pays,  et  que  je  ne  vous  envoie,  mon 
divin  ange,  que  par  pure  obéissance.  Je  vous  de- 
mande bien  pardon  d'obéir.  Renvoyez-moi,  par 

'  *  Probablement  la  trage'die  d'Âgathocle,  Théâtre,  tome  VII,  ou 
bien  les  cinq  actes  d'iVëne,  dont  Voltaire  n'avait  encore  composé 
que  les  trois  premiers  à  la  date  du  Ier  janvier.  (L.  D.  B.  ) 
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la  même  Voie,  ces  cinq  pièces  de  four,  qui  ne 
doivent  être  servies  sur  aucune  table.  Ne  les  mon- 
trez à  personne.  Ayez  pitié  de  votre  ancienne  créa- 
ture, qui  a  perdu  la  tête,  et  à  qui  il  ne  reste  que 
son  cœur. 

LETTRE  ÂMDGGGXXXVI. 

A  M.  LE  COMTE  DE  LA  TOURAILLE. 

A  Fernei,  18  auguste. 

Si  Charles  IX,  dont  vous  me  parlez ,  monsieur, 
était  allé  près  de  la  maison  de  Ronsard,  et  s'il  eût 
trouvé  un  petit  officier  étranger  qui  n'eût  point 
désemparé  de  la  portière  de  son  carrosse,  et  qui 
l'eût  regardé  sous  le  nez;  si  le  moment  d'après 
deux  Genevois,  habitués  dans  le  village  de  Ron- 
sard ,  se  fussent  présentés  à  Charles  IX ,  étant  ivres, 
et  lui  eussent  demandé  familièrement  où  il  allait, 
Charles  IX,  à  mon  avis,  eût  très  bien  fait  de  se  fâ- 
cher, et  de  ne  point  aller  chez  Ronsard. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  au  grand  voyageur  dont 
vous  me  parlez,  sur  la  route  de  Genève.  Il  trouva 
ces  jeunes  gens  un  peu  trop  familiers,  et  il  eut 
raison.  Il  ne  soupa  et  ne  coucha  ni  à  Genève  ni 
chez  Ronsard.  Il  ne  vit  personne.  Le  résident  de 
France  se  présenta  devant  lui ,  et  il  ne  lui  parla 
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point.  Il  fut  de  très  mauvaise  humeur  sur  toute 
la  route ,  depuis  Lyon. 

Je  conçois  que  le  héros  de  Chantilli  est  plus  af- 
fable, et  que  la  vie  est  plus  agréable  dans  ce  beau 
séjour.  Si  vous  êtes  actuellement  dans  le  Palais- 
Bourbon,  vous  avez  passé  d'un  ciel  dans  un  autre. 

Vraiment  je  crierai  à  M.  le  prince  de  Gondé , 
du  fond  de  mon  purgatoire,  si  on  persécute  ma 
colonie,  et  je  vous  adresserai  mes  plaintes;  mais 
actuellement  je  ne  puis  crier  que  des  maux  que  la 
nature  me  fait  souffrir.  Je  suis  assurément  votre 
supérieur  en  fait  de  tourments,  comme  je  suis 
votre  doyen.  Je  suis  à  vos  pieds  en  tout  le  reste, 
pénétré  de  vos  bontés  et  de  vos  grâces,  me  recom- 
mandant d'ailleurs  à  Dieu  dans  ma  misère,  et 
rempli  pour  vous  du  plus  respectueux  attache- 
ment. 

LETTRE  ÂMDGGGXXXVII. 

DE  FRÉDÉRIC, 

LANDGRAVE   DE  HESSE-CASSEL. 


Cassel,  le  23  auguste. 

Monsieur,  je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  premier  de 
ce  mois.  J'espère  que  vous  aurez  reçu  la  mienne,  par  laquelle , 
j'accepte  de  bon  cœur  la  proposition  que  vous  me  faites 
d'encourager  l'institut  de  la  société  de  Berne.  Il  est  éton- 
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nant  que  dans  un  royaume  de  notre  Europe  qui  se  dit  po- 
licé on  pense  encore  à  un  tribunal  aussi  cruel  que  celui  de 
l'inquisition,  qui  serait  digne  des  Iroquois  et  des  anthro- 
pophages. 

Je  suis  avec  l'amitié  la  plus  sincère ,  monsieur,  votre ,  etc. 

LETTRE  ÀMDCCCXXXVIII. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

'27  auguste. 

Un  peu  volé ,  dans  de  semblables  occasions ,  si- 
gnifie beaucoup  volé.  C'est  la  figure  que  les  Grecs 
appelaient  euphémie,  ce  qui  signifie  adoucissement, 
ménagement.  Un  doyen  d'Académie  fait  ces  choses- 
là  mieux  que  moi ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  extrême- 
ment pédant.  Or  extrêmement  pédant  veut  dire 
qu'il  n'est  point  pédant  du  tout. 

Après  cette  discussion  académique,  je  viens, 
monseigneur,  à  la  morale.  Je  conçois  très  bien 
qu'un  esprit  comme  le  vôtre  est  au-dessus  de  tou- 
tes les  petites  misères,  de  toutes  les  tracasseries 
inévitables  dans  le  pays  où  vous  vivetf,  et  de  tous 
les  accidents  de  la  vie.  Quand  on  a  été  élevé  dans 
son  berceau  par  madame  de  Maintenon ,  quand 
on  a  vu  Louis  XIV  et  la  régence,  on  est  sans 
doute  accoutumé  à  tout;  et  le  maréchal  de  France, 
possesseur  du  palais  de  Richelieu ,  peut  jouir  du 
soir  serein  d'un  jour  mêlé  dorages ,  et  de  très  bel- 
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les  heures.  Je  ne  suis  pas  au-dessus  de  Saint-Évre- 
mond  comme  vous  êtes  au-dessus  du  comte  de 
Gramont,  mais  je  voudrais  repasser  avec  vous 
toute  votre  brillante  et  singulière  vie.  Il  me  paraît 
que  la  Providence  m'avait  réservé  pour  cette  der- 
nière besogne.  Cette  Providence  a  changé  d'avis; 
elle  me  jette  à  cent  trente  lieues  de  vous,  et  j'a- 
chève mes  derniers  jours  dans  mon  lit  de  deux 
pieds  et  demi  de  large ,  entre  les  Alpes  et  le  mont 
Jura. 

Mille  grâces  vous  soient  rendues  pour  la  bonté 
avec  laquelle  vous  voulez  bien  me  parler  de  mon 
chétif  squelette,  qui  n'a  jamais  été  bien  étoffé,  et 
qui  est  actuellement  réduit  à  rien  ;  mais  dans  le- 
quel il  y  a  encore  je  ne  sais  quel  être  sentant  et 
pensant,  et  tout-à-fait  attaché  à  votre  grand  être. 
Il  est  vrai  que,  dans  l'antre  où  je  végète,  j'ai  mis 
des  pierres  à  côté  les  unes  des  autres;  mais  ces 
pierres-là  me  retombent  sur  le  nez ,  et  m'écrasent. 
J'ai  des  procès  tout  comme  un  grand  seigneur,  et 
je  ne  sais  pas  les  soutenir  aussi  gaiement  que  mon 
héros  a  soutenu  le  sien. 

Mon  grand  chagrin ,  mon  ver  rongeur ,  est 
d'être  si  loin  de  vous ,  et  de  me  voir  dans  l'impuis- 
sance de  venir  encore  vous  faire  ma  cour,  de  vous 
renouvekr  mon  très  tendre  et  très  vieux  respect , 
et  de  jouir  de  vos  bontés. 
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LETTRE  ÂMDGGGXXXIX. 

A  M.  LE  COMTE  DARGENTAL. 

3i  auguste. 

Mon  cher  ange ,  il  ny  a  plus  moyen  de  vous 
parler  en  figure,  depuis  que  vous  êtes  un  peu 
content  de  ce  que  je  vous  ai  envoyé.  Vous  m'avez 
rendu  le  courage  et  l'espérance;  mais  comment 
vousferai-je  tenir  l'ouvrage  que  vous  prenez  sous 
votre  protection*?  vous  savez  que  M.  De  Vaines 
ne  peut  venir  dans  mon  hôpital  solitaire.  J'ignore 
encore  si  on  lui  conservera  sa  place.  Je  n'ai  eu 
l'honneur  de  voir  M.  le  duc  de  Villequier  qu'un 
moment;  c'était  un  de  mes  plus  mauvais  jours;  je 
me  trouvai  mal  devant  lui,  et  il  prit  le  parti  de 
s'en  aller  au  lieu  de  dîner.  Les  contre- temps  les 
plus  funestes  ont  suivi  ce  désagrément.  M.  de  Vil- 
lequier avait  oublié  une  lettre  de  M.  de  Males- 
herbes,  écrite  de  Montigny,  au  mois  de  juillet;  il 
ne  me  l'a  renvoyée  qu'hier,  du  fond  de  la  Suisse. 

La  mort  de  M.  de  Trudaine ,  chez  qui  M.  de  Ma- 
lesherbes  m'écrivait ,  a  mis  le  comble  à  toutes  les 
contradictions  que  j'éprouve.  Figurez-vous  qu'au 
milieu  des  embarras  et  de  la  ruine  de  ma  colonie, 
entouré  de  créanciers  pressants  et  de  débiteurs 

*  Agathocle. 
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insolvables,  j'ai  entrepris  deux  ouvrages  d'un  genre 
bien  différent  de  la  tragédie ,  et  peut-être  beau- 
coup plus  intéressants  et  plus  utiles.  Tant  de  far- 
deaux à  mon  âge  ne  sont  pas  aisés  à  supporter  avec 
les  maladies  qui  me  désolent  et  qui  me  privent  de 
la  consolation  de  venir  vous  embrasser.  Il  faut 
combattre  jusqu'au  dernier  moment  la  nature  et 
la  fortune,  et  ne  jamais  désespérer  de  rien  jusqu  a 
ce  qu'on  soit  bien  mort.  Commençons  par  mes 
Syracusains;  voyons  comment  je  pourrais  vous  les 
envoyer  ;  tout  le  reste  sera  mon  affaire.  La  vôtre , 
mon  cber  ange  ,  sera  d'être  le  plénipotentiaire  de 
Syracuse  aussi  bien  que  de  Parme. 

Madame  de  Saint-Julien  m'avait  obligé  de  me 
réfugier  en  Sicile,  en  disant  mon  secret  de  Con- 
stantinople.  Serais-je  assez  heureux  pour  que  vous 
engageassiez  M.  le  duc  d'Aumont  à  faire  son  af- 
faire de  cette  Sicile  que  vous  semblez  aimer,  et  de 
la  faire  paraître  à  Paris  sous  sa  protection? 

Je  suis  persuadé  que  vos  conseils  et  ceux  de 
M.  de  Thibouville  suffiraient  pour  faire  repré- 
senter l'ouvrage  de  manière  à  lui  assurer  quelque 
succès ,  et  que  peut-être  même  la  singularité  d'une 
pareille  entreprise  à  mon  âge  désarmerait  la  ca- 
bale, et  contribuerait  à  me  faire  mourir  en  paix. 
J'ose  dire  que  c'est  à  vous  et  à  M.  deThibouville ,  l'é- 
lève de  Baron ,  à  ramener  le  bon  goût  dans  Paris. 
Mes  derniers  jours  seraient  trop  heureux,  si  j'avais 
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quelque  part  à  une  telle  victoire.  Il  me  semble 
qu'il  serait  digne  de  M.  le  duc  d'Aumont  de  se 
joindre  à  vous.  Vous  êtes  tous  trois  très  capables 
d'ajouter  le  plaisir  du  secret  à  celui  de  conduire 
cette  affaire ,  dont  le  succès  serait  pour  moi  de  la 
plus  grande  importance.  Cette  importance  tient  à 
des  choses  que  vous  devinez  bien ,  et  dont  je  vous 
parlerais  si  j'avais  assez  de  force  pour  faire  un  tour 
à  Paris.  Et  je  l'aurai ,  cette  force ,  mon  cher  ange , 
si  vous  avez  celle  de  réussir  dans  la  négociation 
que  je  vous  propose.  Oui,  vous  y  réussirez;  car 
vous  êtes  et  vous  serez  mon  ange  gardien  jus- 
qu'au moment  où  j'irai ,  comme  de  raison ,  à  tous 
les  diables. 

LETTRE  ÂMDCCCXL. 

A  M.  LE  CHEVALIER  DE  CHASTELLUX. 

4  septembre. 

Je  réponds  d'abord ,  monsieur,  à  la  fin  de  la  let- 
tre dont  vous  m'honorez ,  du  1 9  auguste ,  ou  peut- 
être  du  29;  car  je  perds  les  yeux  comme  tout  le 
reste.  Je  pleure  bien  amèrement  la  mort  de  M.  de 
Trudaine,  et  ce  n  est  pas  seulement  parcequ'il  était 
le  seul  homme  en  place  qui  me  fût  resté  de  tous 
ceux  qui  pouvaient  favoriser  ma  colonie  et  adou- 
cir la  fin  de  mes  jours,  c'est  parceque  sa  vertu  ai- 


1 4o  CORRESPONDANCE. 

mable  et  son  goût  pour  les  belles-lettres  me  le  ren- 
daient infiniment  cher.  Je  passerai  le  peu  de  temps 
qui  me  reste  à  regretter  M.  et  madame  de  Tru- 
daine.  José  nie  flatter  que  vous  daignerez  faire 
souvenir  de  moi  M.  deFourqueux  et  madame  d'In- 
vau.  Je  ne  sais  si  elle  aura  reçu  dans  son  temps 
une  lettre  dans  laquelle  je  pris  la  liberté  de  mêler 
ma  douleur  à  la  sienne. 

Je  n'aurai  pas  la  consolation  de  voir  M.  et  ma- 
dame De  Vaines  dans  mon  malheureux  désert.  Le 
changement  qu'on  fait  dans  les  postes  les  retientà 
Paris.  Ils  amenaient  probablement  avec  eux 
M.  Barthe  l,  dont  vous  me  parlez.  Je  me  fesaisun 
grand  plaisir  de  voir  son  ouvrage,  qui  doit  être 
plein  d'esprit  et  de  raison;  car  tout  ce  que  je  con- 
nais de  lui  est  dans  ce  goût. 

Je  n e  puis  j  amais  avoir  l'honneur  de  vous  écrire, 
monsieur,  sans  vous  parler  de  cette  Félicité  pu- 
blique qui  a  fait  la  mienne.  Je  pense  et  je  dis  hau- 
tement que  ce  livre  est  rempli  de  plus  de  vérités 
utiles  que  YEsprit  des  Lois,  et  je  ne  veux  point 
mourir  sans  le  prouver. 

Conservez-moi,  monsieur,  les  bontés  conso- 
lantes dont  j'ai  besoin,  et  agréez  mon  respect. 

l*  Né  à  Marseille  en  1734,  mort  le  17  juin  1785.  Auteur  des 
Fausses  infidélités,  de  l'Homme  personnel,  comédies;  de  diverses 
poésies ,  et  entre  autres  d'un  poëme  sur  l'Art  d'aimer,  resté  inédit. 

(L.  D.  B.) 
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LETTRE  ÂMDGGGXLI. 

DE  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

A  Potsdam,  le  5  septembre. 

Vous  aurez  sûrement  reçu  à  présent  le  prix  destiné  en 
Suisse  à  celui  qui  aura  le  mieux  apprécié  la  justesse  des 
punitions  :  mais  il  me  semble  que  M.  Beccaria  n'a  guère 
laissé  à  glaner  après  lui.  Il  n'y  a  qu'à  s'en  tenir  à  ce  qu'il  a 
si  judicieusement  proposé.  Dès  que  les  peines  sont  propor- 
tionnées au  délit ,  tout  est  en  régie. 

Je  ne  m'étonne  point  de  ce  qu'on  fait  en  Espagne  :  on  y 
rétablit  l'inquisition,  on  se  gendarme  contre  le  bon  sens, 
en  un  mot,  on  y  fait  des  sottises.  Au  lieu  du  philosophe 
d'Aranda ,  c'est  un  confesseur,  ou  capucin ,  ou  cordelier,  qui 
gouverne  le  roi  *  :  ex  ungue  leonem. 

Je  reviens  de  la  Silésie ,  dont  j'ai  été  très  content  :  l'agri- 
culture y  fait  des  progrès  très  sensibles;  les  manufactures 
prospèrent;  nous  avons  débité  à  l'étranger  pour  cinq  mil- 
lions de  toile,  et  pour  un  million  deux  cent  mille  écus  de 
draps.  On  a  trouvé  une  mine  de  cobolt  dans  les  montagnes 
qui  fournit  à  toute  la  Silésie.  Nous  fesons  du  vitriol  aussi 
bon  que  l'étranger.  Un  homme  fort  industrieux  y  fait  de 
l'indigo  tel  que  celui  des  Indes;  on  change  le  fer  en  acier 
avec  avantage ,  et  bien  plus  simplement  que  de  la  façon  que 
Réaumur  le  propose.  Notre  population  est  augmentée,  de- 
puis 1766  (qui  était  l'année  de  la  guerre),  de  cent  quatre- 
vingt  mille  âmes.  Enfin  tous  les  fléaux  qui  avaient  abymé 
ce  pauvre  pays  sont  comme  s'ils  n'avaient  jamais  été,  et  je 

Et  la  monarchie.  (Édit.  de  Berlin.) 
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vous  avoue  que  je  ressens  une  douce  satisfaction  à  voir  une 
province  revenir  de  si  loin. 

Ces  occupations  ne  m'ont  point  empêché  de  barbouiller 
mes  idées  sur  le  papier;  et  pour  épargner  la  peine  de  les 
transcrire,  j'ai  fait  imprimer  six  exemplaires  de  mes  rêve- 
ries :  je  vous  en  envoie  un.  Je  n'ai  eu  que  le  temps  de  faire 
une  esquisse;  cela  devrait  être  plus  étendu;  mais  c'est  à  de 
vrais  savants  à  y  mettre  la  dernière  main.  Messieurs  les 
encyclopédistes  ne  seront  peut-être  pas  toujours  de  mon 
avis  :  chacun  peut  avoir  le  sien.  Toutefois,  si  l'expérience 
.  est  le  plus  sûr  des  guides,  j'ose  dire  que  mes  assertions  sont 
uniquement  fondées  sur  ce  que  j'ai  vu ,  et  sur  ce  que  jai 
réfléchi  *. 

Vivez,  patriarche  des  êtres  pensants,  et  continuez, 
comme  l'astre  de  la  lumière,  à  éclairer  l'univers.  Vale. 

Fédéric. 

LETTRE  ÂMDGGGXLII. 

A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  RUFFEI. 

Au  château  de  Fernei,  5  septembre. 

Je  mérite,  monsieur,  d'être  oublié  de  vous, 
ayant  perdu  tant  d'années  sans  avoir  eu  l'honneur 
de  vous  voir  et  de  vous  écrire;  mais  vous  pardon- 
nerez à  un  homme  qui  n'a  pas  eu  un  moment  de 
santé.  Je  suis  près  de  terminer  ma  douloureuse 
carrière,  et  d'aller  retrouver  mon  ancien  ami  et 
le  vôtre  M.  de  La  Marche**. 

*  Et  sur  mes  réflexions.  (Édit.  de  Berlin.) 
**  Mort  à  Dijon  le  3  juin  1768. 
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Il  faut,  avant  que  je  meure,  implorer  votre  as- 
sistance dans  les  misérables  affaires  de  ce  monde. 
M.  de  Florian,  ancien  officier  de  cavalerie,  qui 
avait  épousé  une  de  mes  nièces  en  premières  no- 
ces, a  un  procès  à  Dijon.  Ma  nièce,  madame 
Denis,  en  a  un  autre  assez  considérable. Monsieur 
votre  fils1  est  leur  juge.  Je  ne  vous  en  dis  pas  da- 
vantage, et  je  ne  peux  vous  demander  que  ce  que 
l'exacte  justice  peut  vous  engager  à  faire. 

Je  vous  souhaite,  monsieur,  une  santé  meil- 
leure que  la  mienne,  et  une  vie  plus  longue.  Je 
serai  jusqu'au  dernier  moment  de  la  mienne  avec 
tous  les  sentiments  que  je  vous  dois ,  et  qui  sont 
dans  mon  cœur,  monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur,  Voltaire. 

1  *  Frédéric-Henri-Richard  de  Ruffei,  premier  des  fils  du  ma- 
gistrat à  qui  cette  lettre  est  écrite,  était  né  à  Dijon  le  2g  mai  1760; 
il  fut  reçu  conseiller  au  parlement  le  8  août  1768,  et  président  en 
la  même  cour  le  5  mars  1776.  Ce  président  était  connu  à  Dijon  par 
de  nombreux  actes  de  bienfesance;  quoiqu'il  n'eût  jamais  quitté  le 
sol  de  la  France,  et  que  ce  fait  fût  démontré,  il  n'en  fut  pas  moins 
condamné  à  mort  pour  cause  d'émigration ,  et  fut  décapité  à  Dijon 
le  10  avril  1794»  —  Ce  supplice  immérité  produisit  un  tel  effet  sur 
son  épouse,  qu'elle  en  perdit  la  raison,  et,  nouvelle  Nina,  elle  at- 
tendit long  temps  chaque  jour  le  retour  d'un  époux  qu'elle  chéris- 
sait. (Note  communiquée.) 
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LETTRE  AMDGGGXLIII. 

A  M.  LE  COMTE  d'aRGENTAL. 

5  septembre. 

Messieurs  du  comité  de  Syracuse,  vous  me 
prenez  trop  à  votre  avantage.  Je  ne  suis  guère  en 
état,  dans  le  chaos  de  mes  affaires,  dans  la  multi- 
plicité de  mes  années  et  de  mes  maladies ,  et  dans 
l'affaiblissement  total  de  mes  fibres  pensantes,  de 
remplir  sitôt  la  tâche  très  difficile  que  vous  me 
donnez.  Vous  avez  le  commandement;  mais,  pour 
que  j'exécute  vos  ordres,  il  faut  que  vous  ayez  la 
bonté  de  m'ôter  une  trentaine  d'années,  et  de  me 
donner  de  nouveaux  talents.  Vous  devez  sentir 
qu'il  nest  pas  aisé  de  bien  dire  ce  qu'on  ne  vou- 
lait pas  dire,  et  de  changer  tout  d'un  coup  la 
figure  et  l'attitude  dune  statue  qu'on  a  jetée  en 
moule.  J'avais  voulu  peindre  un  stoïcien,  et  vous 
me  proposez  de  le  changer  contre  un  sybarite ,  ou 
du  moins  contre  un  Grec  élevé  à  la  française,  et 
accoutumé,  sur  le  théâtre  de  Paris,  à  parler  de 
son  amour  à  son  inutile  confident ,  et  à  lui  mar- 
quer la  tendre  crainte  qu'il  a  de  déplaire  à  sa 
chère  maîtresse ,  en  lui  fesant  sa  déclaration  amou- 
reuse. Ces  fadeurs  n'ont  pu  jamais  être  embellies 
que  par  Racine.  Il  est  le  seul  qui  ait  pu  faire  passer 
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des  églogucs  sur  le  théâtre,  à  la  faveur  de  son 
style  enchanteur;  mais  j'ai  bien  peur  que  ce  qui 
devient  chez  lui  une  beauté  ne  fût  insupportable 
chez  quiconque  n'aurait  pas  l'avantage  de  s'expri- 
mer comme  lui. 

Voudriez-vous  qu'un  héros  sauvage  et  philo- 
sophe combattît  son  amour ,  comme  Titus  combat 
le  sien?  voudriez-vous  même  qu'il  songeât  s'il  est 
amoureux  ?  ou  bien  voudriez-vous  que  ce  philo- 
sophe, fils  d'un  potier  devenu  roi,  craignît  de 
déroger  en  aimant  la  fille  d'un  vieux  capitaine  de 
dragons  ?  ou  bien  craindrait-il  de  donner  un  mau- 
vais exemple  à  son  frère?  Quels  scrupules  aurait-il 
à  combattre?  Il  est  beau  de  voir  un  homme  lutter 
contre  sa  passion ,  quand  cette  passion  est  crimi- 
nelle et  funeste;  mais  hors  de  là  le  combat  est  ri- 
dicule, il  est  d'un  froid  insoutenable. 

Quand  on  a  jeté  sa  statue  en  moule,  il  faut 
l'embellir,  la  polir  avec  le  burin;  mais  il  ne  faut 
pas  vouloir  faire  d'un  satyre  un  Apollon.  Chaque 
chose  doit  rester  dans  son  caractère,  sans  quoi 
tout  est  perdu.  De  plus,  soyez  très  persuadé 
qu'on  écrit  toujours  très  mal  ce  qu'on  écrit  à 
contre-cœur. 

L'ouvrage  n'a  pas ,  sans  doute ,  le  mérite  con- 
tinu dont  il  a  besoin  pour  obtenir  un  jour  un 
succès  véritable,  succès  si  rare,  et  qui  dépend  de 
mille  circonstances  étrangères.  Il  faut  beaucoup 
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de  travail  et  de  loisir;  il  faut  sur-tout  de  la  santé 
et  des  moments  heureux;  mais,  dans  l'état  ou  je 
suis ,  je  n'ai  que  l'envie  de  vous  plaire. 

En  vérité  je  me  meurs.  J'ai  bien  peur  de  ne 
pouvoir  pas  achever  cette  petite  besogne  que  vous 
commenciez  à  favoriser. 

Je  me  meurs,  mon  cher  ange. 

LETTRE  ÀMDGGGXLIV. 

A  M.  LE  COMTE  D' ARGENT  AL. 

ao  septembre. 

Vous  ne  m'avez  jamais  dit,  mon  cher  ange, 
quelle  est  la  dame,  ou  la  demoiselle  aimable  et 
respectable,  ou  l'une  et  l'autre,  qui  vous  prête  sa 
main  quand  vous  avez  la  bonté  de  m  écrire1. 

Vous  ne  m'avez  jamais  appris  le  secret  du  gou- 
vernement de  votre  maison.  Les  ministres  des 
princes  sont  discrets,  et  un  vieux  malade,  entre 
le  mont  Jura  et  les  Grandes-Alpes ,  n'a  pas  le  don 
de  deviner.  Je  ne  puis  que  remercier  au  hasard  la 
jolie  main  qui  veut  bien  m'avertir  quelquefois  que 
vous  êtes  encore  mon  ange  gardien,  quoique  j'aie 
la  mine  d'être  bientôt  damné. 

1  *  Madame  de  Vimeux.  (L.  D.  )).) 
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S'il  y  a  encore  dans  Paris  quelques  honnêtes 
gens  qui  n'aient  pas  abjuré  le  bon  goût  introduit 
en  France  pour  quelque  temps  par  nos  maîtres;  si 
on  pouvait  retrouver  quelque  étincelle  de  ce  goût 
dans  l'ouvrage  dont  le  fond  ne  vous  a  pas  déplu  ; 
si  cet  ouvrage  retravaillé  avec  soin  pouvait  trouver 
place  au  milieu  des  enchantements  des  boulevards 
et  des  soupers  où  l'on  mange  des  cœurs  avec  une 
sauce  de  sang;  alors  peut-être  une  pièce  honnête, 
approuvée  par  vous ,  ferait  ressouvenir  les  Fran- 
çais qu'ils ont  eu  autrefois  un  bon  siècle. 

Plus  nous  attendrons ,  et  plus  cette  pièce  méri- 
terait de  l'indulgence.  La  singularité  d'un  tel  ou- 
vrage, donné  à  quatre-vingt-quatre  ans,  pourrait 
adoucir  la  critique  des  ennemis  irréconciliables , 
et  inspirer  même  de  l'intérêt  au  petit  nombre  qui 
regrette  le  temps  passé.  J'aimerais  mieux  même 
hasarder  la  chose  à  quatre-vingt-dix  ans  qu'à 
quatre-vingt-quatre,  pourvu  que  je  la  visse  jouer 
auprès  de  vous ,  dans  une  loge ,  assisté  de  quelques 
Mathusalems. 

Cette  idée  me  paraît  assez  plaisante;  mais  mal- 
heureusement le  temps  couîe ,  la  dernière  heure 
sonne.  M.  de  Thibouville  dit  qu'il  est  malade.  Je 
tâcherai  de  profiter  de  vos  réflexions  et  des  siennes  ; 
mais  songez  que  des  réflexions  qui  peuvent  faire 
corriger  des  fautes  ne  donnent  jamais  de  génie. 
Ayez  pitié  de  ma  décadence,  et  rendez  justice  à 
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un  cœur  qui  vous  chérira  jusqu'à  son  dernier 
moment. 

Je  n  écris  point  aujourd'hui  à  M.  de  Thibou- 
ville.  Je  m'intéresse  vivement  à  sa  santé;  je  compte 
que  ma  lettre  est  pour  vous  deux. 

N.  B.  Je  reçois  dans  l'instant  la  lettre  de  mon 
divin  ange;  je  crois  y  avoir  répondu.  J'y  répon- 
drai mieux  en  travaillant  selon  vos  vues,  si  Dieu 
m'en  donne  la  force. 

LETTRE  ÂMDGGGXLV. 

A   M.  DE  VAINES. 

20  septembre. 

Je  me  flatte,  monsieur,  que  vous  êtes  un  des 
administrateurs  des  veredarii;  mais  je  n'espère 
plus  que  ces  veredarii  puissent  jamais  vous  ame- 
ner de  mon  vivant  vers  le  beau  lac  de  Genève, 
dans  le  plus  joli  petit  canton  de  la  terre,  entouré 
des  plus  horribles  montagnes  et  des  plus  affreux 
précipices.  Je  vous  avais  attendu  dans  mon  lit 
dont  je  ne  sors  presque  plus.  Je  vous  aurais  parlé 
avec  confiance  et  j'aurais  peut-être  mérité  la  vôtre. 
Cette  consolation  m'est  ravie.  Donnez-moi,  je 
vous  en  prie,  celle  de  faire  parvenir  cette  lettre  à 
un  de  vos  amis  bien  digne  de  l'être.  Conservez- 
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moi  un  peu  d'amitié.  Je  présente  mes  respects  et 
mes  regrets  à  madame  De  Vaines. 

LETTRE  ÂMDCCCXLVI. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

22  septembre. 

Je  ne  sais,  monseigneur,  ce  qui  m'est  arrivé  de- 
puis que  vous  m'avez  flatté  que  je  vous  ferais  ma 
cour  à  cent  cinquante  ans ,  et  que  je  serais  témoin 
de  vos  amours  avec  l'abbesse  de  Rennes  ;  mais  j'ai 
été  tout  près  d'aller  demander  là  bas  un  congé  à 
Lucifer.  Il  m'envoie  quelquefois  de  ses  gardes  pour 
me  faire  comparaître  devant  lui,  et  me  fait  sentir 
qu'il  n'appartient  pas  à  un  pauvre  homme  comme 
moi  d'oser  marcher  sur  vos  pas. 

J'ai  vu  dans  ma  retraite  un  homme  qui  a  été , 
je  crois ,  autrefois  votre  neveu  ;  c'est  M.  le  prince 
de  Beauvau  qui  m'a  fak  cet  honneur-là.  J'aurais 
bien  voulu  que  son  oncle  m'en  eût  fait  autant, 
quand  même  il  ne  m'aurait  pas  amené  madame 
l'abbesse  de  Rennes.  Vous  croyez  bien  que  j'ai  été 
tenté  cent  fois  d'aller  à  Paris  ;  mais  comme  mes 
jambes,  ma  tête,  et  mon  estomac,  m'ont  refusé 
le  service,  j'ai  pris  le  parti  d'attendre  tout  douce- 
ment ma  destinée.  Je  crois  que  vous  gouvernez 
très  bien  la  vôtre ,  et  que  vous  vous  êtes  mis  abso- 
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lument  au-dessus  d'elle.  La  plupart  des  autres 
hommes  sont  au-dessous.  Vous  avez  été  grand 
acteur  sur  le  théâtre  de  ce  monde;  vous  êtes  le 
spectateur  le  plus  clairvoyant.  Les  décorations 
sont  changées;  le  nouveau  spectacle  attire  tous 
les  regards.  Je  n'entrevois  tout  cela ,  du  fond  de 
ma  caverne,  qu'avec  de  bien  mauvaises  lunettes. 
Je  suis  un  pauvre  Suissemort,  et  oublié  en  France; 
mais  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous  dire  que  par 
un  effet  singulier  de  la  sympathie,  le  roi  de  Prusse 
est  la  seule  correspondance  qui  me  soit  restée.  Ce 
mot  de  sympathie  doit  vous  paraître  bien  imper- 
tinent. Je  ne  crois  pas  que  j'aie  rien  de  commun 
avec  le  vainqueur  de  Rosbach,  pas  plus  qu'avec 
le  vainqueur  de  Minorque:  cependant  il  y  a  une 
certaine  façon  de  penser  qui  a  rapproché  de  moi, 
chétif,  ce  héros  du  Nord  ;  comme  il  y  a  eu  dans 
vous  une  certaine  bonté ,  une  certaine  indulgence 
qui  vous  a  toujours  empêché  de  m'oublier  totale- 
ment. Je  vous  dirai  même  que  depuis  peu  le  roi 
de  Prusse  m'a  donné  des  marques  solides  de  sa 
protection ,  dans  un  temps  où  mes  affaires  étaient 
horriblement  délabrées.  Je  ne  me  serais  pas  at- 
tendu à  cette  générosité ,  lorsque  je  me  brouillai 
si  impudemment  avec  lui ,  il  y  a  trente  ans.  Gela 
ne  démon tre-t  il  pas  qu'il  ne  faut  jamais  désespé- 
rer de  rien? 

Je  me  souviens  que  je  vous  écrivis  plusieurs 
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fois  sur  la  catastrophe  de  cet  infortuné  Laliy.  Je 
vous  demandai  votre  avis  ;  vous  eûtes  la  discrétion 
de  ne  me  jamais  répondre  ;  mais  enfin  Lally  trouve 
un  vengeur  dans  son  fils ,  qui  me  paraît  avoir  le 
courage  et  le  caractère  de  son  père.  Il  poursuit  la 
révision  du  procès  avec  une  chaleur  et  une  fer- 
meté qui  paraissent  mériter  l'applaudissement 
universel.  Il  a  beaucoup  d'esprit  ;  son  style  est  vi- 
goureux comme  son  ame  ;  le  Parlement  ne  lui  met 
pas  un  bâillon  dans  la  bouche.  Je  me  flatte  que 
vous  n'en  mettrez  pas  un  dans  la  vôtre ,  et  que  vous 
daignerez  me  dire  s'il  est  vrai  que  la  requête  en 
cassation  soit  admise.  Je  suis  bien  persuadé  qu'elle 
doit  l'être.  L'horrible  aventure  du  chevalier  de  La 
Barre  et  de  d'Etallonde  méritait  bien  aussi  qu'on  se 
pourvût  en  cassation.  L'un  de  ces  deux  martyrs 
est  vivant,  et  est  un  très  bon  et  très  brave  officier. 
J'ai  obtenu  pour  lui  une  place  auprès  du  roi  de 
Prusse  ;  il  est  son  ingénieur.  Qui  sait  s'il  ne  vien- 
dra pas  un  jour  assiéger  Abbeville,  quand  vous 
commanderez  une  armée  en  Picardie?  J'attends 
cet  événement  dans  cinquante  ans.  En  attendant, 
je  me  meurs,  malgré  toutes  vos  plaisanteries.  Je  ne 
sors  point  de  mon  lit,  et  je  vous  demande  un  Re- 
quiem. 
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LETTRE  ÂMDGGGXLVIL 

A  M.  d'aLEMBERT. 

22  septembre. 

Je  vous  prie ,  mon  véritable  et  cher  philosophe, 
d'avoir  pitié  de  votre  pauvre  Suisse.  Votre  santé 
est,  dit-on,  raffermie,  quand  la  mienne  est  ron- 
gée par  le  temps.  Je  vous  ai  écrit  pour  ce  De  Lisle, 
qui  me  paraît  un  si  bon  enfant,  et  tout  fait  pour 
votre  royal  ami  des  bords  de  la  Sprée. 

Je  ne  sais  si  votre  protégé  est  à  Paris,  s'il  vous  a 
vu,  si  vous  avez  écrit  en  sa  faveur,  s'il  veut  quej  e- 
crive.  Je  n  entends  parler  ni  de  vous  ni  de  lui. 

J'ignore  ce  que  c'est  que  M.  Remy*.  Je  ne  connais 
point  son  ouvrage;  mais  il  faut  qu'il  soit  le  philoso- 
phe le  plus  éloquent  du  royaume,  puisqu'il  la  em- 
porté sur  le  concurrent  que  vous  connaissez.  Gom- 
ment cela  s'est-il  fait?  a-t-on  eu  tort ,  a-t-on  eu  raison? 
cassera-t-on  le  jugement  de  l'Académie?  cette 
étrange  aventure  nous  privera-t-elle  d'un  confrère 
dont  nous  avons  tant  de  besoin?  Mettez- moi,  je 
vous  en  prie,  au  fait  avant  que  je  meure.  Je  ne  me 
soucie  point  des  querelles  sur  la  musique ,  je  ne 

*  Le  sujet  du  prix  était  l'éloge  du  chancelier  l'Hôpital.  Remy 
avait  pour  concurrent  Condorcet,  et  aussi  Guibert  et  Doigny  du 
Ponceau. 
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songe  et  je  ne  songerai  à  mon  agonie  qu'à  la  bonne 
causeront  il  paraît  qu  on  ne  se  soucie  plus  guère. 
Chacun  a  pris  son  parti  tout  doucement,  et  je 
crois  qu  on  en  restera  ià.  Les  charlatans  en  tout 
genre  débiteront  toujours  leur  orviétan;  les  sages, 
en  petit  nombre ,  s'en  moqueront.  Les  fripons 
adroits  feront  leur  fortune.  On  brûlera  de  temps 
en  temps  quelque  apôtre  indiscret.  Le  monde  ira 
toujours  comme  il  est  toujours  allé;  mais  conser- 
vez-moi votre  amitié,  mon  très  cher  philosophe. 

LETTRE  ÂMDGGCXLVÏII. 

A  M.  DE  CHABANON. 

A  Fernei,  23  septembre. 

M.  Pindare-Théocrite  sait  sans  doute  que  M.  De 
Vaines  et  M.  Suard  n'ont  point  paru  dans  le  petit 
coin  du  monde  que  vous  avez,  monsieur,  embelli 
quelque  temps  par  les  agréments  de  votre  société 
et  par  le  charme  de  vos  talents  aimables.  Moi,  qui 
suis  actuellement  condamné  à  la  solitude  et  aux 
souffrances  que  la  vieillesse  traîne  après  elle,  j'y 
ajoute  encore  l'oubli  du  monde.  Je  ne  sais  plus  ce 
qu'on  fait  dans  la  compagnie  à  laquelle  vous  feriez 
tant  d'honneur.  On  ne  m'instruit  plus  de  rien;  on 
me  regarde  comme  mort,  et  on  ne  se  trompe  pas 
de  beaucoup.  Les  personnes  que  j'aurais  pu  faire 
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souvenir  de  mon  existence,  et  qui  devaient  passer 
par  chez  moi ,  n'y  sont  pas  plus  venues  que  M.  De 
Vaines  et  M.  Suard.  On  ne  me  consulte  pas  plus  sur 
la  place  qui  vous  est  si  bien  due,  que  s'il  s  agissait 
de  nommer  un  chef  d'escadron  ou  un  maréchal 
de  camp.  Je  vous  avoue  toute  ma  décadence:  il  ne 
faut  pas  faire  le  fier.  Mais ,  quoique  je  n'espère  rien 
de  mon  crédit ,  j'espère  tout  de  votre  mérite.  On  a 
deux  mois  encore  pour  se  décider.  Il  m'est  revenu 
qu'on  emploie  le  clergé,  les  dames,  et  les  plus  gran- 
des princesses.  En  vérité  c'est  Jeannot  Lapin  qui 
implore  les  dieux  et  les  déesses  pour  être  en  pos- 
session de  son  terrier.  Je  m'imagine  que  vous  en- 
trerez de  plein  saut  sans  tant  de  cérémonies.  Tout 
ce  que  je  sais,  c'est  que  je  voudrais  bien  que  vous 
pussiez,  pour  ma  consolation,  faire  encore  quel- 
que apparition  dans  nos  retraites.  Notre  hameau 
commence  à  être  changé  en  une  jolie  ville.  Il  y  a 
un  spectacle  qui  n'est  pas  mauvais;  la  salle  est 
très  jolie  et  de  fort  bon  goût;  je  ne  la  fréquente 
guère,  car  je  ne  sors  pas  de  mon  lit.  J'attends  la 
fin  de  ma  carrière ,  et  c'est  en  vous  aimant  de  tout 
mon  cœur. 
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LETTRE  ÀMDGGCXL1X. 

DE  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

A  Potsclam,  le  24  septembre. 

Si  j'exécute  votre  commission  ,  j'aurai  opéré  un  miracle 
plus  grand  que  celui  de  Jean-Jacques  à  Venise  :  j'aurai , 
comme  Bacchus  ou  Moïse,  fait  jaillir  une  fontaine  d'un 
rocher.  Mais  ce  rocher,  sur  lequel  je  dois  faire  mes  opéra- 
tions, est  plus  dur  que  le  diamant;  et  vous  voulez  que  j'en 
fasse  sortir  *  les  eaux  du  Pactole  !  Je  crains  que  mon  soi- 
disant  pupille  ne  me  perde  de  réputation,  et  qu'il  ne  m'ar- 
rive  comme  à  ces  j)rophétes  des  Cévennes  qui  voulurent  à 
Londres  ressusciter  un  mort,  et  qui  n'en  purent  venir  à  bout. 
Cependant  j'ai  repassé  tout  mon  Cicéron  et  tout  mon  Dé- 
mosthène  pour  composer  une  lettre  bien  pathétique  à  son 
altesse  sérénissime,  où  par  une  belle  péroraison  je  m'efforce 
d'amollir  ses  entrailles  d'airain,  lui  représentant  que  le 
grand  homme  auquel  il  doit  a  mérité  la  reconnaissance  de 
toute  l'Europe,  et  qu'ainsi  c'est  une  double  dette  dont  il 
doit  s'acquitter  envers  lui.  Je  lui  parle  d'une  vieillesse  res- 
pectable qu'il  faut  honorer  et  soulager ,  et  de  la  réputation 
qui  rejaillira  sur  lui  d'avoir  aidé  à  tranquilliser  sur  la  fin 
de  sa  carrière  ce  patriarche  des  êtres  pensants,  et  un 
homme  dont  le  nom  durera  plus  long-temps  que  celui  de 
la  Forêt-Noire  et  du  Wurtemberg.  Enfin ,  si  des  phrases 
peuvent  trouver  quelque  chose  dans  des  bourses  vides, 
peut-être  en  ferai-je  sortir  les  derniers  écus.  Mais  je  n'en 

Que  j'en  fasse  sourdre  les  eaux  du  Pactole!  (Édit.  de  Berlin.) 
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réponds  pas,  car  de  nihilo  nihil  ' ,  etc.,  comme  vous  savez. 

Grimm  est  arrivé  ici  de  Pétersbourg.  Nous  avons  beau- 
coup parlé  de  votre  pantocratrice  *,  de  ses  lois ,  des  grandes 
mesures  qu'elle  prend  pour  civiliser  sa  nation.  Grimm  est 
devenu  colonel  :  je  vous  en  avertis  pour  ne  pas  omettre  ** 
ce  titre,  qui  de  philosophe  l'a  rendu  militaire.  Apparem- 
ment que  nous  entendrons  parler  de  ses  hauts  faits  d'armes 
en  Grimée ,  si  le  délire  porte  les  Turcs  à  déclarer  la  guerre 
à  l'impératrice. 

Mais  l'incertitude  où  je  suis  de  ce  que  deviendra  mon 
miracle  m'occupe  plus  que  tout  ceci.  Je  crains  quelque  mau- 
vais tour  de  mon  pupille,  qui,  jaloux  de  ma  réputation, 
me  fera  manquer  mon  miracle.  Vivez,  vivez  cependant,  et 
conservez-vous  pour  la  consolation  des  êtres  pensants ,  et 
pour  le  grand  contentement  du  solitaire  de  Sans-Souci. 
Vcde.  Fédéric. 


LETTRE  AMDGGGL. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  VILLETTE. 

24  septembre. 

Quand  l'abbé  de  Ghaulieu  et  le  marquis  de  La 

1  *  Cet  axiome  a  été  mis  en  vers  par  Perse  : 

«  Ex  nihilo  nihil,  in  nihilum  nil  posse  reverti.  » 

Voltaire  dans  le  Pauvre  Diable  a  rendu  cette  maxime  avec  une  con- 
cision supérieure  à  celle  du  latin  : 

Que  rien  n'est  rien,  que  de  rien  ne  vient  rien. 

(L.  î).  R.) 
*  Autocratrice.  (Édil.  de  Berlin  ) 
**  Pour  que  vous  n'omettiez  pas.  (Edit.  de  Berlin.) 
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Fare  s'écrivaient  des  billets  en  vers,  soit  pour  aller 
souper  au  Temple  ou  à  Saint-Maur,  on  n'impri- 
mait point  leurs  billets  dans  le  Mercure  galant;  les 
cafés  de  Paris  ne  devenaient  point  les  confidents 
et  les  juges  de  leurs  amusements;  enfin  on  ne  les 
exposait  point  aux  impertinents  discours  de  la  ca- 
naille de  la  littérature,  plus  insolente  et  plus  dan- 
gereuse que  la  canaille  des  halles.  Il  eût  été  à  sou- 
haiter que  M.  le  marquis  de  Villette,  qui  écrit 
comme  les  Ghaulieu  et  les  La  Fare  dans  leur  bon 
temps,  n'eût  pas  prodigué  sa  charmante  facilité  à 
un  public  toujours  très  malin,  très  injuste,  et  dont 
il  faut  se  garder  comme  de  la  morsure  des  singes. 

Un  pauvre  vieillard  de  quatre-vingt-trois  ans, 
alité  depuis  deux  mois1,  mourant,  et  ne  devant 
écrire  que  son  testament,  ayant  eu  la  faiblesse  et 
la  hardiesse  de  répondre  aux  vers  charmants  de 
M.  le  marquis  de  Villette,  sur  les  mêmes  rimes,  et 
non  pas  avec  le  même  agrément,  ne  devait  pas 
être  puni,  et  être  condamné  au  Mercure. 

Ce  Mercure,  tout  Mercure  qu'il  est,  est  feuilleté 
par  les  dames  de  la  Cour  comme  par  les  dames  de 
la  rue  Saint-Denis.  Le  petit  mot  : 

Je  ne  crains  point  qu'une  coquine, 

est  relevé  dans  les  deux  tripots  avec  toute  la  cha- 

1  *  Variante:  six  mois.  (L.  D.  B.) 


1 58  GORRESPONDx\NCE. 

rite  qu'on  y  connaît.  Il  y  a  des  conjonctures  où 
ces  petites  méchancetés  sont  très  à  craindre ,  et 
malheureusement  ce  vieux  malade  est  dans  le  cas. 

La  chose  est  faite;  il  n'y  a  plus  de  remède.  La 
seule  pénitence  est  de  venir  chez  le  bon  homme  ' 
avec  le  marquis  de  Villevieille,  d'assister  à  son  ex- 
trême-onction ,  et  de  lui  dire  un  Deprofundis  en  ine 
aussi  joli  que  la  charmante  lettre. 

Soit  qu'il  vive  ou  qu'il  meure,  M.  de  Villette 
aura  dans  deux  mois  son  quantième  avec  répéti- 
tion et  belle  boîte  d'or  de  couleur,  dont  le  centre 
sera  garni  d'une  figure  en  émail  très  ressemblante. 
Le  tout  coûtera  vingt-cinq  ou  vingt-six  louis. 

Il  y  a  un  reclus  nommé  M.  de  L...  de  S...  en 
faveur  de  qui  M.  de  Villette  a  fait  une  belle  ac- 
tion. Je  n'en  suis  pas  surpris.  Je  ne  le  suis  pas  non 
plus  de  la  persécution  qu'il  éprouve  :  elle  est  digne 
des  Welches 2.  V. 


i  ♦ 
i  ♦ 


Variante  :  chez  le  vieux  malade.  (L.  D.  B.  ) 

Ces  deux  alinéa  manquent  aux  éditions  précédentes. 

(L.  D.B.) 
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LETTRE  ÀMDGGGLI. 

A  M.  PETRINI, 

AUTEUR  D'UNE  NOUVELLE  TBADUCTION  ITALIENNE 

de  l'art  poétique  d'horace  *. 

Du  château  de  Fernei,  25  septembre. 

J'ai  toujours  pensé  que  les  barbares  avaient  tout 
bouleversé  dans  Y  Art  poétique  d'Horace,  comme  ils 
ont  fait  dans  Rome;  et  voilà  pourquoi  je  tenais 
Boileau  pour  supérieur  à  Flaccus,  parcequ'il  est 
plus  régulier.  Aujourd'hui  je  préfère  l'auteur  de 
Y  Art  poétique  en  terzetti 2  :  vous  avez  fait  la  même 
chose  que  les  souverains  pontifes ,  vous  avez  rebâti 
Rome.  Je  vous  remercie,  monsieur,  et  je  suis  très 
sincèrement  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur,  Voltaire. 

La  Poetica  di  Q.  Orazio  restituita  ail'  ordine  suo.  Rome,  1777, 
in-8°.  (L.  D.  B.) 

Ou  terzine.  C'est  la  forme  de  versification  adoptée  par  Dante, 
Pétrarque  (dans  ses  Triomphes),  et  quelques  autres  poètes. 

(L.  D.  B.) 
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LETTRE  ÂMDGGGLII. 

A  M.  SAURIN. 

26  septembre. 

Votre  lettre,  mon  cher  confrère,  me  console 
de  tous  les  maux  que  mes  quatre-vingt-trois  ans 
me  font  souffrir. 

Je  commence  par  répondre  à  l'article  qui  vous 
regarde ,  parceque  c'est  celui  qui  m'intéresse  le 
plus.  Je  ne  sais  pas  quel  est  l'homme,  ou  très  mé- 
chant ou  très  malavisé,  qui  a  pu  consigner  un 
si  sot  mensonge  dans  un  livre  qui  est  regardé 
comme  une  partie  des  archives  de  la  nation.  Ce 
n'est  pas  assez  de  l'avoir  réfuté  dans  un  journal 
bientôt  effacé  par  les  journaux  suivants  :  il  serait 
juste  et  nécessaire  que  le  coupable  se  rétractât 
dans  le  livre  même  où  il  a  inséré  cette  calomnie. 
Elle  fut  inventée  par  Fréron  major,  et  sera  répé- 
tée par  Fréron  minor.  J'ai  un  chien  gros  comme 
un  mulet,  qu'on  appelle  Fréron,  parcequ'il  aboie 
toujours.  Je  ferai  dévorer  Fréron  minor  par  mon 
chien,-  s'il  ose  jamais  répéter  l'impertinence  im- 
primée dans  le  gros  livre  du  père  Lelong. 

Ces  prétendues  anecdotes  sont  la  ressource  de 
la  canaille  de  la  littérature,  qui  veut  briller  dans 
le  Mercure  galant,  11  court  actuellement,  parmi  les 
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pédants  d'Allemagne,  une  calomnie  aussi  affreuse 
qu'absurde  sur  M.  de  La  Harpe,  que  ses  ennemis 
ont  envoyée  à  tous  les  princes  qu'ils  fournissent 
de  nouvelles.  Il  y  a  dans  Paris  plus  de  cent  bu- 
reaux de  mensonges  littéraires  et  politiques.  Ils 
seront  recueillis  un  jour  par  quelque  savant  en 
us,  qui  se  croira  dépositaire  de  tous  les  secrets  de 
la  cour  de  Louis  XVI. 

Je  vous  sais  bien  bon  gré,  mon  cher  confrère, 
de  regretter  M.  de  Trudaine;  c'était  le  seul  homme 
d'état  dans  Paris  sur  qui  je  pouvais  compter.  Nous 
avons  fait  tous  deux  une  grande  perte;  je  rue  pré- 
pare à  l'aller  retrouver.  UAgathocle  dont  vous  a 
parlé  M.  d'Argental  est  une  témérité  qui  n'est  pas 
faite  pour  être  publique.  J'ai  un  théâtre  à  Fernei, 
et  je  me  suis  amusé  à  faire  jouer  cette  rapsodie, 
uniquement  pour  quelques  amis.  Il  faudrait  tra- 
vailler deux  ans  pour  mettre  cette  pièce  en  état 
d'être  sifflée  à  Paris.  Je  n'en  aurai  assurément  ni 
le  temps  ni  la  force.  Si  je  fesais  encore  des  vers,  je 
voudrais  en  faire  de  pareils  à 

La  loi  de  l'univers  est  :  Malheur  au  vaincu.... 

Et  le  droit  d'opprimer  n'émane  point  des  cieux.... 

Il  rougit  de  sa  gloire ,  etc. ,  etc. ,  etc.  *. 

Adieu,  mon  très  cher  confrère. 

Vers  de  Spartacus,  tragédie  de  M.  Saurin. 

COKKfciJl'ONUANCE.   T.   XXVIII.  1  I 
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LETTRE  ÀMDCGGLIIL 

DE  CATHERINE  II, 

IMPÉRATRICE    DK   RUSS1B. 

A  Pétersbourg,  le  20  septembre- Ier  octobre. 

Monsieur,  pour  répondre  à  vos  lettres,  il  faut  que  je 
vous  dise  premièrement  que  si  vous  êtes  content  du  prince 
Ioussoupof ,  je  dois  lui  rendre  le  témoignage  qu'il  est  en- 
chanté de  l'accueil  que  vous  avez  bien  voulu  lui  faire,  et 
de  tout  ce  que  vous  avez  dit  pendant  le  temps  qu'il  a  eu  le 
plaisir  de  vous  voir. 

Secondement,  monsieur,  je  ne  puis  vous  envoyer  le  re- 
cueil de  nos  lois,  pareequ'il  n'existe  pas  encore.  L'année 
1775,  j'ai  fait  publier  des  règlements  pour  le  gouvernement 
des  provinces;  ceux-ci  ne  sont  traduits  qu'en  allemand.  La 
pièce  qui  est  à  la  tête  rend  raison  du  pourquoi  de  ces  arran- 
gements; c'est  une  pièce  estimée  à  cause  de  la  manière  con- 
cise dont  y  sont  décrits  les  faits  historiques  des  différentes 
époques.  Je  ne  crois  pas  que  ces  règlements  puissent  servir 
aux  Treize-Cantons  :  j'en  envoie  un  exemplaire  pour  la 
bibliothèque  du  château  de  Fernei. 

Notre  édifice  législatif  s'élève  peu  à  peu  :  l'instruction 
pour  le  code  en  est  le  fondement  :  je  vous  l'ai  envoyée  il  y  a 
dix  ans.  Vous  verrez  que  ces  règlements  ne  dérogent  point 
aux  principes,  mais  qu'ils  en  découlent;  bientôt  ils  seront 
suivis  de  ceux  de  finances,  de  commerce,  de  police,  etc., 
lesquels  nous  occupent  depuis  deux  ans  ;  après  quoi  le  code 
ne  sera  qu'un  ouvrage  aisé  et  facile  à  rédiger. 

Voici  l'idée  que  je  m'en  fais  pour  le  criminel.  Les  crimes 
ne  sauraient  être  en  grand  nombre  ;  mais  de  proportionner 
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les  peines  aux  crimes,  cela  demande,  je  crois,  un  travail  à 
part  et  beaucoup  de  réflexions.  Je  pense  que  la  nature  et  la 
force  des  preuves  pourraient  être  réduites  à  une  forme  de 
demandes  très  méthodique,  très  simple  qui  éclaircirait  le 
fait.  Je  suis  persuadée,  et  je  l'ai  établi,  que  la  meilleure  des 
procédures  criminelles  et  la  plus  sûre  est  celle  qui  fait  pas- 
ser ces  sortes  de  matières  par  trois  instances  dans  un  temps 
fixé;  sans  quoi  la  sûreté  personnelle  des  accusés  pourrait 
être  à  la  merci  des  passions,  de  l'ignorance,  des  balourdises 
involontaires,  et  des  tètes  chaudes. 

Voilà  des  précautions  qui  pourraient  ne  pas  plaire  au 
soi-disant  saint-office;  mais  la  raison  a  ses  droits,  contre 
lesquels  il  faut  que  tôt  ou  tard  la  sottise  et  les  préjugés 
viennent  échouer. 

Je  me  flatte  que  la  société  de  Berne  approuvera  cette  façon 
de  penser.  Soyez  persuadé,  monsieur,  que  la  mienne  à  votre 
égard  n'est  soumise  à  aucune  variation.  Caterine. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  l'expérience ,  depuis  deux  ans, 
nous  confirme  que  la  cour  d'équité  établie  par  mes  règle- 
ments devient  le  tombeau  de  la  chicane. 

LETTRE  ÂMDCCCLIV. 

A  M.  LE  COMTE  DARGENTAL. 

A  Fernei,  3  octobre. 

Vous  me  plongez,  messieurs,  dans  le  plus  grand 
embarras  où  je  puisse  me  trouver.  M.  Saurin  et 
M.  de  La  Harpe  m'écrivent  que  vous  m'avez  vu 
en  Sicile;  ils  me  disent  même  du  bien  à'Agathocle. 
Voilà  mon  secret  connu,  et  tout  ce  que  j'osais  es- 
pérer de  cet  Agathocle  renversé. 

1 1. 
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Vous  n'ignorez  plus  le  grand  nombre  d'enne- 
mis implacables  qui  me  persécutent,  et  qui  me 
poursuivront  jusqu'à  la  mort.  Peut-être  le  succès 
d'un  ouvrage  honnête,  dans  un  âge  si  avancé,  au- 
rait pu,  non  pas  désarmer  des  ennemis  acharnés, 
mais  émousser  un  peu  la  pointe  du  poignard  qu'ils 
aiguisent  depuis  si  long -temps  contre  moi.  Je 
comptais  ne  me  découvrir  qu'après  que  j'aurais 
rendu,  à  force  de  soins,  cet  ouvrage  un  peu  digne 
de  votre  approbation  et  de  celle  du  public.  Me 
voilà  forcé  par  vous-mêmes  à  m'exposer  à  toute  la 
méchanceté  de  mes  ennemis,  à  tout  le  ridicule 
d'un  vieillard  qui  veut  faire  le  jeune  homme,  et  à 
tous  les  chagrins  qui  peuvent  suivre  un  tel  dés- 
agrément. 

Je  n'ai  d'autre  parti  à  prendre  sur  le  bord  du 
précipice  où  je  suis,  que  de  m'y  jeter  aveuglé- 
ment, en  comptant  que  votre  amitié  me  soutien- 
dra et  m'empêchera  d'aller  au  fond. 

Je  crois  avoir  fait  le  seul  usage  que  je  pouvais 
faire  de  vos  remarques ,  et  je  sens  même  qu'il 
m'est  impossible  de  prendre  un  autre  tour;  je 
m'en  rapporte  à  vous. 

Je  vous  envoie  donc  mon  Sicilien;  et  je  vous 
demande  en  grâce,  au  nom  de  votre  ancienne 
amitié,  d'inspirer  à  M.  le  duc  d'Aumont  autant  de 
bienveillance  pour  moi  que  vous  en  avez. 

Le  temps  n'est  pas  favorable;  mais  je  suis  forcé 
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à  combattre  dans  la  saison  qui  se  présente.  Si  M.  le 
duc  d'Aumont  est  content  de  l'ouvrage,  et  s'il  vous 
promet  de  le  protéger  d'une  manière  efficace,  je 
lui  écrirai  sans  doute,  et  de  la  manière  dont  je 
dois  lui  écrire;  mais  je  ne  me  hasarderai  certaine- 
ment pas  à  l'importuner  pour  un  ouvrage  qui  ne 
lui  plairait  point. 

Je  vous  avoue  que  je  suis  dans  une  crise  vio- 
lente. Vous  m'y  avez  mis,  c'est  à  vous  de  m'en  ti- 
rer. Mon  cher  ange  ne  voudrait  pas  me  faire  mou- 
rir de  chagrin. 

LETTRE  ÂMDGGGLV. 

A  M.  DE  VAINES. 

A  Fernei,  3  octobre. 

Je  vous  crois,  monsieur,  toujours  administra- 
teur des  postes,  et  toujours  ami  de  M.  d'Argental; 
car  je  sais,  par  mon  expérience,  que  quand  on 
l'aime  c'est  pour  la  vie. 

Je  prends  donc  la  liberté  de  vous  adresser  ce 
petit  paquet  pour  lui. 

Je  ne  me  console  point  d'avoir  vu  votre  pèleri- 
nage manqué.  Ce  sera  un  grand  hasard  si  je  suis 
en  état  de  vous  recevoir  l'année  qui  vient.  Je  vou- 
drais moi-même  vous  épargner  le  chemin,  et  vous 
aller  rendre  ma  visite;  mais  à  quoi  servent  les  sou- 
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haits?  à  sentir  nos  besoins,  et  non  pas  à  les  sou- 
lager. J'ai  réellement  besoin  de  vous  voir;  il  me 
semble  que  j'aurais  bien  des  choses  à  vous  dire 
sur  ce  monde-ci  avant  de  le  quitter. 

Je  viens  de  lire,  avec  une  extrême  satisfaction, 
le  fHospital1  de  M.  de  Gondorcet.  Tout  ce  quii 
fait  est  marqué  au  coin  d'un  homme  supérieur. 
Que  ne  puis-je  passer  quelques  jours  entre  vous 
et  lui! 

Mes  respects  et  mes  regrets  à  madame  De 
Vaines. 

LETTRE  ÂMDGGGLVI. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  CUBIÈRES  % 

écuyer  nu  roi,  etc. , 

EN  RÉPONSE  A  UNE  LETTRE  EN  VERS. 

A  Fernei,  le  5  octobre. 

Un  beau  siècle  commence ,  et  vous  me  l'annoncez. 
Un  jeune  Titus  le  fait  naître, 
Et  c'est  vous  qui  l'embellissez  : 
L'écuyer  est  digne  du  maître. 


a  * 


Eloge  du  chancelier  de  IHospital.  (L.  D.  B.  ) 

Simon-Louis-Pierre  de  Cubières,  frère  aîné  de  Cubières  Pal- 
mezeaux.  Né  aussi  à  Roquemaure  en  Bas-Languedoc  le  12  octobre 
1747,  il  mourut  à  Paris  le  1er  auguste  1821.  Auteur  de  plusieurs 
bons  mémoires  sur  l'Histoire  naturelle ,  et  de  quelques  productions 
littéraires.  (L.  D.  B.  ) 
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Pégase ,  ayant  su  qu'aujourd'hui 

Vous  commandez  dans  l'écurie , 

Vient  s'offrir  à  vous,  et  vous  prie 

De  vous  servir  souvent  de  lui; 
Il  aime  votre  grâce  et  votre  humeur  légère  ; 
Sous  d'autres  e'cuyers  il  fit  plus  d'un  faux  pas  ; 

Sous  vous,  il  vole,  il  sait  nous  plaire, 

Il  ne  vous  égarera  pas. 

Je  vois,  monsieur,  que  vous  avez  ressaisi  votre 
droit  d'aînesse,  et  que  vous  faites  d'aussi  jolis  vers 
que  monsieur  votre  frère  le  chevalier.  Je  ne  puis 
vous  remercier  à  mon  âge  qu  en  mauvaise  prose 
rimée,  et  c'est  à  moi  qu'il  faudra  dire  : 

«  Solve  senescentem ,  etc.  » 

Hor.,  lib.  I,  ep.  1,  v.  8. 

J  ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  etc. 

LE  VIEUX  MALADE  DE  FeRNEI. 

LETTRE  ÀMDCCCLVII. 

A  M.  DE  LA  HARPE. 

6  octobre. 

Votre  lettre,  mon  très  cher  confrère,  m'a  été 
rendue  par  M.  Panckoucke.  Elle  m'apprend  dans 
mes  limbes  ce  qui  se  passe  dans  votre  brillant  pa- 
radis de  Paris. 

Je  rends  mille  grâces  à  M.  de  Marmontel  de 
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in  avoir  fourré  dans  ses  caquets  d'une  manière  si 
agréable,  et  de  m'honorer  des  sons  les  plus  flat- 
teurs de  sa  lyre,  quand  il  donne  à  d autres  des 
coups  d'archet  sur  les  doigts. 

Oui,  sans  doute,  j'ai  lu  ce  que  vous  dites  de 
M.  de  Gondorcet  dans  votre  journal;  et  c'est  le 
seul  que  je  lise.  Vous  êtes,  par  ma  foi,  le  législa- 
teur du  goût  et  de  la  raison.  C'est  ce  que  M.  le 
prince  de  Beauvau  et  M.  de  Villette,  qui  ont  passé 
l'un  après  l'autre  dans  ma  tanière,  avouent  hau- 
tement. 

Continuez,  ne  vous  lassez  pas.  Nous  avons  un 
extrême  besoin  de  vous,  pour  ne  pas  devenir  des 
barbares  subsistant  uniquement  de  musique  ita- 
lienne et  allemande.  Voyez  ce  qui  est  arrivé  aux 
Italiens  après  le  siècle  des  Médicis  :  ils  n'ont  eu 
que  des  doubles  croches. 

M.  d'Argental  est  un  petit  indiscret  volage  qui 
a  pris  sérieusement  un  petit  divertissement  ridi- 
cule, cU>nt  nous  nous  sommes  amuses  à  Fernei, 
selon  notre  usage,  c'est-à-dire  en  vous  regrettant 
et  en  ne  vous  remplaçant  point. 

Je  sais  bien  bon  gré  à  M.  de  Saint-Lambert  d'a- 
voir soutenu  Racine  et  Boileau  en  pleine  Acadé- 
mie. Si  vous  êtes  assez  sages  et  assez  heureux  pour 
élire  M.  de  Condorcet,  je  ne  désespère  plus  du 
siècle  ;  mais ,  si  vous  ne  frappez  pas  ce  grand  coup , 
je  donne  le  siècle  à  tous  les  diables. 
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LETTRE  ÂMDCCCLVIII. 

A  M.    LE   COMTE   DARGENTAL. 

10  octobre. 

Je  vous  ai  envoyé,  mon  cher  ange,  les  cinq  an- 
ciens petits  pâtés,  avec  une  lettre  douloureuse; 
le  tout  sous  l'enveloppe  de  M.  De  Vaines ,  le  3  d'oc- 
tobre; et,  comme  la  vieillesse  est  timide  et  que 
tout  me  fait  peur,  j'ai  grand'peur  en  effet  que  vous 
n'ayez  rien  reçu,  attendu  qu'on  m'a  informé  que 
M.  De  Vaines  n'était  plus  administrateur  des  pos- 
tes. Je  me  souviens  d'une  autre  sottise  que  j'ai 
faite  :  j'ai  mis  dans  ma  lettre  M.  le  duc  d'Aumont 
au  lieu  de  M.  le  maréchal  de  Duras.  Ce  n'est  pas 
ma  seule  bévue;  il  y  en  a  bien  d'autres  dans  ce 
que  je  vous  ai  envoyé.  L'impossibilité  de  les  cor- 
riger est  ce  qui  me  désespère.  Vous  aurez  cinq 
autres  pâtés  de  Constantinople  *,  si  Dieu  me  prête 
vie;  mais  ceux-là  sont  beaucoup  plus  difficiles  à 
cuire.  Réchauffez  les  premiers  :  vous  n'aurez  les 
derniers  qu'à  la  fin  de  l'hiver  où  nous  allons  en- 
trer. Je  ne  tombe  point  en  jeunesse  ;  je  tombe  réel- 
lement en  enfance.  Ayez  pitié  de  moi  ;  mais  êtes- 
vous  capable  de  vous  remuer  bien  vivement  pour 

La  tragédie  d'Irène. 
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votre  ancienne  créature ,  qui  a  tant  besoin  de  vous , 
et  qui  se  met  toujours  à  l'ombre  de  vos  ailes? 

Je  fais  mille  remerciements  à  votre  aimable  se- 
crétaire. Je  vois  que  le  caractère  de  son  ame  l'em- 
porte encore  sur  celui  de  son  écriture.  Je  lui  de- 
mande sa  protection  auprès  de  vous. 

LETTRE  ÂMDCCC^IX. 

A  M.  MARMONTEL. 

A  Fernei,  10  octobre. 

Mon  cber  confrère ,  je  vous  fais  mon  compli- 
ment. J'aime  mieux  que  vous  soyez  marié  que  moi. 
Vous  êtes  fait  pour  le  sacrement  de  mariage.  On 
dit  que  vous  avez  un  très  beau  signe  visible  d'une 
chose  invisible.  Pour  moi ,  je  ne  suis  fait  que  pour 
le  sacrement  de  l'extrême-onction.  G  est  un  bon 
parti  que  vous  prenez  de  vivre  avec  M.  l'abbé 
Morelîet.  Vous  devriez  bien,  quelque  jour,  nous 
le  donner  pour  confrère,  quand  l'Académie  aura 
dégorgé  les  prêtres  qui  l'ont  pestiférée.  L'abbé 
Morelîet  ou  Mords-les ,  sa  nièce  et  vous,  vous  ferez 
une  société  charmante.  Je  voudrais  venir  vous 
voir  dans  votre  ménage,  si  j'étais  un  homme  trans- 
portable. 

Notre  ami  M.  de  La  Harpe  m'a  instruit  des  obli- 
gations que  je  vous  ai.  J'ai  vu  des  vers  charmants, 
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dont  je  suis  aussi  reconnaissant  qu'indigne.  Il  n'y 
a  pas  moyen  que  j'ose  vous  répondre  sur  le  même 
ton;  j'ai  perdu  mon  b-fa-si. 

«  Son  rauco,  e  perdo  il  canto  e  la  favella.  » 

Mais  je  ne  perdrai  qu'avec  la  vie  la  tendre  ami- 
tié qui  m'attache  à  vous.  Voltaire. 

LETTRE  ÂMDGGGLX. 

A  M.  DE  CHABANON. 

AFernei,  10  octobre. 

Mon  cher  ami,  soyez  sûr  que  je  n  écris  point 
de  lettre  qui  ne  soit  pleine  de  la  sensibilité  qui  est 
dans  mon  cœur,  et  de  la  justice  si  bien  méritée 
que  je  vous  rends.  On  ne  me  donne  que  des  es- 
pérances, parcequ'au  bout  du  compte  trois  ou 
quatre  personnes  avec  qui  je  suis  un  peu  lié 
ne  sont  pas  trente-neuf  personnes,  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  une  trentaine  que  je  ne  connais 
point  du  tout.  Je  suis  regardé  comme  un  homme 
mort;  mais  vous  êtes  très  vivant.  Si  je  n'ai  pas  le 
bonheur  de  vous  appeler  mon  confrère  dans  un 
mois,  vous  serez  mon  successeur  dans  très  peu 
de  mois. 

J'apprends  qu'on  se  bat  au  Parnasse  pour  des 
croches  et  des  rondes.  Vous  qui  êtes  un  vrai  mai- 
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tre  dans  tous  les  arts  de  ce  Parnasse,  c'est  à  vous 
à  juger  les  combattants.  Je  vous  demanderai 
bientôt  un  Requiem;  mais,  quand  je  lis  quelque 
chose  de  vous,  je  lis  des  Laudate.  Comptez  qu'il 
n'y  a  personne  dans  cet  hémisphère  qui  soit  pé- 
nétré plus  que  moi  de  l'honneur  que  vous  faites 
aux  deux  mondes,  et  qui  soit  plus  votre  ami. 

LETTRE  ÂMDGGGLXÏ. 

DE  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

Le  1 1  octobre. 

Je  suis  très  persuadé  que  si  Marc-Auréle  s'était  avisé 
d'écrire  sur  le  gouvernement,  son  ouvrage  aurait  été  bien 
supérieur  à  ma  brochure  ;  l'expérience  qu'il  avait  acquise 
en  gouvernant  cet  immense  empire  romain  devait  être  bien 
au-dessus  des  notions  que  peut  avoir  résumées  un  chef  des 
Obotrites  et  des  Vandales;  et  Marc-Auréle  personnellement 
était  si  supérieur  par  sa  morale  pratique  aux  souverains,  et 
j'ose  dire  aux  philosophes  mêmes ,  que  toute  comparaison 
qu'on  fait  avec  lui  est  téméraire.  Laissons  donc  Marc-Auréle, 
en  l'admirant  tous  deux,  sans  pouvoir  atteindre  à  sa  per- 
fection; et,  en  nous  mettant  au  niveau  de  notre  médiocrité, 
rabaissons-nous  à  la  stérilité  de  notre  siècle ,  qui ,  s'épuisant 
pour  donner  Voltaire  au  monde,  n'a  pas  eu  la  force  de  lui 
fournir  des  émules. 

Je  vois  donc  que  les  Suisses  pensent  sérieusement  à  ré- 
former leurs  lois.  Ce  code  Garolin  m'est  connu;  j'ai  fourré 
le  nez  dans  ces  anciennes  législations,  lorsque  j'ai  cru  né- 
cessaire de  réformer  les  lois  des  habitants  des  bords  de  la 
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Baltique.  Ces  lois  étaient  des  lois  de  sang,  ainsi  qu'on  nom- 
mait celles  de  Dracon;  et,  à  mesure  que  les  peuples  se  civi- 
lisent, il  faut  adoucir  leurs  lois.  Nous  l'avons  fait,  et  nous 
nous  en  sommes  bien  trouvés.  J'ai  cru,  en  suivant  les  sen- 
timents des  plus  sages  législateurs,  qu'il  valait  mieux  em- 
pêcher et  prévenir  les  crimes  que  de  les  punir;  cela  m'a 
réuss*  et,  pour  vous  en  donner  une  idée  nette,  il  faut  vous 
mettre  au  fait  de  notre  population ,  qui  ne  va  qu'à  cinq 
millions  deux  cent  mille  âmes.  Si  la  Fiance  a  vingt  mil- 
lions d'habitants,  cela  fait  à-peu-près  le  quart;  depuisdonc 
que  nos  lois  ont  été  modérées,  nous  n'avons,  année  com- 
mune, que  quatorze,  tout  au  plus  quinze  arrêts  de  mort; 
je  puis  vous  en  répondre  d'autant  plus  affirmativement, 
que  personne  ne  peut  être  arrêté  sans  ma  signature,  ni 
personne  justicié ,  à  moins  que  je  n'aie  ratifié  la  sentence. 
Parmi  ces  délinquants,  la  plupart  sont  des  filles  qui  ont 
tué  leurs  enfants;  peu  de  meurtres,  encore  moins  de  vols 
de  grands  chemins.  Mais  parmi  ces  créatures  qui  en  usent 
si  cruellement  envers  leur  postérité,  ce  ne  sont  que  celles 
dont  on  a  pu  avérer  le  meurtre  qui  sont  exécutées.  J'ai  fait 
ce  que  j'ai  pu  pour  empêcher  ces  malheureuses  de  se  dé- 
faire de  leur  fruit.  Les  maîtres  sont  obligés  de  dénoncer 
leurs  servantes  dès  qu'elles  sont  enceintes;  autrefois  on 
avait  assujetti  ces  pauvres  filles  à  faire  dans  les  églises  des 
pénitences  publiques  ;  je  les  en  ai  dispensées  :  il  y  a  des 
maisons  dans  chaque  province  où  elles  peuvent  accoucher, 
et  où  l'on  se  charge  d'élever  leurs  enfants.  Nonobstant  toutes 
ces  facilités ,  je  n'ai  pas  encore  pu  parvenir  à  déraciner  de 
leur  esprit  le  préjugé  dénaturé  qui  les  porte  à  se  défaire  de 
leurs  enfants;  je  suis  même  maintenant  occupé  de  l'idée 
d'abolir  la  honte  jadis  attachée  à  ceux  qui  épousaient  des 
créatures  qui  étaient  mères  sans  être  mariées;  je  ne  sais  si 
peut-être  cela  ne  me  réussira  pas.  Pour  la  question ,  nous 
l'avons  entièrement  abolie,  et  il  y  a  plus  de  trente  ans  qu'on 
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n'en  fait  plus  usage  ;  mais  dans  des  états  républicains,  il  y 
aura  peut-être  quelque  exception  à  faire  pour  les  cas  qui 
sont  des  crimes  de  haute  trahison;  comme,  par  exemple, 
s'il  se  trouvait  à  Genève  des  citoyens  assez  pervers  pour 
former  un  complot  avec  le  roi  de  Sardaigne,  pour  lui  livrer 
leur  patrie.  Supposé  qu'on  découvrît  un  des  coupables,  et 
qu'il  fallût  s'éclaircir  nécessairement  de  ses  complices  pour 
trancher  la  racine  de  la  conjuration,  dans  ce  cas  je  crois 
que  le  bien  public  voudrait  qu'on  donnât  la  question  au 
délinquant.  Dans  les  matières  civiles  il  faut  suivre  la  maxime 
qui  veut  qu'on  sauve  un  coupable  plutôt  que  de  punir  un 
innocent.  Après  tout ,  dans  l'incertitude  sur  l'innocence  d'un 
homme,  ne  vaut-il  pas  mieux  le  tenir  arrêté  que  de  l'exé- 
cuter? La  vérité  est  au  fond  d'un  puits;  il  faut  du  temps 
pour  l'en  tirer,  et  elle  est  souvent  tardive  à  paraître;  mais 
en  suspendant  son  jugement  jusqu'à  ce  qu'on  soit  entière- 
ment éclairci  du  fait ,  on  ne  perd  rien ,  et  l'on  assure  la  tran- 
quillité de  sa  conscience,  ce  à  quoi  chaque  honnête  homme 
doit  penser.  Pardon  de  mon  bavardage  de  légiste.  C'est 
vous  qui  m'avez  mis  sur  cette  matière;  je  ne  l'aurais  pas 
hasardé  de  moi-même.  Ces  sortes  de  matières  font  mes  oc- 
cupations journalières;  je  me  suis  fait  des  principes  d'après 
lesquels  j'agis ,  et  je  vous  les  expose. 

J'oublie  dans  ce  moment  que  j'écris  à  l'auteur  de  la  Hen- 
riade;  je  crois  adresser  ma  lettre  à  feu  le  président  de  La- 
moignon;  mais  vous  réunissez  toutes  ces  connaissances; 
ainsi  nulle  matière  ne  vous  est  étrangère.  Si  vous  voulez 
encore  du  Cujas  et  du  Bartole  des  Obotrites ,  vous  n'avez 
qu'à  parler;  je  vous  donnerai  toutes  les  notions  que  vous 
désirez»  C'est  en  fesant  des  vœux  pour  la  conservation  du 
patriarche  de  la  tolérance  que  le  solitaire  de  Sans-Souci 
espère  qu'il  ne  l'oubliera  pas.  Vale. 


'J 
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LETTRE  ÂMDCCCLXIl 


A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

A  Fernei,  22  octobre. 

Messieurs  et  anges,  je  vous  jure,  encore  une 
lois,  qu'aucun  mortel  ne  savait  de  quoi  il  était 
question.  Ma  folie  est  à  présent  publique.  C'est  à 
votre  sagesse  et  à  vos  bontés  à  la  conduire.  J'aurais 
voulu  que  cette  folie  eût  été  plus  tendre,  et  eût 
pu  faire  verser  quelques  larmes  ;  mais  ce  sera  pour 
une  autre  fois.  Je  suis  occupé  actuellement  d'une 
nouvelle  extravagance  à  faire  pleurer.  Il  y  a  je  ne 
sais  quoi  de  philosophique  dans  celle  que  vous 
protégez.  Gela  est  attachant,  cela  n'est  pas  mal 
écrit  ;  mais  élégance  et  raison  ne  suffisent  pas.  Ge 
n'est  pas  assez  d'un  intérêt  de  curiosité ,  il  faut  un 
intérêt  déchirant.  Je  crois  que  la  pièce  est  sage  ; 
mais  qui  n'est  que  sage  n'est  pas  grand'chose. 
Tirez-vous  de  là  comme  vous  pourrez. 

On  dit  que  les  acteurs ,  excepté  Le  Kain  et  ceux 
ou  celles  que  vous  voudrez  honorer  de  vos  conseils, 
sont  supérieurement  plats.  On  dit  que  la  plupart 
de  ces  messieurs  débitent  des  vers  comme  on  lit  la 
gazette. 

Je  vous  prierai  donc ,  messieurs ,  dans  l'occa- 
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sion ,  d  empêcher  qu'on  ne  m'estropie  et  qu'on  ne 
me  barbarise. 

Je  viens  d'écrire  '  à  M.  le  maréchal  de  Duras, 
comme  vous  me  lavez  ordonné.  Je  lui  ai  dit,  avec 
raison,  que  la  consultation  de  la  fin  de  mes  jours 
dépendait  de  lui.  Car,  messieurs  mes  anges,  sa- 
chez que  je  ne  puis  avoir  le  bonheur  de  vous  re- 
voir qu'en  Sicile.  Sachez  que,  si  je  vivais  assez 
pour  aller  jusqu'à  Gonstantinople ,  je  ne  pourrais 
faire  ce  second  voyage  qu'après  avoir  passé  par 
Syracuse. 

Je  n'ai  point  dit  à  M.  le  maréchal  de  Duras  de 
quoi  il  s'agissait  précisément.  Je  l'ai  seulement 
prévenu  que  vous  lui  montreriez  quelque  chose 
qui  avait  un  grand  besoin  de  sa  protection.  Je  me 
suis  bien  donné  de  garde  de  lui  dire  que  vous  lui 
laisseriez  ce  quelque  chose  entre  les  mains.  Je  suis 
bien  sûr  que  ma  Syracuse  ne  sortira  pas  des  vô- 
tres :  tout  serait  perdu  si  elle  en  sortait;  autant 
vaudrait  jeter  Agathocle  et  Idace  dans  le  gouffre 
du  mont  Etna.  Pour  moi,  j'ai  bien  l'air  de  me  je- 
ter, la  tête  la  première,  dans  le  lac  de  Genève,  si 
vous  ne  réussissez  pas  dans  ce  que  vous  entrepre- 
nez. Nous  avons  eu  deux  filles  qui  se  sont  noyées 
ces  jours  passés  ;  j'irai  les  trouver,  au  lieu  de  venir 
me  mettre  à  l'ombre  de  vos  ailes;  mais  je  n'ai  que 

*  *  Celte  lettre  n'a  pas  été  retrouvée.  (L.  D.  B. ) 
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faire  de  me  tuer;  mon  âge,  mes  travaux  forcés, 
mes  maux  insupportables,  et  la  Sicile  et  Gonstan- 
tinople,  me  tuent  assez;  et,  si  je  meurs,  c'est  ei\ 
me  recommandant  à  messieurs  et  anges. 

LETTRE  ÂMDCCCLXIIL 

A  M.  DE  LA  HARPE, 

25  octobre. 

Mon  cher  confrère,  vous  avez  toujours  raison, 
excepté  quand  vous  dites  un  peu  trop  de  bien  de 
moi,  de  quoi  je  suis  bien  loin  de  me  fâcher. 

L'anecdote  qu  on  vous  a  contée  de  Mérope  et  de 
La  Noue  est  comme  bien  d'autres  anecdotes  ;  il  n'y 
a  pas  un  mot  de  vrai. 

J'ai  quelque  chose  à  vous  envoyer,  et  je  ne  sais 
comment  m'y  prendre.  J'ignore  si  l'on  peut  encore 
s  adresser  à  M.  De  Vaines.  Tout  change  dans  votre 
pays  à  chaque  quartier  de  lune. 

Il  est  plaisant  que  M.  Luneau  de  Boisjermain 
puisse  envoyer  par  la  poste  tous  les  livres  qu'il 
veut,  et  qu'on  ne  puisse  pas  faire  parvenir  quatre 
feuilles  d'impression  à  son  ami,  sans  courir  le  ris- 
que de  la  confiscation. 

Un  polisson ,  qui  fait  des  nouvelles  à  la  main , 
écrit  que  l'intention  de  la  Cour  est  de  casser  l'Aca- 
démie française,  et  de  la  joindre  avec  l'Académie 
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des  inscriptions.  Gela  est  absurde ,  mais  cela  n'est 
pas  impossible  :  verum  quia  absurdum;  credo  quia 
impossibile  l .  En  ce  cas-là ,  vous  n'auriez  donc  pas 
le  plaisir  de  vous  trouver  confrère  de  M.  de  Con- 
dorcet,  du  rival  de  Pascal,  plus  grand  géomètre 
assurément ,  meilleur  philosophe  ?  et  homme  beau- 
coup plus  raisonnable.  On  m'avait  mandé  qu'il 
allait  être  des  vôtres;  c'était  une  acquisition  admi- 
rable. Apparemment  quelques  saints  personnages 
s'y  sont  opposés.  On  craint  les  penseurs. 

On  m'assurait  que  vous  ne  les  craigniez  point, 
parceque  vous  pensez  mieux  qu'eux.  Pouvez-vous 
me  mander  s'il  y  a  quelque  apparence  à  tous  ces 
contes  que  l'on  ma  faits?  je  vous  garderai  le  secret, 
et  je  vous  aurai  grande  obligation. 

Dites ,  je  vous  prie ,  à  M.  d'Alembert  que  M.  De 
Lisle,  qui  a  passé  deux  mois  chez  moi,  et  qui  s'é- 
tait chargé  de  quelques  lettres,  ne  m'a  point  écrit 
depuis  qu'il  est  de  retour  à  Paris  :  apparemment 
qu'il  est  occupé  à  ajouter  un  nouveau  tome  aux 
six  volumes  qu'il  nous  a  donnés. 

Bonsoir,  mon  très  cher  confrère;  continuez,  ne 
craignez  jamais  rien,  prenez  toujours  le  parti  du 
bon  goût.  Tout  le  monde,  à  la  fin,  y  reviendra. 

1  *  C'est  saint  Augustin  qui  dit  en  parlant  de  la  Foi  :  «  Credo  quia 
«  absurdum,  etc.  »  (L.  D.  B.) 


ANNÉE   1777.  I  79 

LETTRE  ÀMDCCCLX1V. 

A  M.  DE  VAINES. 

A  Fernei,  25  octobre. 

Si  vous  n'avez  pas,  monsieur,  la  place  d admi- 
nistrateur des  postes ,  il  faut  bien  pourtant  que 
vous  administriez  quelque  chose ,  et  ce  ne  sera  pas 
les  sacrements.  Je  suis  homme  à  en  avoir  bientôt 
besoin.  Je  vous  supplie ,  en  attendant ,  d'avoir  la 
bonté  de  faire  rendre  ce  paquet  à  M.  d'Argental, 
votre  ami  ;  mais  ayez  sur-tout  celle  de  m'instruire 
de  ce  qu'on  fait  pour  vous.  Dites-moi  quel  poste 
vous  occupez;  parlez-moi  de  vos  jouissances,  ou 
du  moins  de  vos  espérances.  Je  m'intéresse  à  vous 
comme  si  je  vous  avais  vu  tous  les  jours.  Il  y  a  eu 
des  gens  devenus  amoureux  sur  des  portraits  ;  je 
le  suis  de  votre  caractère  et  de  votre  esprit  :  nous 
voilà  bien  éloignés  l'un  de  l'autre.  Nous  ne  nous 
verrons  probablement  jamais  ;  il  n'y  a  point  de 
plus  malheureuse  passion  que  la  mienne. 


1 2. 
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LETTRE  ÂMDGGGLXV. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENT  AL. 

25  octobre. 

Messieurs  et  anges,  laissez  là  votre  Jgathocle ; 
cela  n'est  bon  qu'à  être  joué  aux  jeux  olympiques , 
dans  quelque  école  de  platoniciens.  Je  vous  envoie 
quelque  chose  de  plus  passionné,  de  plus  théâtral, 
et  de  plus  intéressant.  Point  de  salut  au  théâtre 
sans  la  fureur  des  passions.  On  dit  qu'Alexis  est 
ce  que  j'ai  fait  de  moins  plat  et  de  moins  indigne 
de  vous.  Si  on  ne  me  trompe  pas,  si  cela  déchire 
lame  d'un  bout  à  l'autre ,  comme  on  me  l'assure , 
c'est  donc  pour  Alexis  que  je  vous  implore;  c'est 
ma  dernière  volonté ,  c'est  mon  testament  ;  il  est 
plus  vrai  que  celui  qui  m'a  été  imputé  par  l'avocat 
Marchand.  Je  vous  supplie  donc,  messieurs  et 
anges,  d'être  mes  exécuteurs  testamentaires  et  les 
protecteurs  de  mon  dernier  enfant:  tâchez  que 
M.  le  maréchal  de  Durasfassesa  fortune.  Agathocle 
pourra  un  jour  paraître  et  être  souffert  en  faveur 
de  son  frère  Alexis  ;  mais  à  présent ,  mes  chers 
anges ,  il  n'y  a  qu'Alexis  qui  puisse  me  procurer 
le  bonheur  de  venir  passer  quelques  jours  avec 
vous ,  de  vous  serrer  dans  mes  bras ,  et  de  pouvoir 
m'y  consoler. 
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M.  de  Villette,  votre  voisin,  qui  est  à  Fernei 
depuis  quelques  jours,  et  qui  a  été  témoin  de  la 
naissance  d'Alexis ,  prétend  que  le  nom  de  Basile 
est  très  dangereux ,  depuis  qu'il  y  a  eu  un  Basile 
dans  le  Barbier  de  Sévi/le.  Il  dit  que  le  parterre  crie 
quelquefois  :  Basile,  allez  vous  coucher,  et  qu'il  ne 
faut,  avec  des  Welches,  qu'une  pareille  plaisan- 
terie pour  faire  tomber  la  meilleure  pièce  du 
monde.  Je  ne  connais  point  le  Barbier  de  Séville  ; 
je  ne  l'ai  jamais  vu  '  ;  mais  je  crois  que  M.  de  Vil- 
lette a  raison.  Il  n'y  aura  qu'à  faire  mettre  Léonce 
au  lieu  de  Basile  par  le  copiste  de  la  comédie,  sup- 
posé que  ce  copiste  puisse  être  employé.  Heureu- 
sement le  nom  de  Basile  ne  se  trouve  jamais  à  la 
fin  d'un  vers,  et  Léonce  peut  suppléer  par-tout. 
Voilà,  je  crois,  le  seul  embarras  que  cette  pièce 
pourrait  donner.  Il  y  a  peut-être  quelques  vers 
qu'on  pourrait  soupçonner  d'hérésie;  mais,  si 
quelques  théologiens  s'en  scandalisent ,  je  les  ren- 
drai orthodoxes  par  un  tour  de  main.  Je  me  jette 
entre  vos  bras  comme  un  homme  qui  revient  d'un 
voyage  de  long  cours,  n'ayant  d'autre  ressource 
que  dans  votre  amitié.  Si  vous  ne  prenez  pas 
cette  affaire  avec  vivacité,  avec  emportement, 
avec  rage,  je  suis  perdu. 

Je  me  mets,  mon  cher  ange,  bien  sérieuse- 

1  *  Ces  deux  membres  de  phrase  manquent  dans  les  éditions  pré- 
cédentes. (L.  D.  B.) 
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ment  à  l'ombre  de  vos  ailes.  J'envoie  le  manuscrit 
de  Gonstantinople  au  quai  d'Orsay,  par  M.  De 
Vaines.  On  m'a  dit  qu'il  était  encore  en  place  jus- 
qu'au mois  de  janvier.  Faites-vous  rendre  le  pa- 
quet, et  ayez  pitié  de  V. 

LETTRE  ÂMDGGGLXVI. 

A  M.  D  ALEMBERT. 

A  Fernei,  17  octobre. 

Je  vous  écris  n'en  pouvant  plus,  mon  très  cher 
et  très  grand  philosophe.  M.  de  Bitaubé  l'Homé- 
rique est  venu  à  Fernei,  comme  Ulysse  alla  voir 
les  ombres  dans  Y  Odyssée;  je  n'ai  jamais  été  si  om- 
bre qu'à  présent.  A  peine  ai-je  eu  la  force  de  m'en- 
tretenir  avec  M.  de  Bitaubé  de  ce  qui  s'est  passé 
autrefois  à  Troie.  Je  suis  encore  plus  étranger  à 
tout  ce  qui  se  fait  aujourd'hui  à  Paris.  J'entre 
passionnément  dans  vos  vues  sur  le  panégyriste 
très  raisonnable  de  Pascal.  Je  ne  me  flatte  pas  de 
les  seconder;  mais  je  crois  que  nous  n'avons  de 
salut  à  espérer  qu'en  ayant  pour  notre  confrère  cet 
homme  supérieur,  que  je  ne  compare  qu'à  vous. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  rare  que  les  gens  de  lettres 
oublient  leurs  amis ,  cependant  il  est  assez  éton- 
nant que  le  martyr  du  Châtelet*  ait  si  fort  oublié 

*  De  Lisie  de  Sales. 
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des  gens  qui  ne  l'ont  pas  mal  reçu,  et  qui  se  sont 
empressés  de  le  servir. 

Je  vous  embrasse  de  bien  loin,  mon  cher  ami. 
Je  ne  compte  plus  vous  embrasser  de  près.  Ma  vie 
n'aura  été  qu  une  longue  mort. 

LETTRE  ÂMDGCGLXVIL 

A  M.  LE  MARQUIS  D ARGENCE  DE  DIRAC. 

A  Fernei,  3o  octobre. 

J'ai  eu  l'honneur,  monsieur,  de  voir  monsieur 
votre  fils,  qui  est  digne  de  son  père.  J'aurais  bien 
voulu  le  mieux  recevoir,  mais  il  a  bien  voulu  par- 
donner à  un  vieillard  qui  n'a  plus  que  la  cendre 
du  feu  que  vous  allumiez  autrefois  par  votre  con- 
versation toujours  brillante  et  toujours  intéres- 
sante. Madame  Denis  lui  a  fait  mieux  que  moi  les 
honneurs  de  la  maison ,  niais  non  pas  de  meilleur 
cœur.  Ce  cœur  est  tout  ce  qui  me  reste.  J'ai  perdu 
l'imagination  et  la  pensée ,  comme  j'ai  perdu  les 
cheveux  et  les  dents.  Il  faut  que  tout  déloge  pièce 
à  pièce,  jusqu'à  ce  quon  retombe  dans  l'état  où 
l'on  était  avant  de  naître.  Les  arbres  qu'on  a 
plantés  demeurent,  et  nous  nous  en  allons.  Tout 
ce  que  je  demanderais  à  la  nature,  c'est  de  partir 
sans  douleur;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu  elle 
me  fasse  cette  grâce,  après  ma  voir  fait  souffrir 
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pendant  près  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Encore 
faut-il  que  je  la  remercie  de  m  avoir  donné  l'exis- 
tence, et  de  m'avoir  procuré  la  consolation  de 
vous  voir  dans  ma  chaumière.  Mon  seul  bonheur 
à  présent  est  de  me  flatter  que  vous  vous  souve- 
nez de  moi . 

LETTRE  ÂMDGGCLXVII1. 

A   M.  LE  PRÉSIDENT  DE  RUFFEI. 

A  Fernei,  3o  octobre. 

Je  ne  me  doutais  pas,  monsieur,  quand  j'avais 
l'honneur ,  il  y  a  environ  quinze  ans ,  de  vous  voir 
dans  ma  retraite  de  Fernei  avec  feu  M.  le  pre- 
mier président  de  La  Marche ,  que  je  lui  survivrais 
si  long-temps  et  que  je  finirais  ma  carrière  par 
des  procès  au  parlement  de  Dijon ,  soit  pour  M.  de 
Florian,  soit  pour  moi-même.  J'ai  été  jeté  hors  de 
mon  élément,  et  je  vais  mourir  dans  une  terre 
étrangère.  Vos  extrêmes  bontés  font  ma  consola- 
tion dans  l'état  assez  triste  où  je  me  trouve,  ayant 
perdu  dans  mes  derniers  jours  mon  bien  et  mon 
repos. 

Vous  trouverez  peut-être  le  procès  de  madame 
Denis,  ma  nièce,  aussi  mauvais  que  l'était  celui  de 
M.  de  Florian.  Il  me  paraît  indubitable  pour  le 
fond ,  mais  je  tremble  pour  la  forme  que  je  ne 
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connais  pas  du  tout ,  et  dans  laquelle  je  crains  que 
madame  Denis  et  moi  nous  n'ayons  commis  bien 
des  fautes.  Nous  étions  tous  deux  malades  à  la  mort 
lorsqu'on  nous  intenta  ce  malheureux  procès. 
Nous  sommes  à  trois  lieues  de  Gex ,  où  nous  étions 
obligés  de  plaider;  par  conséquent  c'était  un 
voyage  de  six  lieues  d'avoir  audience  d'un  procu- 
reur. 

Nous  avons  été  condamnés ,  nous  avons  payé , 
et  il  faut  que  nous  soyons  condamnés  et  que  nous 
payions  une  seconde  fois  à  Dijon.  Je  ne  puis  faire 
le  voyage  de  Dijon,  attendu  qu'ayant  quatre-vingt- 
quatre  ans  et  quatre-vingt-quatre  maladies,  mon 
seul  voyage  sera  celui  de  l'autre  monde. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  envoyer  notre  plai- 
doyer,  qui  n'est  pas  selon  les  usages  du  barreau , 
mais  qui  est,  à  mon  avis ,  selon  la  raison  et  selon 
l'équité.  Maurier  l  est  mon  procureur,  qui  ne 
peut,  ce  me  semble,  se  dispenser  de  signer  le 
mémoire  de  madame  Denis.  M.  Arnoult  %  doyen 

1  *  André  Maurier,  reçu  procureur  au  parlement  le  23  juillet 
1748,  mort  doyen  de  la  communauté  des  procureurs  de  cette  cour, 
jouissait  de  beaucoup  de  considération  dans  son  état;  son  fils,  Ho- 
noré-François Maurier,  est  aujourd'hui  sous-doyen  des  conseillers  à 
la  cour  royale  de  Dijon.  {Note  communiquée.) 

Jean-Marie  Arnoult  aîné,  reçu  avocat  au  parlement  le  21  juil- 
let 1732,  professeur  en  l'université  de  droit  de  Dijon  en  1746, 
doyen  de  cette  faculté  en  1767,  mourut  à  Dijon  en  1782,  laissant 
la  réputation  d'un  très  habile  avocat  et  d'un  jurisconsulte  profond. 
(Note  communiquée.) 
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de  l'université ,  est  mon  avocat,  qui  ne  peut  signer 
un  mémoire  qu'il  n'a  point  fait,  et  qui  était  à  Paris 
pendant  que  nous  étions  obligés  de  travailler  nous- 
mêmes  à  notre  défense. 

L'affaire  est  portée  à  une  chambre  du  parlement  ; 
M.  Quirot  de  Poligni  en  est  le  rapporteur.  Voilà 
à-peu-près  tout  ce  que  je  sais  de  cette  affaire.  Elle 
est  assez  extraordinaire  et  très  embarrassante.  J'ai 
fait  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  l'accommoder ,  je  n'ai 
pu  en  venir  à  bout.  J'ai  affaire  à  un  homme  qui 
me  croit  très  riche,  et  qui,  en  conséquence,  me 
demande  des  sommes  trop  fortes  que  je  ne  puis 
lui  donner;  il  ne  sait  pas  que  je  me  suis  ruiné  à 
fonder  une  colonie  et  à  bâtir  une  ville.  Linquenda 
hœc  et  domus  et placens Denis.  Je  mourrai  peut-être 
avant  que  le  procès  ■  soit  jugé. 

Ayez  la  bonté,  je  vous  en  prie,  monsieur,  de 
lire  notre  mémoire,  en  attendant  que  vous  me 
disiez  un  De  profundis.  Si  vous  avez  quelques  amis 
parmi  mes  juges,  je  vous  prie  de  parler  autant  que 
vous  pourrez  en  faveur  de  la  dame  Denis  la  per- 
sécutée. Je  ne  me  trouve  compromis  dans  ce  pro- 

1  *  Le  procès  dont  il  est  ici  question  était  une  demande  en  res- 
cision pour  cause  de  lésion  d'outre  moitié  dans  le  prix  de  la  vente 
d'une  mauvaise  maison  de  cultivateur,  achetée  par  madame  Denis, 
démolie  de  suite  et  réunie  au  pourpris  du  château  de  Fernei.  Ce 
procès  ne  fut  point  jugé,  parcequ'après  la  mort  de  Voltaire  les 
parties  convinrent  d'un  arrangement  à  l'amiable.  (  Note  communi- 
quée. ) 
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ces  que  parceque  je  suis  son  oncle,  que  je  de- 
meure avec  elle,  et  que  c'est  moi  qu'on  veut  ran- 
çonner. J'aurais  bien  mieux  aimé  vous  envoyer 
un  mémoire  pour  notre  Académie  que  pour  le 
parlement. 

Je  vous  demande  bien  pardon  de  tout  l'ennui 
que  je  vous  cause.  Mais  enfin,  à  qui  m'adresse- 
rai-je,  qu'à  celui  qui  a  bien  voulu  me  mettre 
au  rang  de  ses  confrères?  En  un  mot,  daignez  lire 
le  mémoire,  et  faites  tout  ce  que  l'équité ,  la  bien- 
fesance  et  l'amitié  vous  dicteront.  J'ai  la  vanité  de 
compter  sur  vos  bons  offices;  et  j'ai  l'honneur 
d'être  avec  les  sentiments  les  plus  respectueux, 
monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur, Voltaire. 

LETTRE  ÂMDGGGLXIX. 

A   M.  DE  LISLE  DE  SALES. 

A  Fernei ,  2  novembre. 

Soyez  le  bienvenu  dans  Babylone,  monsieur. 
Vous  croyez  bien  que  je  n'ai  pu  ni  vous  lire  ni  vous 
entendre  sans  m'intéresser  tendrement  à  vous.  Je 
vois  qu'il  est  temps  que  vous  preniez  un  parti,  et 
que  vous  songiez  à  vivre  heureux  autant  qu'à  être 
célèbre.  Le  roi  de  Prusse  me  paraît  favorablement 
disposé  pour  vous.  Voyez  si  vous  avez  quelque 
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chose  de  meilleur  à  espérer  à  Paris.  S'il  ne  se  pré- 
sente rien  qui  vous  convienne  dans  cette  Baby- 
lone,  nous  allons  travailler  à  vous  faire  un  sort  en 
Prusse.  M.  d'Alenibert  et  moi ,  nous  tâcherons  de 
vous  y  introduire. 

«  Si  quid  novisti  rectius  istis, 
«  Candidus  imperti  ;  si  non ,  his  utere  prudens.  » 
Hor.  ,  lib.  I ,  ep.  vi ,  v.  67. 

Quelque  chose  qui  arrive ,  il  ne  me  paraît  guère 
possible  qu'un  homme  de  votre  mérite  demeure 
abandonné.  Je  souhaite  passionnément  que  vous 
ayez  à  choisir  entre  Babylone  et  Sans-Souci. 

M.  de  Villette  est  chez  moi.  Il  est  assurément 
plus  puissant  que  moi;  il  peut  vous  servir  mieux, 
mais  non  avec  plus  de  zélé.  Madame  Denis  pense 
comme  nous,  et  vous  est  très  attachée. 

J'ajoute  à  ma  lettre  que  M.  de  Villette  épouse 
cette  demoiselle  de  Varicour  que  vous  avez  vue 
chez  nous.  Il  la  préfère  aux  partis  les  plus  bril- 
lants et  les  plus  riches  qu'on  lui  a  proposés;  et 
quoiqu'elle  n'ai  t  précisément  rien ,  elle  mérite  cette 
préférence.  M.  de  Villette  fait  un  très  bon  marché 
en  épousant  une  fille  qui  a  autant  de  bon  sens  que 
d'innocence,  qui  est  née  vertueuse  et  prudente 
comme  elle  est  née  belle  ;  qui  le  sauvera  de  tous 
les  pièges  de  Babylone,  et  de  la  ruine  qui  en  est  la 
suite.  Nous  jouissons,  madame  Denis  et  moi,  du 
bonheur  de  faire  deux  heureux. 
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LETTRE  ÂMDCGGLXX. 

A  MADAME  DU  BOCGAGE. 

A  Fernei,  2  novembre. 

Génie  vous-même,  madame;  je  suis  un  pauvre 
vieillard,  moitié  poëte,  moitié  philosophe,  et  qui 
n'est  pas  à  moitié  persécuté,  quoiqu'il  ne  dût  être 
qu'un  objet  de  pitié,  étant  surchargé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans  et  de  quatre-vingt-quatre  mala- 
dies ;  et  étant  très  près ,  par  conséquent ,  d'aller 
voir  mes  anciens  maîtres,  que  j'ai  bien  mal  imités, 
les  Socrate  et  les  Sophocle.  Quand  je  verrai  Co- 
rinne ,  je  lui  soutiendrai  hardiment  qu'elle  ne  vous 
valait  pas,  soit  qu'elle  voulût  briller  dans  la  so- 
ciété, soit  qu'elle  voulût  l'emporter  sur  les  hom- 
mes dans  l'art  d'écrire. 

Je  ne  suis  point  étonné  quAlzire  m'ait  valu  vo- 
tre lettre  qui  m'a  infiniment  touché.  Vous  vous 
êtes  retrouvée  dans  le  pays  que  vous  aviez  embelli. 
Vous,  madame,  et  les  insurgents,  me  rendez  l'A- 
mérique précieuse. 

Madame  Denis  est  aussi  sensible  à  votre  souve- 
nir qu'elle  est  loin  de  jouer  encore  Alzire.  Elle  a 
été  presque  aussi  malade  que  moi ,  et  c'est  beau- 
coup dire.  S'il  me  restait  la  force  de  désirer,  je  dé- 
sirerais d'être  à  Paris,  pour  jouir  de  l'honneur  de 
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votre  société  aussi  souvent  que  vous  me  le  permet- 
triez, pour  aimer  ce  naturel  charmant,  cette  éga- 
lité et  cette  simplicité  qui  relèvent  vos  talents,  et 
pour  vous  dire  avec  la  même  simplicité,  que  je 
serai  du  fond  de  mon  cœur,  avec  le  plus  sincère 
respect ,  madame,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur,  jusqu'au  dernier  moment  de  ma 
vie,     Le  Vieux  malade  de  Fernei. 

LETTRE  ÀMDGCGLXXI. 

A  M.  LE  COMTE  DE  SCHOMBERG. 

A  Fernei,  2  novembre. 

Monsieur,  il  faut  d'abord  vous  dire  que  j'ai  re- 
çu la  lettre  dont  vous  m'aviez  honoré  de  Stras- 
bourg, du  i3  de  septembre,  sept  ou  huit  jours 
après  que  vous  eûtes  ,  à  notre  grand  regret,  quitté 
Fernei. 

Je  vous  remercie  aujourd'hui  de  celle  du  1 9  d'oc- 
tobre. Elle  a  été  dune  grande  consolation  pour 
moi ,  dans  les  souffrances  continuelles  qui  persé- 
cutent la  fin  de  ma  vie.  Je  n'ai  quelquefois  qu'un 
peu  de  gaieté  naturelle  à  opposer  à  ces  tribulations 
ainsi  qu'aux  six  juifs  qui  mont  traité  comme  un 
Amalécite,  et  aux  chrétiens  qui  me  traitent  comme 
un  juif.  Je  suis  un  peu  aguerri  au  mal.  J'avais  con- 
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tre  moi  tous  les  musulmans  dans  la  dernière  guerre 
de  la  Russie  contre  les  Turcs. 

Je  suis  bien  de  votre  avis,  monsieur,  sur  le  mi- 
nistre dont  vous  me  pariez*;  il  est  gai,  donc  le 
fond  du  cœur  est  bon.  Il  ne  m'aime  pas,  parce- 
qu'il  ma  cru  ame  damnée  de  M.  de  Richelieu.  Il 
est  bien  vrai  que  je  serai  damné ,  et  lui  aussi  ;  mais 
il  se  trompait  très  fort  en  croyant  dans  ce  temps- 
là  que  je  me  mêlais  d'autre  chose  que  de  mon  plai- 
sir. Je  lui  pardonne  de  tout  mon  cœur  de  s  être 
trompé;  mais  je  ne  lui  pardonne  pas  s'il  veut  un 
peu  de  mal  à  notre  Académie,  parcequ'elle  est  li- 
bre. Le  cardinal  de  Richelieu  Fa  créée  avec  cette 
liberté,  comme  Dieu  créa  l'homme.  Il  faut  lui 
laisser  son  libre  arbitre  dont  elle  n'a  jamais  abusé. 
C'est  un  corps  plus  utile  qu'on  ne  pense,  en  ne 
fesant  rien,  parcequ'il  sera  toujours  le  dépôt  du 
bon  goût,  qui  se  perd  totalement  en  France.  II  faut 
le  laisser  subsister  comme  ces  anciens  monuments 
qui  ne  servaient  qu'à  montrer  le  chemin. 

Je  ni  attendais  à  voir  chez  moi  le  chevalier  ou 
la  chevalière  D'Éon  dont  vous  me  parlez.  Un 
gentilhomme  anglais,  qui  était  à  Londres  son  in- 
time ami,  et  qui  n'avait  vu  en  lui  que  mademoi- 
selle D'Eon ,  m'avait  leurré  de  cette  espérance.  J'ai 
été  privé  de  cette  amphibie.  Quand  on  a  eu  l'hon- 
neur de  faire  sa  cour  à  madame  de  Blot  et  à  ma- 

M.  de  Maurepas. 
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dame  d'Ennery,  on  ne  désire  point  de  voir  des 
êtres  chimériques.  Je  me  flatte  que  vous  voudrez 
bien  me  mettre  à  leurs  pieds ,  comme  je  leur  de- 
manderai leur  protection  auprès  de  vous.  Je  suis 
pénétré  de  l'honneur  quelles  me  font  de  se  sou- 
venir de  moi. 

Je  ne  croyais  pas  que  M.  de  Foncemagne  fût 
mon  aîné.  Je  le  respectais  assez  déjà ,  sans  y  join- 
dre encore  ce  droit  d'aînesse.  Je  lui  recommande 
l'Académie,  si  sa  santé  lui  permet  daller  encore 
aux  assemblées.  C'est  un  des  meilleurs  esprits  que 
j'aie  jamais  connus ,  quoiqu'il  ait  fait  semblant  de 
croire  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait  au  moins 
quelque  part  à  son  malheureux  Testament.  Il 
voulut  plaire  à  feu  madame  la  duchesse  d'Aiguil- 
lon ,  et  cela  est  bien  pardonnable. 

Conservez -moi  vos  bontés,  monsieur,  si  vous 
voulez  faire  passer  quelques  moments  heureux  au 
vieux  malade  de  Fernei ,  qui  vous  est  attaché  avec 
le  plus  tendre  respect. 

LETTRE  ÂMDCCCLXXII. 

A  M.  LE  COMTE  DARGENTAL. 

5  novembre. 

Mon  cher  ange ,  je  vous  importune  de  mes  petits 
chiffons.  Voici  un  Errata  pour  la  Sicile  et  pour 
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Constantinople*.  Je  sens  bien  que  vous  me  direz  : 
1]  Errata  devait  être  cent  fois  plus  long;  et  moi  je 
vous  répondrai  qu'il  est  encore  plus  aisé  de  faire  des 
fautes  que  de  les  corriger,  et  qu'il  faut  souffrir  ses 
amis  avec  leurs  défauts,  sur-tout  quand  ils  sont 
accablés  de  vieillesse  et  de  maladies  :  alors  le  temps 
de  s'amender  est  passé;  on  peut  se  repentir,  mais 
non  pas  se  corriger.  Qu'en  pense  M.  de  Thibou- 
ville?  N'a-t-il  pas  pitié  de  moi? 

Nous  aurons  grand  soin,  madame  Denis  et  moi, 
autant  qu'il  sera  en  nous,  de  lui  conserver  l'appar- 
tement de  l'hôtel  des  Fées- Ville tte.  Notre  chau- 
mière de  Fernei  n'est  pas  faite  pour  garder  des 
filles.  En  voilà  trois  que  nous  avons  mariées ,  ma- 
demoiselle Corneille ,  sa  belle-sœur  mademoiselle 
Dupuits,  et  mademoiselle  Varicour,  que  M.  de 
Villette  nous  enlève.  Elle  n'a  pas  un  denier,  et  son 
mari  fait  un  excellent  marché.  Il  épouse  de  l'inno- 
cence, delà  vertu,  de  la  prudence,  du  goût  pour 
tout  ce  qui  est  bon,  une  égalité  dame  inaltérable , 
avec  de  la  sensibilité;  le  tout  orné  de  l'éclat  de  la 
jeunesse  et  de  la  beauté. 

Je  me  mets  à  l'ombre  de  vos  ailes. 

Le  vieux  malade  de  Fernei. 

Agathocle  et  Irène. 
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LETTRE  ÀMDGGGLXXIII. 

DE  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

À  Potsdam,  le  9  novembre. 

Monsieur  Bitaubé  doit  se  trouver  fort  heureux  d'avoir  vu 
le  patriarche  de  Fernei.  Vous  êtes  l'aimant  qui  attirez  à  vous 
tous  les  êtres  qui  pensent  :  chacun  veut  voir  cet  homme 
unique  qui  fait  la  gloire  de  notre  siècle.  Le  comte  de  Fal- 
kenstein  a  senti  la  même  attraction;  mais,  dans  sa  course, 
l'astre  de  Thérèse  lui  imprima  un  mouvement  centrifuge, 
qui,  de  tangente  en  tangente,  l'attira  à  Genève.  Un  traduc- 
teur d'Homère  se  croit  gentilhomme  de  la  chambre  de  Mel- 
poméne ,  ou  marmiton  dans  les  offices  d'Apollon  ;  et ,  muni 
de  ce  caractère,  il  se  présente  hardiment  à  la  cour  de  l'au- 
teur de  la  Henrlade  ;  et  celui-là  sait  abaisser  son  génie 
pour  se  mettre  au  niveau  de  ceux  qui  lui  rendent  leurs 
hommages. 

Bitaubé  vous  a  dit  vrai  :  j'ai  fait  construire  à  Berlin 
une  bibliothèque  publique.  Les  œuvres  de  Voltaire  étaient 
trop  maussadement  logées  auparavant  :  un  laboratoire  chi- 
mique qui  se  trouvait  au  rez-de-chaussée  menaçait  d'incen- 
dier toute  notre  collection.  Alexandre-le-Grand  plaça  bien 
les  œuvres  d'Homère  dans  la  cassette  la  plus  précieuse  qu'il 
avait  trouvée  parmi  les  dépouilles  de  Darius  :  pour  moi,  qui 
ne  suis  ni  Alexandre  ni  grand ,  et  qui  n'ai  dépouillé  per- 
sonne, j'ai  fait,  selon  mes  petites  facultés,  construire  le 
plus  bel  étui  possible  pour  y  placer  les  œuvres  de  l'Homère 
de  nos  jours. 

Si,  pour  compléter  cette  bibliothèque,  vous  vouliez  bien 
y  ajouter  ce  que  vous  avez  composé  sur  les  lois,  vous  me 
feriez  plaisir,  d'autant  plus  que  je  ne  crains  pas  les  ports. 
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Je  crois  vous  avoir  donné,  dans  ma  dernière  lettre,  des  no- 
tions générales  à  l'égard  de  nos  lois,  et  du  nombre  des  pu- 
nitions qui  se  font  annuellement.  Je  dois  cependant  y  ajou- 
ter nécessairement  que  la  bonne  police  empêche  autant  de 
crimes  que  la  douceur  des  lois.  La  police  est  ce  que  les  mo- 
ralistes appellent  le  principe  réprimant.  Si  l'on  nevolepoint^ 
si  Ton  n'assassine  point,  c'est  qu'on  est  sûr  d'être  inconti- 
nent découvert  et  saisi.  Gela  retient  les  scélérats  timides. 
Ceux  qui  sont  plus  aguerris  vont  chercher  fortune  dans 
l'Empire,  où  la  proximité  des  frontières  de  tant  de  petits 
états  leur  offre  des  asiles  en  assez  grand  nombre. 

Vous  voyez  que  dans  l'Empire  on  ne  restitue  pas  même 
l'argent  qu'on  a  emprunté  des  philosophes.  Je  vous  envoie 
ci-joint  la  copie  de  la  réponse  que  j'ai  reçue  de  M.  le  duc  de 
Wurtemberg.  Ce  prince,  qui  tend  au  sublime,  veut  imiter 
en  tout  les  grandes  puissances  :  et,  comme  la  France ,  l'An- 
gleterre, la  Hollande,  et  l'Autriche,  sont  surchargées  de 
dettes,  il  veut  ranger  son  duché  de  Wurtemberg  dans  la 
même  catégorie.  Et  s'il  arrive  que  quelqu'une  de  ces  puis- 
sances fasse  banqueroute,  je  ne  garantirais  pas  que,  piqué 
d'honneur,  il  n'en  fît  autant.  Cependant  je  ne  crois  pas  que 
maintenant  vous  ayez  à  craindre  pour  votre  capital,  vu  que 
les  états  de  Wurtemberg  ont  garanti  les  dettes  de  son  altesse 
sérénissime,  et  qu'au  demeurant  il  vous  reste  libre  de  vous 
adresser  aux  parlements  de  Lorraine  et  d'Alsace.  J'avais  bien 
prévu  que  son  altesse  sérénissime  serait  récalcitrante  sur  le 
fait  des  remboursements,  et  je  vous  assure  de  plus  que  ce 
soi-disant  pupille  n'a  jamais  écouté  mes  avis  ni  suivi  des 
conseils. 

Que  ces  misères  ne  troublent  point  la  sérénité  de  vos 
jours  :  tranquille,  du  palais  des  sages,  vous  pouvez  con- 
templer de  cette  élévation  les  défauts  et  les  faiblesses  du 
genre  humain,  les  égarements  des  uns,  et  les  folies  des 
autres:  heureux  dans  la  possession  de  vous-même,  vous 
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vous  conserverez  pour  ceux  qui  savent  vous  admirer,  au 
nombre  desquels,  et  en  première  ligne,  vous  compterez, 
comme  je  l'espère,  le  solitaire  de  Sans-Souci.  Vale. 

FÉDÉRIC. 

LETTRE  ÀMDGGGLXXIV. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  THIBOUVILLE. 

10  novembre. 

De  mes  deux  anges  il  y  en  a  donc  un  qui  est  de- 
venu lange  exterminateur.  Il  extermine  en  effet 
ma  pauvre  Irène:  il  prétend  quelle  sera  traînée  à 
la  morgue ,  et  pendue  par  les  pieds,  parcequelle 
s'est  tuée  étant  chrétienne.  Lange  exterminateur 
aurait  raison  si  l'impératrice  de  Gonstantinople 
prétendait  avoir  bien  fait  en  se  tuant  ;  mais  elle 
en  demande  pardon  à  Dieu ,  elle  lui  dit  : 

Dieu  !  prends  soin  d'Alexis ,  et  pardonne  ma  mort. 

Elle  ajoute  même,  en  fesant  un  dernier  effort  : 

Pardonne,  j'ai  vaincu  ma  passion  cruelle; 

Je  meurs  pour  t'obéir  :  mourrais-je  criminelle  '  ? 

Son  dernier  mot  étant  un  acte  de  contrition,  il  est 
clair  qu  elle  est  sauvée. 

1  *  Ces  trois  vers  ne  se  trouvent  plus  ni  dans  la  pièce  ni  dans  les 
variantes.  (L.  D.  B.  ) 


ANNÉE   1777.  I97 

Vous  jugez  bien  que,  pendant  qu'elle  prononce 
ces  dernières  paroles  avec  des  soupirs  entrecoupés, 
son  père  et  son  amant  sont  à  genoux  à  ses  côtés,  et 
mouillent  ses  mains  mourantes  de  leurs  larmes. 
Je  crois  fermement  que  tous  les  gens  de  bien  pleu- 
reront aussi. 

J'ai  adressé,  je  crois,  à  lange  exterminateur 
quelques  petites  corrections  qui  m'ont  paru  né- 
cessaires; mais  elles  ne  sont  pas  en  assez  grand 
nombre.  Je  me  suis  dépêché,  craignant  que  M.  le 
maréchal  de  Duras  ne  fût  revenu.  On  ne  fait  rien 
de  bien  quand  on  se  presse. 

Nous  allons  essayer  Irène  pour  les  noces  de  ma- 
dame de  Villette;  on  la  jouera  derrière  des  para- 
vents, au  coin  du  feu:  et  nous  verrons  l'effet  tout 
aussi  bien  que  si  nous  étions  dans  une  salle  de 
spectacle. 

J'avoue  à  M.  le  Baron  que  je  pense  comme  lui. 
Je  crois  cette  tragédie  vraiment  tragique ,  et  peut- 
être  la  plus  favorable  aux  acteurs  qui  ait  jamais 
paru.  Je  pense  que  les  passages  fréquents  de  la 
passion  aux  remords,  et  de  l'espérance  au  déses- 
poir, fournissent  à  la  déclamation  toutes  les  res- 
sources possibles.  J'oserais  même  dire  que  le  théâ- 
tre a  besoin  de  ce  nouveau  genre,  si  on  veut  le  ti- 
rer de  l'avilissement  où  il  commence  à  être  plongé, 
et  delà  barbarie  dans  laquelle  on  voudrait  le  jeter. 

Je  n'ai  point  dit  à  M.  le  maréchal  de  Duras  de 
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quoi  il  s'agissait.  Je  ne  veux  point  non  plus  essuyer, 
à  mon  âge,  les  caprices  et  les  impertinences  de 
quelques  comédiens. 

Si  je  vous  ai  un  peu  amusés,  messieurs,  je  me 
tiens  payé  de  mes  peines.  Il  est  vrai  que  je  n'au- 
rais pas  été  fâché  d'être  un  peu  bien  reçu  à  Paris 
à  la  suite  d'Irène;  mais  je  crains  bien  de  mourir 
sans  avoir  tâté  de  cette  consolation. 

J'ajoute  encore  un  petit  mot  sur  Irène  :  c'est  que 
M.  Baron  a  la  plus  grande  raison  du  monde  de 
dire  qu'il  n'y  aura  pas  un  homme  dans  le  parterre 
qui  examinera  si  le  suicide  est  chrétien  ou  non. 
De  plus,  il  est  bon  de  dire  à  l'ange  exterminateur 
que  le  suicide  n'est  défendu  dans  aucun  endroit 
de  Y  Ancien  ni  du  Nouveau  Testament  II  y  a  une 
loi  de  Marc-Auréie  qui  ordonne  de  ne  point  con- 
fisquer les  biens  de  ceux  qui  se  sont  tués.  Je  me 
flatte  que  si  nous  sommes  barbares  au  Ghâtelet, 
nous  ne  le  sommes  point  au  théâtre. 

LETTRE  ÀMDCCCLXXV. 

A   M.  DE  VAINES. 

Fernei ,  1 1  novembre. 

Je  suis  fâché,  monsieur,  de  n'être  point  instruit 
de  votre  destinée.  Vous  savez  combien  j'ai  été  af- 
fligé de  ne  vous  pas  voir  dans  la  liste  des  con- 
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serves.  Pour  moi,  je  vous  conserve  ma  véritable 
et  inutile  amitié.  Vous  jouissez  du  moins  du  con- 
tre-seing jusqu'au  premier  janvier.  J'en  profite 
pour  vous  envoyer  deux  exemplaires  d'un  ou- 
vrage ,  qui  n'est  que  très  peu  de  chose ,  mais  avec 
lequel  on  peut  gagner  cent  louis  d'or.  Si  vous  con- 
naissez quelque  jeune  jurisconsulte  un  peu  néces- 
siteux et  un  peu  éloquent ,  à  qui  vous  vous  inté- 
ressiez, vous  pouvez  lui  donner  un  exemplaire  de 
ce  programme.  A  l'égard  de  l'autre  exemplaire, 
je  crois  que  vous  avez  des  affaires  trop  impor- 
tantes pour  qu'il  vous  reste  le  temps  de  le  lire  ;  je 
n'ose  vous  en  prier.  Je  suis  plus  occupé  de  votre 
situation  que  de  tous  les  ouvrages  du  temps. 

Conservez-moi  vos  bontés ,  quelque  chose  qui 
arrive.  V. 

LETTRE  ÀMDCCCLXXVI. 

A  M.  LE  COMTE  DE  SCHOMBERG. 

A  Femei,  i5  novembre. 

Monsieur,  pendant  que  M.  de  Villette  se  marie 
chez  moi  à  la  fille  d'un  officier,  dont  l'unique  dot 
est  de  la  bonté  et  de  la  vertu  ;  pendant  qu'on  pré- 
pare la  noce,  je  suis  assez  près  d'aller  habiter  mon 

1  *  Prix  de  la  Justice  et  de  l'Humanité.  Politique  et  législation, 
tome  III.  (L.  D.  B.) 
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cimetière ,  pour  mettre  un  peu  de  variété  dans  la 
scène  de  ce  monde. 

J  ai  lu ,  pendant  ma  maladie ,  le  monument  at- 
tendrissant que  vous  élevez  à  la  mémoire  de  votre 
ami  :  j'ai  vu  par-tout  l'éloquence  du  cœur  et  de  la 
vérité.  Si  j'étais  dans  un  âge  où  l'on  peut  travailler 
encore,  je  me  garderais  bien  doser  toucher  à  votre 
ouvrage.  Il  est  plein  d'intérêt,  il  est  écrit  avec  sa- 
gesse ,  on  y  devine  des  vérités  que  vous  avez  l'art 
de  laisser  entrevoir.  Il  y  a  d'autres  vérités  que  vous 
développez  en  homme  qui  connaît  les  nations ,  et 
qui  sait  les  peindre  ;  entre  autres  le  portrait  des 
Français  et  des  Anglais  est  de  main  de  maître.  Si 
vous  avez  montré  cet  écrit  à  M.  de  Foncemagne, 
il  vous  aura  sans  doute  conseillé  de  le  faire  impri- 
mer :  ce  sera  une  consolation  pour  madame  de 
Blot  et  pour  madame  d'Ennery.  Cette  espèce  d'o- 
raison funèbre,  faite  par  l'amitié,  sera  éternelle- 
ment chère  aux  îles  de  l'Amérique,  où  [elle] par- 
viendra bientôt.  L'accablement  où  je  suis  ne  me 
permet  pas  de  vous  en  dire  davantage.  lime  serait 
difficile  de  vous  bien  exprimer  le  plaisir  que  j'ai 
eu  en  lisant  ce  beau  morceau ,  et  l'estime  respec- 
tueuse que  je  conserverai  pour  l'auteur  jusqu'au 
moment  où  j'achèverai  ma  languissante  vie. 
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LETTRE  ÀMDGGGLXXVII. 

A  M.  DE  VAINES. 

17  novembre. 

Puisque  vous  avez,  monsieur,  le  droit  de  faire 
plaisir  jusqu'au  premier  janvier,  je  vous  procure 
cet  émolument  de  votre  charge,  en  vous  suppliant 
de  faire  tenir  le  présent  paquet  à  votre  ami  M.  d'Ar- 
gental.  C'est  à  moi  sur-tout  qu'on  a  fait  du  mal  par 
le  changement  arrivé  dans  les  postes.  Gela  ma 
privé  du  bonheur  que  j'espérais.  Je  ne  compte  sur 
rien  pour  l'année  prochaine;  je  compte  actuelle- 
ment par  semaines  tout  au  plus.  V. 

LETTRE  ÂMDGGGLXXVIIL 


A  M.  LE  COMTE  d'aRGENTAL. 


17  novembre. 

Ne  soyez  point  Fange  exterminateur;  soyez 
l'ange  sauveur.  Secourez-moi,  vous  qui  daignez 
m'aimer  depuis  environ  soixante- dix  ans,  et 
empêchez-moi  de  mourir  de  douleur  à  quatre- 
vingt-quatre. 

Tout  ce  que  je  demande,  c'est  que  M.  le  mare- 
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réchal  de  Duras  puisse  lire  Irène  mise  dans  son 
cadre. 

Souffrez  que  je  vous  envoie  des  emplâtres  pour 
mettre  à  toutes  les  blessures  d'Irène.  José  supplier 
instamment  la  secrétaire  aimable  que  vous  avez 
élevée  de  vouloir  bien  placer  ces  petits  papiers 
que  j'envoie.  Il  n'y  a  qu'à  lire  l'indication  de  cha- 
cun ;  ensuite  on  coupe  avec  des  ciseaux  cette  indi- 
cation ,  et  on  met  la  correction  avec  quatre  petits 
pains  à  cacheter  à  la  place  convenable. 

Par  exemple,  à  l'acte  second  ,  on  coupe  le  petit 
avertissement  qui  finit  par  mettez  ainsi;  et  on  colle 
proprement  les  vers  ajoutés  qui  commencent  par 
ces  mots ,  au  premier  coup  porté,  et  qui  finissent  par 
ces  mots,  de  mes  scrupules  vains l .  Quand  on  a  pris  ce 
petit  soin ,  la  pièce  est  en  état  d'être  lue  sans  peine; 
les  yeux  du  lecteur  sont  contents  ;  il  faut  qu'ils  le 
soient  pour  qu'on  puisse  bien  juger. 

Je  ne  me  suis  pressé  de  rien  ;  je  veux  seulement 
vous  plaire  et  à  M.  le  maréchal  de  Duras.  Après 
avoir  goûté  cette  satisfaction ,  je  mourrai  con- 
solé, si  cette  pièce  peut  servir  un  jour  à  rétablir  le 
seul  spectacle  qui  fasse  un  véritable  honneur  à  la 
France.  C'est  un  malheur  qu'il  n'y  ait  aucun  ac- 
teur qui  s'y  connaisse ,  et  qu'aucun  d'eux ,  excepté 
Le  Rain ,  ne  sache  mettre  les  nuances  nécessaires 

1  *  Ces  vers  ont  été  supprimés.  (  L.  D.  Iî.  ) 


ANNÉE    1777.  203 

dans  ses  rôles.  Nous  les  avons  fait  sentir  dans  Fer- 
nei,  ces  nuances,  sans  lesquelles  tout  est  perdu. 

Adieu ,  mon  cher  ange;  c'est  moi  qui  suis  perdu 
si  vous  ne  me  soutenez  pas. 

N.  B.  Voyez  comme  à  la  fin  Irène  demande 
pardon  à  Dieu  de  son  suicide,  et  devinez  quel 
effet  prodigieux  un  père  respectable  et  tendre ,  et 
un  amant  désespéré,  ont  fait  par  leurs  cris  dou- 
loureux en  arrosant  de  leurs  larmes  Irène ,  tandis 
qu'Irène  demande  deux  fois  pardon  à  Dieu  dune 
voix  mourante.  Tout  est  froid  à  votre  théâtre  à 
coté  de  cette  catastrophe. 

LETTRE  ÂMDGGGLXXIX. 

A  M.  FRANÇOIS  DE  NEUFGHATEAU '. 

18  novembre. 

Je  n'ai  reçu,  monsieur,  que  le  18  de  novembre 
votre  paquet  du  12  d'octobre.  J'ai  fait  lire  à  M.  le 
marquis  de  Villette,  et  à  quelques  amis  qui  pas- 
sent le  reste  de  l'automne  dans  ma  chaumière, 

Né  à  Lifol-le-Grand  ,  en  Lorraine,  le  7  octobre  1762,  mourut 
à  Paris  le  10  janvier  1828.  Ancien  ministre,  puis  sénateur,  etc. 
Auteur  très  précoce  de  poésies  légères  qui  lui  valurent  une  épître 
de  Voltaire  ,  et  de  divers  ouvrages  de  jurisprudence,  d'agronomie, 
et  de  littérature.  Il  avait  envoyé  à  Voltaire  une  copie  de  son  dis- 
cours sur  les  dégoûts  de  la  littérature ,  et  il  l'avait  consulté  sur  le 
projet  d'une  édition  de  ses  œuvres.  (L.  D.  IM 
I 
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l'ouvrage  plein  desprit,  de  beaux  vers,  et  de  véri- 
tés, dont  vous  m'avez  gratifié.  Je  ne  compte  point 
pour  des  vérités  les  politesses  que  vous  me  faites 
dans  cet  écrit  si  agréable,  et  je  ne  suis  point  surpris 
qu'on  vous  ait  refusé  la  permission  d'imprimer  l'é- 
loge que  vous  faites  d'un  homme  '  peu  agréable  au 
ministère  et  à  l'ordre  des  avocats  :  vous  sentez  que 
des  ennemis  se  tiennent  pour  insultés ,  quand  on 
loue  leurs  ennemis. 

Vous  ne  trouverez  pas ,  monsieur,  beaucoup  de 
secours  pour  votre  édition  parmi  les  libraires  de 
Suisse  et  de  Genève  :  il  y  en  a  de  riches  qui  n'im- 
priment que  de  gros  livres  de  bibliothèque;  il  y 
en  a  de  pauvres  qui  ne  débitent  que  des  alma- 
nachs,  mais  aucun  qui  sache  encourager  le  mé- 
rite d'un  homme  de  lettres.  Vous  ne  trouverez 
nulle  ressource  pour  vos  œuvres  dans  toute  la  li- 
brairie de  ce  pays-là.  Il  y  a  bientôt  trente  ans  que 
j'y  suis;  vous  pourrez  dire  de  moi  : 

«  In  quâ  scribebat  barbara  terra  fuit.  » 

Ovid.  ,  de  Ponto. 

Vous  jouissez  d'un  sort  contraire,  quand  vous 
avez  le  bonheur  d'être  chez  M.  Dupaty.  Il  daigna 
autrefois  honorer  ma  retraite  de  sa  présence, 
lorsqu'il  était  un  peu  victime  de  son  éloquence  et 

1  *  L'avocat  Linguet.  L'article  qui  le  concerne  ici  avait  été  sup- 
primé par  les  éditeurs  de  Kehl.  (L.  D.  B.) 
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de  son  courage  :  c  est  un  homme  d'un  rare  mé- 
rite, et  qui  est  fait  pour  sentir  le  vôtre.  Je  vous 
supplie,  monsieur,  de  vouloir  bien  lui  dire  com- 
bien nous  sommes  flattés,  ma  nièce  et  moi,  de  son 
souvenir.  Je  lui  envie  le  plaisir  qu'il  a  de  vous  pos- 
séder chez  lui.  Je  voudrais  pouvoir  partager  vos 
peines,  et  goûter  avec  vous  tous  les  plaisirs  de  l'es- 
prit; mais  j  ai  quatre-vingt-quatre  ans ,  je  suis  ac- 
cablé de  souffrances  de  toute  espèce,  et  je  n'ai  plus 
qu'à  mourir.     Le  vieux  malade  de  Fernei. 

LETTRE  ÀMDGGGLXXX. 

de  m.  d'alembert. 

Paris,  18  novembre. 

Mon  cher  et  illustre  maître ,  M.  De  Lisle  et  M.  Bitaubé 
m'ont  rendu  vos  lettres.  J'ai  beaucoup  causé  avec  le  pre- 
mier sur  son  projet  et  son  désir  de  s'attacher  à  votre 
ancien  disciple,  et  j'écris  en  conséquence  à  cet  ancien 
disciple  tout  le  bien  que  je  pense  de  M.  De  Lisle,  et  tout 
l'avantage  que  le  monarque  trouverait  à  se  l'attacher;  je 
lui  demande  à  quelles  conditions  il  le  voudrait,  et  je  lui 
fais  entendre  que  ces  conditions  doivent  être  avantageuses. 
Nous  verrons  sa  réponse,  qui  sera,  à  ce  que  j'espère,  telle 
que  nous  la  desirons.  Joignez-vous  à  moi  de  votre  côté,  et 
écrivez  tout  de  suite  ;  car  ma  lettre  est  partie  d'hier. 

Voilà  la  Sorbonne  qui  veut  condamner  l'abbé  Remy 
comme  hérétique  pour  son  éloge  de  l'Hôpital;  mais  ces 
messieurs  sont ,  à  ce  qu'on  dit,  divisés  entre  eux,  et  d'ail- 
leurs ils  craignent  le  Parlement  dont  on  les  menace. 
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Nous  n'aurons  pas  Pascal  *  cette  fois-ci  ;  j'ai  frappé  à  la 
porte  de  Rufin,  et  il  m'a  fait  dire  qu'il  fallait  encore  atten- 
dre; mais  j'espère  au  moins  que  nous  n'aurons  pas  Cotin 
Chabanon ,  qui  demande  l'Académie  tout  à-la-fois  comme 
on  demande  l'aumône  et  comme  on  demande  la  bourse,  et 
qui  veut  accumuler  sur  sa  tête  des  titres  au  lieu  de  talents. 

J'ai  vu  avec  grand  plaisir  que  vous  avez  donné  cinquante 
louis  à  Berne  pour  ce  prix  intéressant ,  et  j'ai  lu  avec  plus 
de  plaisir  encore  l'ouvrage  que  vous  m'avez  envoyé,  et  qui 
serait  bien  digne  du  prix.  Mais  je  pense,  mon  cher  et  illus- 
tre maître,  sauf  votre  meilleur  avis,  qu'il  aurait  fallu  ne 
pas  proposer  les  trois  questions  à-là-fois,  et  qu'il  eût  été 
bon  de  les  séparer  :  i°  parceque  la  besogne  est  trop  consi- 
dérable ,  et  que  chacune  des  trois  questions  séparément  vaut 
bien  cent  louis  au  moins;  i°  parceque  la  troisième  question 
ne  peut  guère  être  traitée  à  fond  que  par  un  jurisconsulte, 
et  que  les  deux  premières ,  et  la  première  sur-tout,  peuvent 
l'être  par  un  homme  qui  ne  serait  que  philosophe.  Peut- 
être  serait-il  temps  d'écrire  encore  là-dessus  à  l'académie  de 
Berne,  et  personne  n'y  est  plus  propre  que  vous. 

Voilà  encore  la  querelle  sur  la  musique  recommencée 
entre  La  Harpe  et  un  de  nos  confrères,  ou  plutôt  deux;  car 
Suard  et  l'abbé  Arnaud  font  bourse  commune.  Je  pense  que 
La  Harpe  a  toute  raison  ;  mais  cette  querelle  met  bien  de 
l'aigreur  parmi  nous.  Nous  sommes  comme  ces  marauds  de 
Grecs  qui,  pendant  que  Mahomet  les  assiégeait,  s'égor- 
geaient entre  eux  pour  la  transfiguration.  Pauvre  espèce 
humaine!  Tout  cela  ne  sera  rien,  mon  cher  confrère,  si 
vous  vous  conservez  pour  la  philosophie  et  pour  vos  amis; 
pour  moi,  je  deviens  imbécile,  et  incapable  d'écrire  deux 
mots  qui  aient  le  sens  commun.  Quand  je  pense  à  tout  ce 
que  vous  faites  avec  vingt-quatre  ans  de  plus  que  moi,  je 

M.  de  Condorcet. 
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dis  avec  Térence  :  Homo  homini  quid prœstat !  «  Quelle  dis- 
tance entre  un  homme  et  un  autre!  »  Mais  je  permets  à  nos 
esprits,  mon  cher  et  illustre  maître,  d'être  à  si  grande  dis- 
tance qu'ils  voudront,  pourvu  que  nos  cœurs  soient  bien 
proches:  vous  savez  combien  le  mien  a  été  de  tout  temps 
attiré  vers  le  vôtre.  Sur  ce,  je  vous  embrasse  tendrement  et 
vous  demande  votre  bénédiction.  Tuus  Bertrand. 


LETTRE  AMDGGGLXXXI. 

DE  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

A  Potsdam,  le  18  novembre. 

J'attends  votre  ouvrage  instructif  sur  les  abus  de  la  légis- 
lation *,  et  avec  impatience,  persuadé  que  j'y  trouverai  l'u- 
tile et  l'agréable.  Il  paraît  que  l'Europe  est  à  présent  en 
train  de  s'éclairer  sur  tous  les  objets  qui  influent  le  plus  au 
bien  de  l'humanité ,  et  il  faut  vous  rendre  le  témoignage 
que  vous  avez  plus  contribué  qu'aucun  de  vos  contempo- 
rains à  l'éclairer  au  flambeau  de  la  philosophie.  Pour  vos 
Welches ,  sur  lesquels  vous  glosez ,  je  croirais  qu'en  les 
prenant  en  masse,  ils  sont  à-peu-près  semblables  aux  au- 
tres habitants  de  ce  globe  :  ils  ont  peut-être  quelque  chose 
de  trop  impétueux  dans  leur  vivacité,  qui  dégénère  même 
en  férocité.  D'ailleurs  l'homme  est  une  espèce  assez  mé- 
chante, à  laquelle  il  faut  par-tout  des  principes  réprimants, 
ou  sa  méchanceté  foncière  renverserait  toutes  les  bornes  de 
l'honnêteté  et  même  de  la  bienséance.  Souvenez-vous  que 
si  vos  Français  vont  de  l'échafaud  au  spectacle ,  Cicéron , 
Atticus ,  Varron ,  Catulle,  assistaient  au  spectacle  barbare 
des  combats  de  gladiateurs,  et  qu'ensuite  ils  allaient  en- 
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tendre  les  tragédies  d'Ennius  et  les  comédies  de  Térence. 
L'habitude  gouverne  les  hommes  :  la  curiosité  les  attire  à 
l'exécution  d'un  coupable,  et  l'ennui  les  promène  à  l'Opéra, 
faute  de  pouvoir  autrement  tuer  le  temps. 

Il  y  a  des  fainéants  dans  toutes  les  grandes  villes,  et  peu 
de  gens  qui  aient  acquis  assez  de  connaissances  pour  se 
former  le  goût.  Quelques  personnes,  qui  passent  pour  ha- 
biles, décident  du  sort  des  pièces;  et  des  ignorants,  inca- 
pables déjuger  par  eux-mêmes,  répètent  ce  que  les  autres 
ont  dit.  Ces  jugements  ne  se  bornent  pas  aux  pièces  de 
théâtre ,  ils  se  font  remarquer  universellement ,  et  consti- 
tuent ce  qu'on  appelle  la  réputation  des  hommes.  Et  voilà 
les  solides  appuis  sur  lesquels  est  fondée  la  renommée.  Va- 
nité des  vanités  ! 

Vous  voulez  savoir  ce  que  sont  devenus  les  jésuites  chez 
nous.  J'ignorais  l'anecdote  du  régiment  levé  de  cet  ordre, 
et  qui  probablement  aura  eu  sa  part  à  l'aventure  des  chè- 
vres *;  mais,  comme  ces  animaux  sont  très  rares  en  Silésie, 
je  ne  crois  pas  que  nos  bons  pères  se  soient  avilis  en  fréquen- 
tant cette  espèce.  J'ai  conservé  cet  ordre  tant  bien  que  mal , 
tout  hérétique  que  je  suis,  et  puis  encore  incrédule**.  En 
voici  les  raisons  : 

On  ne  trouve  dans  nos  contrées  aucun  catholique  lettré, 
si  ce  n'est  parmi  les  jésuites;  nous  n'avions  personne  capa- 
ble de  tenir  les  classes  ;  nous  n'avions  ni  pères  de  l'Oratoire 
ni  piaristes;  le  reste  des  moines  est  d'une  ignorance  crasse; 
il  fallait  donc  conserver  les  jésuites  ou  laisser  périr  toutes 
lesécoles.  Il  fallait  donc  que  l'ordre  subsistât  pour  fournir  des 
professeurs  à  mesure  qu'il  venait  à  en  manquer  ;  et  la  fon- 

*  Allusion  à  une  armée  levée  par  le  pape  et  les  jésuites  contre 
Henri  IV;  elle  amena  des  chèvres  à  sa  suite,  et  fit  connaître  en 
France  cette  turpitude  jusque-là  ignorée  des  Welches.  C'est,  avec  la 
théologie,  la  seule  chose  que  Rome  moderne  ait  pu  enseigner. 

**  Et  pis  encore,  incrédule.  (Édit.  de  Berlin.) 
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dation  pouvait  fournir  la  dépense  à  ces  frais.  Elle  n'aurait 
pas  été  suffisante  pour  payer  des  professeurs  laïques.  De 
plus,  c'était  à  l'université  des  jésuites  que  se  formaient  les 
théologiens  destinés  à  remplir  les  cures.  Si  l'ordre  avait  été 
supprimé,  l'université  ne  subsisterait  plus  ,  et  l'on  aurait 
été  nécessité  d'envoyer  les  Silésiens  étudier  la  théologie  en 
Bohême,  ce  qui  aurait  été  contraire  aux  principes  fonda- 
mentaux du  gouvernement. 

Toutes  ces  raisons  valables  m'ont  fait  le  paladin  de  cet 
ordre.  Et  j'ai  si  bien  combattu  pour  lui  que  je  l'ai  soutenu, 
à  quelques  modifications  près,  tel  qu'il  se  trouve  à  présent, 
sans  général,  sans  troisième  vœu,  et  décoré  d'un  nouvel 
uniforme  que  le  pape  lui  a  conféré.  Le  malheur  de  cet 
ordre  a  influé  sur  un  général  qui  en  avait  été  dans  sa  jeu- 
nesse :  ce  M.  de  Saint-Germain  avait  de  grands  et  de  beaux 
desseins  très  avantageux  à  vos  Welches;  mais  tout  le  monde 
l'a  traversé,  parceque  les  réformes  qu'il  se  proposait  de  faire 
auraient  obligé  des  freluquets  à  une  exactitude  qui  leur 
répugnait.  Il  lui  fallait  de  l'argent  pour  supprimer  la  mai- 
son du  roi  :  on  le  lui  a  refusé.  Voilà  donc  quarante  mille 
hommes  dont  la  France  pouvait  augmenter  ses  forces  sans 
payer  un  sou  de  plus,  perdus  pour  vos  Welches,  afin  de 
conserver  dix  mille  fainéants  bien  chamarrés  et  bien  galon- 
nés. Et  vous  voulez  que  je  n'estime  pas  un  homme  qui  pense 
si  juste?  Le  mépris  ne  peut  tomber  que  sur  les  mauvais  ci- 
toyens qui  l'ont  contrecarré. 

Souvenez-vous,  je  vous  prie,  du  P.  Tournemine  votre 
nourricier  (vous  avez  sucé  chez  lui  le  doux  lait  des  muses), 
et  réconciliez-vous  avec  un  ordre  qui  a  porté,  et  qui,  le  siè- 
cle passé,  a  fourni  à  la  France  des  hommes  du  plus  grand 
mérite.  Je  sais  très  bien  qu'ils  ont  cabale  et  se  sont  mêlés 
d'affaires;  mais  c'est  la  faute  du  gouvernement.  Pourquoi 
l'a-t-iî  souffert?  Je  ne  m'en  prends  pas  au  père  Le  Tellier, 
mais  à  Louis  XIV. 
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Mais  tout  cela  m'embarrasse  moins  que  le  patriarche  de 
Fernei  :  il  faut  qu'il  vive,  qu'il  soit  heureux,  et  qu'il  n'ou- 
blie pas  les  absents.  Ce  sont  les  vœux  du  solitaire  de  Sans- 
Souci.  Vaie.  Fédéric. 


LETTRE  AMDCGGLXXXïl. 

A  M.  DE  LA  HARPE. 

19  novembre. 
1 

Votre  lettre  du  1 2  de  novembre ,  mon  très  cher 
confrère,  m'apprend  les  petites  persécutions  que 
notre  compagnie  essuie.  J  ai  d'ailleurs  été  informé 
des  petites  tracasseries  qu'on  m'a  faites  auprès  de 
M.  de  Chabanon.  On  a  voulu  le  rendre  mon  en- 
nemi en  le  rendant  mon  confrère,  lui  que  j'ai  tou- 
jours reçu  chez  moi  avec  la  plus  tendre  amitié  : 
cela  est  bien  injuste;  mais  peut-on  attendre  des 
hommes  autre  chose  que  des  injustices? 

Songez  à  vous ,  mon  cher  confrère:  mettez  les 
derniers  fleurons  à  vos  couronnes  par  les  Barmé- 
cides  et  les  Menzicof.  Pour  moi ,  j'ai  la  folie  de  faire 
jouer  à  Fernei  des  tragédies  de  province,  faites 
par  un  vieillard  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Gela 
nous  amuse  un  moment  par  la  rareté  du  fait: 

«  Dulce  est  desipere  in  loco.  » 

Hor.,  lib.  IV,  od.  xn,  v.  28. 

C'est  le  mariage  de  M.  de  Villette,  très  connu 
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de  vous,  qui  nous  vaut  ces  bouffonneries.  Il  est 
venu  nous  voir,  et  nous  lavons  marié,  pour  lui 
faire  les  honneurs  de  la  maison.  Il  épouse  une 
jeune  et  belle  demoiselle,  fille  d'un  officier  des 
Gardes ,  que  nous  avions  chez  nous.  Cette  demoi- 
selle n'a  d  a  ut  re  dot  qu  e  sa  beauté  et  sa  sa  gesse.  M.  de 
Villette,  qui  possède  cinquante  mille  écus  de  rente, 
fait  un  très  bon  marché.  Pour  moi,  je  reste  seul 
dans  mon  lit ,  et  j'y  radote  en  vers  et  en  prose. 

Je  vous  envoie  un  ouvrage  plus  sérieux*  que 
nos  drames  de  Fernei.  Vous  devez  vous  y  inté- 
resser, mon  cher  confrère,  non  pas  en  qualité 
d'académicien ,  mais  en  qualité  de  Suisse  du  pays 
de  Vaud  ;  car  enfin  vous  êtes  mon  compatriote.  Je 
suis  membre  dune  société  de  Berne.  Un  des  mem- 
bres de  la  société  a  donné  cinquante  louis  et  moi 
cinquante  autres  pour  un  prix  qui  sera  adjugé  à 
celui  qui  aura  fourni  la  meilleure  méthode  de 
corriger  l'abominable  loi  criminelle  reçue  en 
France  et  dans  plusieurs  états  de  l'Allemagne. 
Nous  venons  au  secours  de  l'humanité  et  de  la 
raison,  bien  cruellement  traitées. 

Si  vous  connaissez  quelque  jeune  candidat  de 
la  chicane  à  qui  vous  vous  intéressiez,  et  à  qui 
vous  vouliez  faire  gagner  cent  louis  d'or,  donnez- 
lui  ce  programme  à  lire,  et  faites-lui  gagner  le 

Le  Prix  de  la  Justice  et  de  l'Humanité.  Voyez  Politique  et  lé- 
gislation ,  tome  III. 
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prix,  à  moins  que  vous  ne  vouliez  nous  faire  l'hon- 
neur de  le  gagner  vous-même.  Vous  verrez,  dans 
ce  programme,  des  choses  que  vous  connaissez, 
et  qui  doivent  faire  dresser  les  cheveux  à  la  tête  de 
tous  les  honnêtes  gens. 

Je  voudrais  que  les  grands  juges  de  toutes 
choses  ,  les  d'Alembert  et  les  Gondorcet ,  eussent 
le  temps  de  lire  notre  programme  bernois. 

Adieu ,  mon  cher  confrère  ;  combattez,  triom- 
phez ,  et  prospérez. 

LETTRE  ÂMDGGGLXXXIII. 

A  M.  DE  VAINES. 

A  Femei,  19  novembre. 

Le  vieux  malade  persiste  à  profiter  des  bontés 
de  M.  De  Vaines,  jusqu'au  premier  jour  de  jan- 
vier 1 7 7 8  ,  et  à  l'aimer  toute  sa  vie. 

LETTRE  ÂMDGGGLXXXIV. 

A  M.  DE  VAINES. 

23  novembre. 

Le  vieux  malade  trouve  toujours  sa  consolation 
dans  les  bontés  de  M.  De  Vaines.  Il  lui  adresse  cet 
envoi  pour  M.  de  Gondorcet  son  ami,  et  lui  en 
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adressera  encore  un  autre  avant  l'expiration  du 
bail  des  postes. 

«  Extremum...  quod  te  alloquor,  hoc  est.  » 
Virg.  ,  Mneid. ,  lib.  VI,  v.  466. 

LETTRE  ÂMDCCCLXXXV. 

A  M.  HENNIN, 

RESIDENT  DE   FRANCE    K  GENÈVE. 

....  novembre. 

Le  vieux  malade,  monsieur,  vous  remercie  de 
toutes  vos  bontés.  Il  vous  renvoie  ledit  du  roi1, 
qui  n'est  pas  une  extrême  bonté  pour  la  nation , 
mais  qui  est  du  moins  un  petit  soulagement  pour 
quelques  pauvres  petites  familles.  On  n'est  pas  en 
état  de  faire  de  grandes  choses  quand  on  na  que 
de  grandes  dettes. 

Je  supplie  monsieur  et  madame  Hennin  d  a- 
gréer  mes  respects.  V. 

LETTRE  ÀMDCCCLXXXVI. 

A   M.  DE  LISLE  DE  SALES. 

A  Fernei,  24  novembre. 

Je  n'ai  autre  chose  à  vous  mander,  monsieur, 

1  *  Arrêt  du  Conseil  sur  les  vingtièmes.  (L.  D.  R.) 
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sinon  que  j  écris  aujourd'hui  au  même  homme  qui 
recevra  la  lettre  de  M.  d'Alembert. 

Le  gros  paquet  qui  contiendra  vos  ouvrages 
ne  pourra  lui  parvenir  que  dans  deux  ou  trois 
mois ,  par  les  voitures  de  Suisse  et  par  les  chariots 
d'Allemagne.  Ma  lettre  lui  sera  rendue  dans  quinze 
jours.  Je  compte  beaucoup  plus  sur  la  recomman- 
dation de  M.  d'Alembert  que  sur  la  mienne;  mais 
je  mets  à  cette  négociation  autant  d'intérêt  que  lui. 
Il  vaudrait  mieux,  sans  doute,  lui  dédier  un  ou- 
vrage de  philosophie  qu'à  Palmire  '.  La  galanterie 
française  n'a  que  faire  ici  : 

«  Non  erat  hic  locus » 

Au  reste,  le  roi  de  Prusse  fait  bâtir  une  magni- 
fique bibliothèque  à  Berlin.  C'est  à  vous  à  lui  four- 
nir des  ouvrages  dignes  de  l'Apollon  palatin.  Le 
vieux  malade  vous  embrasse  sans  cérémonie. 

LETTRE  ÂMDCGGLXXXVII. 

DE  FRÉDÉRIC, 

LANDGRAVE  DE  HESSE-CASSEL. 

Cassel,  24  novembre. 

Monsieur,  j'ai  reçu  la  lettre  du  27  du  mois  passé  avec  le 

1  *  C'est  le  nom  que  De  Lisle  de  Sales  donnait  à  sa  femme ,  à  la- 
quelle il  de'dia  la  Philosophie  de  la  Nature.  (L.  D   B.) 
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Prix  de  la  Justice  et  de  l'Humanité.  Je  me  suis  empressé  de  le 
lire,  et  j'y  ai  vu  la  justice  et  l'humanité  tracées  l'une  et  l'au- 
tre sur  le  papier  avec  la  plume  la  plus  éloquente  et  la  prose 
la  plus  belle.  Il  serait  à  souhaiter  que  les  jurisconsultes  pen- 
sassent comme  vous  sur  cette  matière.  Je  viens  d'en  perdre 
un  dans  la  personne  de  M.  le  conseiller-privé  Koop,  qui 
réunissait  tous  les  talents  que  l'on  peut  souhaiter  dans  une 
charge  de  cette  importance.  Homme  juste,  éclairé,  labo- 
rieux, intègre  ,  compatissant  au  malheur  d'autrui,  la  mort 
nous  l'a  enlevé,  et  il  n'avait  pas  encore  cinquante  ans.  Il 
était  entièrement  revenu  du  sentiment  barbare  et  inutile 
d'arracher  le  propre  aveu  du  criminel  par  des  supplices 
plus  cruels  que  la  mort. 

Je  voudrais  pouvoir  mériter  les  éloges  que  vous  me  don- 
nez à  cette  occasion,  et  je  les  attribue  uniquement  à  votre 
amitié  pour  moi,  qui  a  trop  d'indulgence. 

Je  suis  avec  la  plu?  parfaite  considération,  monsieur, 
votre,  etc. 

LETTRE  ÂMDGGGLXXXVIII. 

A  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

25  novembre. 

Grand  homme  en  tout ,  et  sans  rival 
Depuis  Paris  jusqu'à  la  Mecque, 
Vous  fondez  donc  un  hôpital 
Pour  la  langue  latine  et  grecque  ! 
Vous  placez  leur  bibliothèque 
Vis-à-vis  de  votre  arsenal. 
Vous  avez  passé  votre  vie 
Entre  le  dieu  des  grenadiers 
Et  le  dieu  de  la  poésie. 
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Tous  deux,  épris  de  jalousie, 
Vous  ont  accablé  de  lauriers. 
Vous  les  avez  aimés  en  sage  ; 
Vous  les  caressez  tour-à-tour; 
Et  l'on  pourra  douter  un  jour 
Qui  des  deux  vous  plut  davantage. 

J'apprends,  sire,  que  M.  d'Alembert  vous  a  pro- 
posé un  des  martyrs  de  la  philosophie  pour  un  de 
vos  bibliothécaires.  C'est  ce  De  Lisle,  dont  votre 
majesté  a  entendu  parler,  qui  a  été  tout  près  d'ê- 
tre condamné  comme  Morival  par  un  sanhédrin 
de  barbares  imbéciles.  Ce  De  Lisle  est  assez  savant 
pour  un  bel  esprit;  il  est  très  laborieux;  il  a  au- 
tant de  véritable  vertu  que  les  bigots  en  affectent 
de  fausse.  Je  le  crois  très  digne  de  servir  votre  ma- 
jesté dans  toutes  les  parties  de  la  littérature;  votre 
vocation  est  de  réparer  nos  sottises  et  nos  injus- 
tices. 

J'ai  mis  aux  chariots  de  poste  des  exemplaires 
du  Prix  de  la  Justice  et  de  [Humanité,  pour  lequel 
vous  avez  contribué  si  généreusement  ;  ils  arrive- 
ront quand  il  plaira  à  Dieu. 

J'ai  aujourd'hui  quatre-vingt-quatre  ans.  J'ai 
plus  d'aversion  que  jamais  pour  l'extrême-onction 
et  pour  ceux  qui  la  donnent.  En  attendant,  je  suis 
à  vos  pieds,  et  je  vous  invoque  comme  mon  con- 
solateur dans  cette  vie  et  dans  l'autre.  Le  vieux  ma- 
lade. 
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LETTRE  ÂMDCCCLXXXIX 

A  M.  DALEMBERT. 

26  novembre. 

Non,  vous  n'êtes  plus  Bertrand,  vous  êtes  Ca- 
ton;  vous  êtes  juste  et  intrépide....;  mais  je  suis 
très  fâché  de  tout  ce  qui  se  passe. 

A  l'égard  d'un  des  martyrs  de  la  raison,  con- 
damné par  les  petits  cuistres ,  et  à  peine  sauvé  par 
les  grands  cuistres,  je  me  joins  à  vous  auprès  de 
Julien  minor  ou  major,  que  vous  appelez  mon  an- 
cien disciple.  Je  lui  écris  le  plus  fortement  qu'il 
m'est  possible  en  faveur  du  martyr  dont  j'espère 
de  nouvelles  homélies  moins  longues,  moins  dé- 
cousues, plus  solides,  plus  neuves,  et  plus  dignes 
d'un  homme  qui  sera  auprès  de  Julien.  La  belle 
bibliothèque  qu'a  fait  bâtir  cet  homme  amoureux 
de  toute  sorte  de  gloire  est  une  belle  occasion  de 
placer  De  Lisle  très  avantageusement.  Julien  est 
en  train  de  faire  du  bien.  Il  vient  de  m'accorder 
deux  grandes  bontés  :  l'une  a  été  de  daigner  être 
mon  solliciteur  auprès  de  son  neveu  le  duc  ré- 
gnant de  Wurtemberg,  sur  lequel  j'ai  placé  tout 
mon  bien,  et  qui  veut  que  je  meure  de  faim,  moi, 
qui  ne  voulais  mourir  que  de  vieillesse. 

Je  m'occupe  actuellement  de  la  conversion  de 
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M.  de  Villette,  à  qui  j'ai  fait  faire  le  meilleur  mar- 
ché qu'on  puisse  jamais  conclure.  Il  a  épousé,  dans 
ma  chaumière  de  Fernei,  une  fille  qui  n'a  pas  un 
sou,  et  dont  la  dot  est  de  la  vertu,  de  la  philoso- 
phie, delà  candeur,  delà  sensibilité,  une  extrême 
beauté,  l'air  le  plus  noble,  le  tout  à  dix-neuf  ans. 
Les  nouveaux  mariés  s'occupent  jour  et  nuit  à  me 
faire  un  petit  philosophe.  Gela  me  ragaillardit 
dans  mes  horribles  souffrances,  et  cela  ne  m'em- 
pêche pas  de  vous  regretter  tous  les  jours  de  ma 
vie.  Vous  savez  que  ma  plus  grande  consolation 
est  de  vous  aimer. 

LETTRE  ÂMDGCGXG. 

A  M.  DE  VAINES. 

A  Fernei,  26  novembre. 

Le  vieux  malade  a  encore  recours  aux  bontés 
de  monsieur  De  Vaines,  en  lui  demandant  bien 
pardon  de  tant  d'importun ités. 

LETTRE  ÀMDCCCXCI. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  THIBOUVILLE. 

26  novembre. 

Je  dois  autant  de  reconnaissance  que  d'estime 
au  vrai  Baron  plus  connaisseur  que  Baron.  Nous 
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sommes  encore  bien  loin  de  livrer  Irène  aux  bêtes 
féroces  du  parterre  de  Paris;  mais  j'ai  eu  le  temps 
de  remédier  aux  très  grands  défauts  que  vous  aviez 
trouvés  au  second  acte,  quand  on  vient  annoncer 
au  prince  Alexis  Corn  mène,  en  présence  d'Irène,., 
qu'il  est  mandé  par  l'empereur.  C'est  assurément 
un  coup  de  théâtre  qui  méritait  qu'Alexis  en  par- 
lât avec  plus  d'étendue.  Je  n'ai  pas  manqué  d'en- 
voyer cette  addition  à  l'ange  exterminateur  rede- 
venu l'ange  sauveur. 

Permettez-moi  de  résister  obstinément  aux  au- 
tres critiques  qui  sont  trop  contraires  à  l'esprit 
dans  lequel  j'ai  fait  Irène.  J'avais  tenté  d'abord  de 
rendre  son  mari  tout-à-fait  odieux,  afin  de  la  jus- 
tifier. Je  m'aperçus  bien  vite  qu'alors  elle  devenait 
ridicule  de  s'obstiner  à  être  fidèle,  et  de  se  tuer 
très  sottement  pour  ne  pas  manquer  à  la  mémoire 
d'un  méchant  homme.  J'ai  vu  évidemment  qu'il 
faut  avoir  quelques  reproches  à  se  faire,  pour 
qu'on  soit  bien  reçu  à  se  tuer  entre  son  père  et 
son  amant. 

A  l'égard  de  la  catastrophe,  il  faut  bien  se  don- 
ner de  garde  de  i'alonger.  Le  parterre  s'en  va  dès 
que  l'héroïne  est  morte.  Il  ne  faut  que  le  spectacle 
attendrissant  de  l'amant  et  du  père  qui  disent  cha- 
cun deux  mots  aux  genoux  de  la  mourante. 

«  Omne  supervacuum  pleno  de  pectore  manat.  » 
Hor.  ,  de  Art.  poet. ,  v.  33^. 
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L'ascendant  d'un  vieillard  fanatique  sur  une 
enfant,  c'est-à-dire  sur  une  fille  et  non  pas  sur  un 
garçon,  ne  peut  fournir  aucune  allusion.  Vous 
savez  bien  qu'il  n'y  a,  dans  votre  pays,  aucun  fa- 
natique qui  gouverne  sa  fille  enfant. 

Mon  imagination  décrépite  est  d'ailleurs  aux 
ordres  de  votre  critique  judicieuse,  et  mon  cœur 
est  encore  plus  aux  ordres  de  votre  cœur.  Vous 
vous  êtes  heureusement  corrigé  de  l'habitude  af- 
freuse de  m  écrire,  deux  fois  par  an,  quatre  mots 
indéchiffrables  qui  ne  signifiaient  rien.  Gela  est 
bon  pour  la  petite  poste  de  Paris,  pour  avertir  un 
homme  oisif  qu'il  est  prié  à  souper  chez  une  fem- 
me oisive,  avec  des  gens  qui  n'ont  rien  à  faire  ni 
à  dire.  Je  n'ai  pas  un  moment  à  moi  dans  la  jour- 
née :  je  suis  accablé  de  travaux  incroyables,  de 
maladies,  et  d'années,  et  cependant  je  trouve  en- 
core des  moments  pour  raisonneravec  vous,  pour 
vous  dire  que  je  vous  aime  tendrement,  sur-tout 
quand  vous  secouez  avec  moi  votre  paresse,  et  que 
je  viendrai  vous  voir,  si  je  puis  jamais  supporter 
le  voyage,  et  si  je  ne  meurs  point  en  chemin;  mais 
la  destinée  m'a  toujours  contredit.  Nous  formons 
des  projets  avec  madame  Denis,  avec  M.  et  ma- 
dame de  Villette;  nous  arrangeons  ces  projets  à 
midi,  et  nous  en  découvrons  toutes  les  impossibi- 
lités à  deux  heures.  Cette  madame  Denis  vous  écrit 
à  la  fin  :  vous  voyez  bien  qu'on  n'est  pas  incorri- 
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gible.  Pour  moi,  je  tâche  de  me  corriger,  moi  et 
mes  ouvrages ,  dans  un  âge  où  Ton  prétend  qu'on 
est  incapable  de  tout. 

Je  n'en  crois  rien.  Si  j'avais  fait  une  fauteàcent 
ans,  je  voudrais  la  réparer  à  cent  et  un.  Adieu; 
si  j'avais  tort  de  vous  aimer  je  ne  m'en  corrigerais 
pas. 

LETTRE  ÂMDCCCXGII. 

DE  CATHERINE  II, 

IMPÉRATRICE  DE  RUSSIE. 

A  Pétersbourg,  23  novembre-4  décembre. 

Monsieur,  j'ai  reçu  les  trois  feuillets  imprimés  qui  ac- 
compagnaient votre  lettre  du  28  octobre.  Le  sujet  que  vous 
proposez  est  digne  de  vous  :  il  est  à  désirer  qu'il  soit  entiè- 
rement rempli.  Les  inquisitions  d'état  et  d'église  n'auraient 
pas  besoin  du  grand  fatras  de  règles  et  de  formes,  si  les 
princes  étaient  instruits  ou  éclairés.  J'attends  avec  une 
grande  impatience  les  exemplaires  complets  que  vous  me 
promettez;  je  vous  avoue  que  ceux  de  vos  écrits  me  seraient 
les  plus  précieux:  ils  me  délasseraient  de  certains  règle- 
ments de  finance  dont  la  base  porte  sur  ces  mots  :  Vivre  et 
laisser  écrire.  On  y  travaille  depuis  deux  ans ,  et  je  n'en  vois 
pas  la  fin. 

Adieu,  monsieur;  portez-vous  bien,  et  souvenez-vous 
quelquefois  de  m.oi. 

M.  deSchowalow  est  revenu  plus  enchanté  de  vous  que 
jamais. 
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LETTRE  ÂMDCCCXCIIL 

A  CATHERINE  II, 

IMPÉRATRICE  DE  RUSSIE. 

A  Fernei ,  5  décembre. 

Madame,  je  reçus  hier  au  soir  un  des  gages  de 
votre  immortalité ,  le  code  de  vos  lois  en  allemand 
dont  votre  majesté  impériale  daigne  me  gratifier. 
J'ai  commencé,  dès  ce  matin,  à  le  faire  traduire 
dans  la  langue  des  Welches  ;  il  le  sera  en  chinois; 
il  le  sera  dans  toutes  les  langues:  ce  sera  l'évangile 
de  l'univers. 

J'avais  bien  raison  de  dire ,  il  y  a  treize  ans ,  que 
tout  nous  viendrait  de  l'étoile  du  Nord. 

J'ai  pris  la  liberté  d'adresser,  il  y  a  quinze  jours, 
à  votre  majesté ,  par  des  chariots  de  poste  d  Alle- 
magne, le  Prix  de  la  Justice  et  de  l'Humanité.  C'est 
un  petit  coup  de  cloche  qui  annonce  vos  bienfaits 
au  genre  humain.  Nous  sommes  deux  membres 
de  la  société  de  Berne  qui  avons  déposé  chacun 
cinquante  louis  d'or  pour  le  concurrent  qui  fera 
le  projet  d'un  code  criminel  le  plus  approchant  de 
vos  lois ,  et  le  plus  convenable  au  pays  ou  nous  vi- 
vons. 

Je  voudrais  qu'on  proposât  un  prix  pour  celui 
qui  trouvera  la  manière  la  plus  prompte  et  la  plus 
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sûre  de  renvoyer  les  Turcs  dans  le  pays  d'où  ils 
sont  venus  ;  mais  je  crois  toujours  que  ce  secret 
n'est  réservé  qu'à  la  première  personne  du  genre 
humain,  qui  s'appelle  Catherine  II.  Je  me  pro- 
sterne à  ses  pieds,  et  je  crie  dans  mon  agonie  :  atlah 
al/ah  !  Catherine  recoul  ullah*. 

LETTRE  ÂMDGGGXGIY. 

A  M.  LE  COMTE  D'ARGENTAL. 

A  Fernei,  6  décembre. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  aujourd'hui,  mon  cher 
ange ,  des  deux  enfants  que  j'ai  faits  dans  nia  qua- 
tre-vingt-quatrième année.  Vous  les  nourrirez, 
s'ils  vous  plaisent:  vous  les  laisserez  mourir  s'ils 
sont  contrefaits.  Mais  je  veux  absolument  vous 
parler  d'un  autre  monstre  :  c'est  de  cet  animal  am- 
phibie qui  n'est  ni  fille,  ni  garçon  ;  qui  est,  dit-on, 
habillé  actuellement  en  fille,  qui  porte  la  croix  de 
Saint-Louis  sur  son  corset,  et  qui  a ,  comme  vous, 
douze  mille  francs  de  pension.  Tout  cela  est -il 
bien  vrai?  je  ne  crois  pas  que  vous  soyez  de  ses 
amis,  s'il  est  de  votre  sexe;  ni  de  ses  amants,  s'il 
est  de  l'autre.  Vous  êtes  à  portée,  plus  que  per- 
sonne ,  de  m'expliquer  ce  mystère.  Il  ou  elle  m  a- 

Parodie  de  la  profession  de  foi  des  Turcs.  Ce  qui  veut  ici  dire 
à-peu-près  :  Il  n'y  a  de  Dieu  que  Dieu  ;  Catherine  est  son  prophète. 
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vait  fait  dire,  par  un  Anglais  de  mes  amis,  qu'il 
ou  elle  viendrait  à  Fernei ,  et  j'en  suis  très  embar- 
rassé. 

Je  vous  demande  en  grâce  de  me  dire  le  mot  de 
cette  énigme. 

Je  ne  sais  point  de  nouvelle  de  la  santé  de  M.  de 
Thibouville  ;  vous  croyez  bien  que  je  m'y  inté- 
resse. La  mienne  est  bien  déplorable  ;  vous  savez 
que  je  n'ai  pas  besoin  d'un  fort  hiver. 

Je  remercie  de  loin  votre  très  aimable  secré- 
taire ,  qui  a  bien  voulu  raccommoder  les  langes  de 
mon  dernier  enfant.  Savez-vous  bien  que  je  vous 
en  enverrais  encore  un  autre  ,  si  celui-là  ne  mou- 
rait pas  en  nourrice?  Il  est  plaisant  que  je  sois  si 
prolifique,  en  étant  continuellement  à  la  mort. 

Avez-vous  mis  en  nourrice  mon  Constantino- 
poiitain  chez  M.  le  maréchal  de  Duras?  Je  ne  vous 
fais  cette  question ,  mon  cher  ange ,  que  pour  vous 
remercier  de  vos  bontés,  car  je  ne  suis  pressé  de 
rien.  Si  j'avais  des  passions  vives,  ce  serait  de  ve- 
nir me  mettre  à  Paris  sous  les  ailes  de  mon  ange. 
Je  me  recommande  à  M.  de  Thibouville. 
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LETTRE  ÂMDGGGXCV. 

A  M.  DE  LAUNAY, 

MAITRE  DES  REQUETES. 

8  décembre. 

LE   VIEUX  MALADE  TRES  MORTEL, 
AU  BRILLANT  ET  SOLIDE  AUTEUR  DU    PANEGYRIQUE  DE  LA  PITIÉ. 

Oui,  la  pitié  est  un  don  de  Dieu  j  oui,  son  pa- 
négyriste a  raison,  et  d'autant  plus  qu'il  est  très 
éloquent  ;  car,  s'il  ne  l'était  pas ,  à  quoi  servirait- 
il  d'avoir  raison? 

Oui,  la  pitié  est  le  contre -poison  de  tous  les 
fléaux  de  ce  monde.  Voilà  pourquoi  Jean  Racine 
prit  pour  sa  devise ,  dans  l'édition  de  ses  tragédies  : 
$ôêoç  xai  e>soç ,  Crainte  et  pitié  ;  voilà  pourquoi  on  dit 
à  notre  messe  latine  le  Kyrie  eleison  des  Grecs.  Tous 
les  prédicateurs  cherchent  à  inspirer  la  pitié  pour 
les  pauvres  et  pour  les  malheureux  ;  et  la  plu- 
part de  ces  orateurs  mêmes  font  pitié. 

L'illustre  maître  de  l'assemblée  littéraire  et  fra- 
ternelle fera  toujours  plutôt  envie  que  pitié. 

Si  je  pouvais,  dans  mon  triste  état,  faire  un 
voyage  à  Paris,  mon  plus  grand  désir  serait  que  le 
panégyriste  de  la  pitié  en  eût  un  peu  pour  moi. 

Pour  M.  de  Villette,  il  est  sans  pitié  pour  sa  nou- 
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velle  conquête ,  et  ne  lui  donne  pas  le  temps  de 
respirer . 

LETTRE  ÂMDCCCXCVI. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DAZY, 


TANTE  DE  MADAME  DE  VILLETTE. 


8  décembre. 

Les  deux  heureux ,  madame ,  me  permettent  de 
vous  féliciter  de  leur  bonheur.  Mademoiselle  de 
Varicour  a  bien  voulu  être  ma  fille  quelque  temps; 
madame  de  Villette  jouit  d'un  sort  plus  beau ,  elle 
devient  aujourd'hui  votre  nièce;  et  j'ose  vous  as- 
surer qu'elle  en  est  très  digne.  Je  vous  rends  votre 
bien  ,  la  vertu,  le  bon  esprit,  et  les  grâces. 

Mon  âge  m'empêchera  d'aller  vous  la  présenter 
moi-même ,  et  vous  faire  ma  cour.  Affligé  dans  ma 
retraite  d'un  reste  d'apoplexie  qui  m'entraîne  au 
pays  où  est  descendu  Catherin  Fréron,  j'ai  été 
bien  consolé  par  votre  aimable  lettre.  Je  n'ai  ja- 
mais perdu  l'habitude  de  vous  être  véritablement 
attaché ,  et  rien  n'altérera  la  sensibilité  et  le  res- 
pect avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
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LETTRE  ÀMDCCCXCVÏI. 

A   M.  FABRI, 

SYNDIC  DES  ÉTATS  DU   PATS  DE  GEX. 

12  décembre. 

Monsieur,  on  me  demande  de  Paris  une  copie 
circulaire  imprimée  que  nous  reçûmes  de  la  part 
du  ministère ,  dans  tout  le  pays  de  Gex ,  il  y  a  plu- 
sieurs années.  C'était  dans  le  temps  que  M.  le  duc 
de  Prâlin  avait  le  département  de  la  marine,  et 
que  la  France  envoya  une  petite  flotte  contre  l'em- 
pereur de  Maroc.  La  flotte  fut  prise;  les  soldats  et 
les  officiers  qui  la  montaient  furent  mis  aux  fers. 
La  lettre  circulaire  dont  je  vous  parle  nous  exhor- 
tait à  une  contribution  volontaire  que  nous  fîmes. 
J'ai  perdu  l'exemplaire  qui  m'était  adressé. 

Gomme  vous  êtes  plus  exact  que  moi,  et  que 
vous  êtes  un  homme  d'ordre,  ce  que  je  suis  bien 
loin  d'être ,  j'ai  recours  à  vos  bontés ,  pour  tâcher 
de  retrouver  cette  copie  qu'on  me  demande.  Je 
présume  qu'elle  pourrait  être  dans  vos  archives, 
ou  dans  celles  des  états  de  la  province.  Je  vous  se- 
rai très  obligé  de  cette  complaisance,  et  je  vous 
demande  bien  pardon  de  mon  importunité. 

Je  vous  souhaite  d'avance,  monsieur,  une  bonne 
année  de  1778,  quoique  nous  ne  soyons  encore 

i5. 
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qu'au  jour  désescalade  de  1 777  *.  Il  n'y  a  plus  de 
bonne  année  pour  moi ,  qui  suis  accablé  de  qua- 
tre-vingt-quatre ans  et  de  quatre-vingt-quatre  ma- 
ladies. 

Je  n'en  suis  pas  moins  avec  un  sincère  attache- 
ment, monsieur,  votre,  etc. 

LETTRE  ÀMDCCCXCVIII. 

A  M.  LE  COMTE  DARGENTAL. 

16  décembre. 

Messieurs  mes  anges ,  il  ne  faut  qu'une  critique 
vraisemblable ,  faite  par  un  homme  d'esp  rit  et  im- 
posant, pour  séduire  quelquefois  les  esprits  les 
plus  éclairés,  et  les  cœurs  les  plus  sensibles.  Nous 
sommes  tous  dans  notre  retraite  d'un  avis  absolu- 
ment contraire  au  vôtre.  Soyez  juge  entre  vous  et 
nous.  On  pense  ici  unanimement  que,  si  Alexis 
n'était  pas  coupable ,  Irène  ne  serait  qu'une  dévote 
impertinente  qui  se  tuerait  par  piété. 

On  pense ,  et  il  est  très  vrai ,  que  l'exemple  de 
Massinisse,  dans  la  Sophonisbe,  n'a  rien  de  com- 

Fête  annuelle  célébrée  à  Genève,  en  mémoire  de  ce  que  ses 
habitants,  le  12  décembre  1602,  repoussèrent  les  Espagnols,  qui, 
sous  le  commandement  de  Charles-Emmanuel  de  Savoie,  avaient 
livré  assaut  à  la  ville. 
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mun  avec  Alexis.  Autrefois  Sophonisbe1  réussit  en 
Italie  et  en  France.  Ce  fut  même  notre  première 
tragédie  régulière  ;  et  la  Sophonisbe  de  Mairet  l'em- 
porta toujours  sur  la  Sophonisbe  de  Corneille.  Les 
esprits  sont  devenus  depuis  beaucoup  plus  raf- 
finés et  moins  naturels.  La  Sophonisbe  de  Mairet, 
quoique  corrigée  avec  le  plus  grand  soin ,  a  dé- 
plu à  une  nation  qui  ne  veut  point  voir  un  roi 
traité  comme  un  esclave  par  un  Romain,  obligé 
par  ce  Romain  de  quitter  sa  femme  ,  et  se  désho- 
norant par  la  mort  de  cette  femme  même ,  pour 
n'être  point  déshonoré  en  la  voyant  traîner  en 
triomphe  à  la  queue  de  la  charrette  du  vainqueur. 

C'est  ici  tout  le  contraire.  Je  vous  prie,  messieurs 
les  anges ,  de  bien  peser  cette  vérité  ;  je  vous  prie 
de  bien  sentir  que  toute  la  tragédie  &  Irène  est 
d'amour,  et  d'amour  effréné.  La  mort  de  Nicé- 
phore  n'en  est  que  l'occasion  ,  et  n'en  est  point  le 
sujet.  Le  cœur  ne  raisonne  point ,  et  une  critique 
de  réflexion,  quelque  plausible  quelle  puisse  être, 
ne  détruit  jamais  le  sentiment. 

Certainement  l'amour  d'Irène  doit  faire  cent 
fois  plus  d'effet,  si  ce  rôle  est  joué  par  une  actrice 
passionnée,  que  l'amour  de  ma  petite  Idace,  la- 
quelle, au  bout  du  compte,  n'est  qu'une  Agnès 
tragique.  Idace  est  très  honnête  ;  mais  Irène  est 
déchirante,  ou  je  suis  fort  trompé. 

1  *  La  Sophonisbe  du  Trissin.  (L.  D.  B.) 
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Voici  des  vers  qui  m'ont  paru  nécessaires  à 
cette  pièce,  et  qui  semblent  satisfaire,  autant  qu'il 
m  est  possible ,  à  la  critique  qui  s'est  élevée  cbez 
vous.  Ils  se  ressentent  peut-être  de  ma  vieillesse  et 
des  douleurs  qui  me  tourmentent.  Je  les  ai  faits 
dans  mon  lit ,  dont  je  ne  sors  point  ;  mais ,  s'ils  ne 
sont  pas  beaux,  ils  sont  du  moins  raisonnables. 
J'avoue  qu'ils  ne  détruiront  jamais  la  censure.  On 
dira  toujours  qu'Alexis  a  tort  de  vouloir  épouser 
Irène  immédiatement  après  avoir  tué  son  mari. 
Je  dirai ,  comme  les  autres ,  qu'il  a  grand  tort ,  et 
que  c'est  ce  tort  inexcusable  que  j'ai  voulu  met- 
tre sur  le  théâtre.  Je  dirai  que  j  ai  voulu  peindre 
un  homme  enivré  de  sa  passion ,  et  non  pas  un 
homme  raisonnable. 

Il  y  a  dans  la  pièce  un  raisonneur,  c'est  bien  as- 
sez ;  et  ce  raisonneur  fait ,  ce  me  semble ,  un  assez 
beau  contraste  avec  le  fougueux ,  l'écervelé ,  et  le 
tendre  Alexis.  C'est  un  rôle  que  je  voudrais  jouer 
sur  mon  petit  théâtre  de  campagne,  si  j'avais  vingt- 
quatre  ans,  au  lieu  de  quatre-vingt-quatre. 

Ce  qui  est  sûr,  mon  cher  ange,  c'est  que  je 
vous  aime  dans  ma  vieillesse  comme  je  vous  aimais 
quand  j'étais  mineur. 
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LETTRE  ÂMDGCCXGIX. 

DE  FRÉDÉRIC  II.  ROI  DE  PRUSSE. 

A  Potsdam,  le  17  décembre. 

Il  est  agréable  d'avoir  le  monument  de  toutes  les  pense'es 
des  hommes  qu'on  a  pu  recueillir:  pour  les  ouvrages  d'ima- 
gination, je  prévois  qu'il  faudra  s'en  tenir  à  Homère,  Vir- 
gile ,  le  Tasse,  Voltaire,  et  l'Arioste.  Il  semble  qu'en  tout  pays 
les  cervelles  se  dessèchent  et  ne  produisent  plus  ni  fleurs  ni 
fruits.  Pour  les  ouvrages  historiques,  il  faudrait,  pour  les 
rendre  utiles,  les  purger,  si  l'on  pouvait,  de  l'esprit  de  parti, 
des  fausses  anecdotes ,  et  des  mensonges.  Quant  aux  méta- 
physiciens, on  n'apprend  chez  eux  que  l'incompréhensi- 
bilité  de  nombre  d'objets  que  la  nature  a  mis  hors  de  la 
portée  de  notre  esprit;  et  quant  à  tout  le  fatras  théologique 
d'auteurs  hypocondriaques  et  fanatiques,  il  ne  mérite  pa«s 
qu'on  perde  son  temps  à  lire  les  chimères  ineptes  qui  leur 
ont  passé  par  le  cerveau  ;  je  ne  dis  rien  de  messieurs  les  géo- 
mètres, qui  carrent  éternellement  des  courbes  inutiles  :  je 
les  laisse  avec  leurs  points  sans  étendue  et  leurs  lignes 
sans  profondeur,  ainsi  que  messieurs  les  médecins,  qui 
s'érigent  en  arbitres  de  notre  vie,  et  qui  ne  sont  que  les 
témoins  de  nos  maux.  Que  vous  dirai-je  des  chimistes,  qui, 
au  lieu  de  créer  de  l'or,  le  dissipent  en  fumée  par  leurs  opé- 
rations? 

Il  ne  reste  donc ,  pour  notre  utilité  et  pour  notre  conso- 
lation, que  les  belles-lettres,  qu'on  a  nommées  à  juste  titre 
les  lettres  humaines  ;  et  c'est  à  elles  que  je  m'en  tiens.  Le  reste 
peut  être  utile  dans  une  capitale  où  des  amateurs  mal  par- 
tagés des  dons  de  la  fortune  ne  peuvent  pas  vérifier  des 
citations  qu'ils  ont  trouvées  en  d'autres  livres,  et  dont  ils 
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trouvent  là  les  originaux  :  et  voilà  à  quoi  cette  bibliothèque 
est  destinée.  Mais  les  œuvres  de  Voltaire  y  occupent  la  place 
la  plus  brillante;  la  belle  édition  m-4°  y  est  étalée  dans  toute 
sa  pompe. 

Vous  me  proposez  un  M.  De  Lisle  pour  bibliothécaire; 
mais  je  dois  vous  apprendre  que  nous  en  avons  déjà  trois; 
et  que,  selon  l'axiome  des  nominaux,  il  ne  faut  pas  multi- 
plier les  êtres  sans  nécessité.  Je  crois  qu'il  faudra  nous  en 
tenir  au  nombre  que  nous  en  avons  *. 

Pour  mon  très  indigne  pupille ,  le  duc  de  Wurtemberg, 
je  suis  bien  loin  de  vouloir  excuser  ses  mauvais  procédés. 
Il  ne  faut  pas  le  rebuter  **;  on  gagne  plus  avec  lui  en  l'im- 
portunant qu'en  le  convainquant  de  son  droit.  Et  j'espère 
encore  de  pouvoir  ériger  un  trophée  à  Voltaire  vainqueur 
du  duc. 

Je  suis  sur  le  point  d'aller  à  Berlin  donner  le  carnaval 
aux  autres  sans  y  participer  moi-même.  Il  s'y  trouve  un 
comte  de  Montmorenci-Laval ,  très  aimable  garçon  que  j'ai 
vu  en  Silésie.  Je  me  dispute  avec  lui  :  il  veut  apprendre 


*  Je  vous  avouerai  que  j'ai  eu  la  bêtise  de  lire  cet  ouvrage  de  ce 
De  Lisle,  pour  lequel  il  a  été  banni  de  France  :  c'est  une  rapsodie  in- 
forme, ce  sont  des  raisonnements  sans  dialectique,  et  des  idées  chi- 
mériques qu'on  ne  saurait  pardonner  qu'à  un  homme  qui  écrit  dans 
l'ivresse,  et  non  à  un  homme  qui  se  donne  pour  un  penseur.  S'il  se 
fait  folliculaire  à  Amsterdam  ou  bien  à  Leyde,  il  pourra  y  gagner  de 
quoi  subsister,  sans  sacrifier  sa  liberté  aux  caprices  d'un  despote  en 
venant  s'établir  ici.  Il  y  a  eu  des  ex-jésuites  à  Paris  qui,  après  la  sup- 
pression de  l'ordre ,  se  sont  faits  fiacres.  Je  n'ose  proposer  un  tel  mé- 
tier à  M.  De***;  mais  il  se  pourrait  qu'il  fût  habile  cocher;  et,  à  tout 
prendre,  il  vaut  mieux  être  le  premier  cocher  de  l'Europe  que  le 
dernier  des  auteurs.  Je  vous  parle  avec  une  entière  franchise;  et  si 
vous  connaissez  l'original  en  question,  vous  conviendrez  peut-être 
qu'il  ne  perdrait  rien  au  troc.  (Édit.  de  Berlin.) 
Il  ne  faut  pas  se  rebuter.  (Édit.  de  Berlin.) 


ANNÉE    I777.  233 

l'allemand;  je  lui  dis  que  cela  n'en  vaut  pas  la  peine,  par- 
ceque  nous  n'avons  pas  de  bons  auteurs,  et  qu'il  ne  veut 
apprendre  cette  langue  que  pour  nous  faire  la  guerre.  Il 
entend  raillerie,  et  n'est  certainement  pas  ennemi  des 
Prussiens. 

Puisse  la  nature  fortifier  les  fibres  du  vieux  patriarche! 
Je  ne  m'intéresse  qu'à  son  corps ,  car  son  esprit  est  immor- 
tel. Fale.  Fédéric. 

LETTRE  ÂMDGGGG. 

A  M.  LE  COMTE  d'aRGENTAL. 

19  décembre. 

Mon  cher  ange,  pardon  de  tant  de  vers.  Je  vous 
en  ai  dépêché  plusieurs,  aussi  hien  qu'à  M.  de 
Thibouville.  Je  vous  afflige  encore  d'un  nouvel 
envoi.  Je  demande  pardon  au  très  aimable  secré- 
taire de  fatiguer  à  ce  point  sa  belle  main ,  que  je 
suppose  faite  pour  des  emplois  plus  agréables; 
mais  enfin,  mon  cher  ange,  tous  ces  nouveaux 
vers  étaient  nécessaires  pour  justifier  pleinement 
Alexis,  et  pour  fermer  la  bouche  aux  détracteurs. 
Tout  ce  que  je  crains  à  présent,  cest  qu'Alexis 
ne  paraisse  trop  innocent ,  et  qu'Irène  ne  soit  re- 
gardée comme  une  bégueule  de  dévote  qui  aime 
mieux  se  tuer  pour  plaire  à  Dieu  que  de  coucher 
avec  son  amant. 

Je  ne  sais  pas  si  mademoiselle  D'Éon  couchera 
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avec  le  sien.  Je  ne  puis  croire  que  ce  ou  cette  D'Éon, 
ayant  le  menton  garni  d'une  barbe  noire  très 
épaisse  et  très  piquante,  soit  une  femme.  Je  suis 
tenté  de  croire  qu'il  a  voulu  pousser  la  singularité 
de  ses  aventures  jusqu'à  prétendre  changer  de 
sexe  pour  se  dérober  à  la  vengeance  de  la  maison 
de  Guerchy,  comme  Pourceau gnac  s'habillait  en 
femme  pour  se  dérober  à  la  justice  et  aux  apo- 
thicaires. 

Toute  cette  aventure  me  confond.  Je  ne  puis 
concevoir  ni  D'Éon  ni  le  ministère  de  son  temps, 
ni  les  démarches  de  Louis  XV,  ni  celles  qu'on  fait 
aujourd'hui.  Je  ne  connais  rien  à  ce  monde.  Je 
mets  sous  vos  ailes  Byzance  et  ses  faubourgs  ;  je 
m'y  mets  sur-tout  moi-même. 

LETTRE  ÀMDCCCCI. 

A  M.  DALEMBERT. 

19  décembre. 

Mon  très  cher  philosophe,  j'ai  lu  la  Bienfesance 
prouvée  par  les  faits*.  On  a  dit  jusqu'à  présent  que 
la  philosophie  n'est  pas  sensible  :  vous  démontrez 

*  Il  s'agit  d'un  éloge  de  madame  Geoffrin ,  par  M.  d'Alembert. 
Cette  dame  avait  des  actions  dans  la  manufacture  des  glaces  de 
Saint-Gobin.  Thomas  et  l'abbé  Morellet  ont  aussi  écrit  son  éloge. 
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bien  le  contraire.  Vous  et  l'abbé  Morellet  m  ap- 
prenez des  choses  dont  on  ne  se  doutait  pas  à  Ge- 
nève. Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'exem- 
ple dans  Paris  de  tant  de  générosité.  Une  femme 
d'un  actionnaire  de  Saint-Gobin  a  fait  plus  de  bien 
qu'aucune  reine  de  France,  et  a  fait  ce  bien  avec 
une  raison  supérieure ,  qui  n'était  pas  le  partage 
de  Marie  Leczinska.  Vous  rendez  son  nom  im- 
mortel ,  tandis  que  nous  avons  des  grands  sei- 
gneurs qui  aspirent  aux  premières  charges  de  l'é- 
tat en  friponnant  au  jeu ,  et  en  volant  dans  la 
poche. 

On  dit  qu'il  paraît  un  troisième  éloge  fait  par 
M.  Thomas.  Je  ne  l'ai  point  encore.  Je  ferai  relier 
ce  trio  respectable ,  et  vous  serez  à  la  tète.  Je  ne 
puis  trop  vous  remercier,  mon  cher  ami,  de  m'a- 
voir  fait  lire  le  chef-d'œuvre  de  votre  cœur.  Je  ne 
sais  pas  encore  si  vous  avez  réussi  auprès  de  Fré- 
déric pour  le  martyr  du  Ghâtelet.  Vous  avez  pour- 
tant bien  pris  votre  temps;  car,  en  bâtissant  une 
très  belle  bibliothèque,  il  a  besoin  d'un  bibliothé- 
caire, et  De  Lisle  est  tout  propre  pour  cet  emploi. 
J'ai  écrit  à  Frédéric  dans  cette  idée;  je  n'ai  point 
encore  de  réponse  :  mais  sûrement  Frédéric  vous 
répondra ,  car  il  est  coquet ,  il  veut  vous  plaire. 
Vous  avez  dans  Paris  une  voix  prépondérante,  et 
Alexandre  voulait  plaire  aux  Athéniens.  Je  ne  sais 
si  c'est  en  donnant  douze  cents  francs  de  pension 
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qu'il  s'écriait  :  «  O  gens  d'Athènes ,  voyez  ce  qu'il 
«  m'en  coûte  pour  être  loué  de  vous  !  » 

M.  de  Villette  a  consommé  son  mariage  dans  la 
chaumière  que  vous  avez  daigné  habiter  quelque 
temps.  C'est  une  belle  conversion ,  et  qui  fera  grand 
honneur  à  la  philosophie  si  elle  dure. 

Je  vous  embrasse  de  toutes  mes  forces,  et  je 
suis  fâché  que  ce  soit  de  si  loin. 

LETTRE  ÀMDCCCCII. 

A   M.  CHRISTIN. 

23  décembre. 

Le  vieux  malade  a  écrit  à  M.  le  chevalier  de 
Ghastellux;  mais  j'avertis  mon  très  cher  corres- 
pondant, le  protecteur  des  persécutés,  que  M.  d'A- 
guesseau  n'a  jamais  voulu  lire  le  livre  de  La  Fé- 
licité publique;  qu'il  n'en  a  jamais  dit  un  mot  à 
l'auteur,  quoique  son  neveu;  et  que  le  grand-on- 
cle de  La  Félicité  publique  est  un  homme  un  peu 
difficile  en  affaires. 

Je  souhaite  à  mon  cher  défenseur  des  infortu- 
nés tout  le  succès  que  sa  constance  mérite.  J'avoue 
que  je  crains  toujours  ces  vingt-quatre  person- 
nages qui  déclarèrent  leur  communauté  esclave 
par-devant  notaire.  Je  n'ai  pas  de  peine  à  croire 
que  ce  notaire  était  un  étranger,  un  mai  vivant , 
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et  un  ivrogne.  Je  viens  d'avoir  affaire  à  un  pro- 
cureur qui  est  tout  cela ,  et  cependant  j'ai  perdu 
mon  procès.  Que  ne  suis-je  à  portée  d'intéresser 
M.  Necker  dans  cette  affaire!  il  est,  je  crois,  le 
seul  qui  pourrait  engager  M.  de  Maurepas  à 
signaler  son  ministère  par  l'abolition  de  la  servi- 
tude, en  imitant  le  roi  de  Sardaigne. 

J'embrasse  bien  tendrement  mon  très  cher  ami, 
le  maire  de  Saint-Claude,  qui  mériterait  d'être  le 
maire  de  Londres. 

LETTRE  ÀMDGGGGIII. 

DE  M.  D'ALEMBERT. 

A  Paris,  ce  27  décembre. 

Ma  négociation  pour  M.  De  Lisle  n'a  pas  été  heureuse , 
mon  cher  maître.  Le  roi  de  Prusse  me  répond  sèchement  et 
laconiquement  qu'il  n'y  a  point  de  place  à  Berlin  qui  lui 
convienne,  et  qu'il  lui  conseille  d'aller  en  Hollande,  où  il 
pourra  faire  le  métier  de  tant  d'autres  qui  lui  ressemblent. 
Je  vous  adoucis  même  les  termes  de  sa  lettre,  dont  vous 
croyez  bien  que  je  n'ai  pas  régalé  le  pauvre  De  Lisle.  Notre 
Salomon  a  de  l'humeur,  et  je  le  crois  mécontent  ou  ma- 
lade. Sa  réponse  est  de  nature  à  ne  pas  me  permettre  d'in- 
sister, et  vous  pouvez  me  dire  comme  Châtillon  à  Nérestan  : 

Seigneur,  s'il  est  ainsi,  votre  faveur  est  vaine. 
Zaïre,  act.  II,  se.  1. 

Peut-être  au  reste  M.  De  Lisle  n'aurait-il  pas  été  heureux 
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dans  la  place  que  nous  voulions  lui  procurer.  Vous  savez 
ainsi  que  moi,  à  quel  maître  il  aurait  eu  affaire,  sans 
compter  qu'il  eût  été  pour  tous  les  entours  un  grand  objet 
de  jalousie,  et  par  conséquent  de  calomnie.  Voyez  si  vous 
jugez  à  propos  de  faire,  pour  votre  compte,  une  nouvelle 
tentative.  On  craindra  plus  de  vous  désobliger  que  moi , 
mais  je  doute  que  vous  ne  soyez  pas  éconduit  sans  doute 
avec  politesse.  Je  suis  étonné  que  M.  Thomas  ne  vous  ait 
pasenvoyé  ce  qu'il  a  écrit  sur  notre  vertueuse  et  respectable 
amie.  Je  crois  que  si  elle  revenait  au  monde,  et  qu'elle  lût 
ses  trois  éloges ,  son  esprit  serait  content  de  Thomas  ;  son 
ame,  de  l'abbé  Morellet;  et  son  cœur,  de  moi  :  et  il  est 
bien  vrai  que  c'est  le  cœur  seul  qui  m'a  dicté  cette  petite 
lettre. 

Nous  avons  préféré,  ne  pouvant  pas  avoir  Pascal-Con- 
dorcet,  à  Chapelain-Le  Mierre  et  à  Cotin-Chabanon,  Eu- 
trope-Millot ,  qui  a  du  moins  le  mérite  d'avoir  écrit  l'his- 
toire en  philosophe,  et  de  ne  s'être  jamais  souvenu  qu'il 
était  jésuite  et  prêtre.  C'est  moi  qui  suis  chargé  de  le  rece- 
voir. Buffon,  directeur,  s'en  va  à  Monlbard.  Le  prince 
Louis,  cbancelier,  a  des  affaires;  c'est  comme  dans  le  Cha- 
pitre des  Rats  : 

L'un  dit  :  Je  n'y  vas  pas,  je  ne  suis  pas  si  sot; 
L'autre  :  Je  ne  saurais; 

La  Fontaine,  liv.  II ,  fab.  u. 

si  bien  que  me  voilà  endossé  de  l'oraison  funèbre  de  Gresset. 
Je  me  tirerai  de  tout  cela  comme  je  pourrai. 

On  dit  que  vous  aurez  chez  vous  tout  l'hiver  monsieur  et 
madame  de  Villette.  Ce  catéchumène  a  besoin,  pour  assurer 
sa  conversion,  de  passer  quelques  mois  dans  votre  église, 
et  d'aller  chez  vous  au  catéchisme.  Je  désire  fort  que  vos 
instructions  achèvent  cette  cure. 
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Adieu ,  mon  cher  et  illustre  ami  ;  je  vous  embrasse  ten- 
drement, et  suis  plus  que  jamais  tuus  ex  animo. 

Bertrand. 

LETTRE  ÀMDGGGGIV. 

A    M.  DERREY  DE  ROCQUE VILLE  ' , 

AVOCAT  AU  PARLEMENT  DE  TOULOUSE. 

Vous  êtes  une  preuve,  monsieur,  de  ce  que  j'ai 
dit  publiquement,  que  l'éloquence  qui  régnait  à 
Paris  sous  le  grand  siècle  de  Louis  XIV  se  réfugie 
aujourd'hui  en  province.  Je  serai  bien  étonné  si 
Louis  Dussol 2  ne  vous  doit  pas  sa  fortune.  Il  est 
pauvre,  il  doit  partagçr  avec  les  pauvres  ;  il  est  de 
la  famille  ;  il  doit  donc  avoir  la  meilleure  part. 
Voilà  comme  la  nature  jugerait  ce  procès  ,  si  on 
lui  fesait  l'honneur  de  la  consulter.  Toute  loi  qui 
contredit  la  nature  est  bien  injuste 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  toute  l'estime  que 


ta 


Cette  lettre ,  réunie  pour  la  première  fois  aux  Œuvres  de  Vol- 
taire, est  tirée  du  Mercure  de  France  de  juin  1778.  (L.  D.  B.) 

Client  de  M.  Derrey  de  Rocqueville  qui  avait  publié  un  mé- 
oire  estimable.  Le  frère  aîné  de  ce  Dussol,  en  mourant,  avait  lègue' 
à  l'hôpital  de  Montpellier  une  fortune  considérable  qu'il  avait  ac- 
quise dans  ses  voyages,  sans  savoir  qu'il  avait  un  frère.  Le  parle- 
ment de  Toulouse  en  adjugeant  la  succession  à  l'hôpital  de  Mont- 
pellier, par  arrêt  du  18  mai  1778,  laissa  dans  la  misère  le  frère  du 
voyageur.  (L.  D.  B.) 
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vous  méritez,  monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur,  Voltaire. 

LETTRE  ÂMDGGGGV. 

A   M.  LE  PELLETIER  DE  MORFONTAINE , 

INTENDANT  DE  SOISSONS  '. 

Fernei. 

Le  marquis  de  Villette  permet,  monsieur,  que 
je  me  joigne  à  lui  pour  vous  dire  que  je  n'ai  jamais 
oublié  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  et  la  pro- 
tection utile  que  vous  avez  accordée  aux  malheu- 
reux Galas.  Je  me  rappelle  vos  bontés  pour  mère 
Madelène,  ma  cousine,  supérieure  des  sœurs 
grises  de  votre  ville,  laquelle  m'écrivait,  autant 
qu'il  m'en  souvient,  qu'elle  aimait  Jésus  et  Marie 
plus  que  sa  vie. 

Je  me  réjouis  quelquefois  par  les  pensées  de  ma 
vie  sociale;  elle  est  finie  pour  moi.  Je  ne  supporte 
plus  que  ma  vie  pédantesque.  Je  fais  mon  testa- 
ment tandis  que  M.  de  Villette  signe  son  contrat 
de  mariage. 

Je  suis  entièrement  de  son  avis  quand  il  dit  que 
Ton  souhaite  à  Fernei  de  vivre  sous  vos  lois  :  vous 
êtes  estimé  des  riches  et  adoré  des  pauvres.  Mais 

1  *  Cette  lettre  sert  de  post-scriptum  à  celle  que  le  marquis  de  Vil- 
lette écrivait  de  Fernei  à  cet  intendant.  (  L.  D.  B.  ) 
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je  le  désavoue  tout-à-fait  dans  le  bien  qu'il  dit  de 
deux  ouvrages  l  qui  ne  se  ressentent  que  trop  de 
mes  années.  Je  n'ai  pas  encore  achevé  tous  ceux 
que  j'ai  entrepris  à  Fernei,  et  je  ne  les  verrai  pas 
finir. 

«  Felices  queis  mœnia  surgunt a  !  » 

Ce  vers  de  Virgile  ma  coûté  quinze  cent  mille 
livres.  V. 

LETTRE  ÂMDGGCGVL 

A  M.  D  ALEMBERT. 

4  janvier  1778. 

Ce  héros,  mon  cher  philosophe,  n'aime  pas  la 
métaphysiqne,  et  peut-être  n'a-t-il  pas  grand  tort; 
mais,  croyez-moi,  il  n'aime  pas  davantage  la  géo- 
métrie; il  me  mande  à-peu-près  les  mêmes  choses 
qu  a  vous. 

Je  crois  qu'il  se  trompe  sur  notre  pauvre  De 

1  *  Agathocle  et  Irine,  tragédies  auxquelles  Voltaire  travaillait 
alors,  et  dont  Villette  donnait  l'analyse  à  Le  Pelletier  de  Morfon- 
taine.  (OEuvres  du  marquis  de  Fillette.  1788,  in-8°,  page  126.) 

(L.D.  B.) 

2  *      «  O  fortunati  quorum  jam  mœnia  surgunt  !  » 

Virg.  ,  JEneid. ,  lib.  I ,  v.  437» 

(L.D.  B.) 

CORRESPONDANCE.  T.  XXVIII.  l6 
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Lisle,  et  que  ce  serait  un  sujet  dont  il  serait  fort 
content.  Il  est  laborieux  et  exact  : 

«  Ad  nutus  aptus  heriles.  » 

Hor.  ,  lib.  H ,  ep.  H ,  v.  6. 

Il  serait  assurément  plus  satisfait  de  lui  que  d'un 
petit  laquais  qu'il  me  prit  autrefois  pour  en  faire 
son  secrétaire. 

Que  voulez-vous,  mon  cher  ami?  il  faut  pren- 
dre les  rois  comme  ils  sont,  et  Dieu  aussi.  Il  est 
triste  que  De  Lisle  ne  puisse  prétendre  à  rien,  et 
que  Sabotier  et  Polissot  aient  fait  une  fortune; 
cela  est  capable  de  dégoûter  les  honnêtes  gens. 
Peut-être  se  trouvera-t-il  à  Paris  quelque  soi-disant 
grand  seigneur  qui  aura  besoin  d'un  précepteur 
pour  son  fils.  Le  président  de  Maisons  prit  chez 
lui  Du  Marsais  sur  ce  qu'on  disait  qu'il  était  athée; 
De  Lisle,  qui  n'est;  que  déiste,  pourrait  trouver 
pratique. 

J'ai  lu  les  trois  éloges,  et  sur-tout  le  vôtre,  avec 
plaisir.  Il  me  semble  que  le  grand  Gondé  et  M.  de 
Turenne  n'avaient  eu  que  deux  oraisons  funèbres. 
Il  est  beau  qu'une  simple  citoyenne  en  ait  eu  trois  : 
aussi  avait-elle  fait  beaucoup  plus  de  bien  qu'au- 
cune de  vos  princesses,  et  même  de  vos  reines. 
Cet  exemple  unique  sera-t-il  imité?  Je  ne  crois  pas 
que  ce  soit  par  sa  fille. 

Je  ne  suis  ni  fâché  ni  bien  aise  que  le  rédacteur 
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des  Mémoires  de  Noailles  soit  des  nôtres;  mais  je 
voudrais  bien  mourir  confrère  de  Pascal-Condor- 
cet,  ou,  si  vous  voulez,  d'Anti-Pascal. 

Je  vous  souhaite,  comme  on  dit,  la  bonne  an- 
née, et  je  suis  bien  étonné  d'avoir  vu  finir  l'année 
des  trois  sept. 

J'ai  donné  à  Villette  la  plus  belle  et  la  meilleure 
femme  du  monde.  José  espérer  qu'il  en  sera  di- 
gne; car,  après  tout,  il  a  bien  de  l'esprit,  et  il  est 
très  aimable  dans  la  société.  Vivez  heureux,  mon 
très  cher  philosophe. 

LETTRE  ÂMDGGGGVII. 

A  FRÉDÉRIC  H,  ROI  DE  PRUSSE. 

A  Ffernei,  6  janvier. 

Sire,  grand  homme,  que  vous  m'instruisez, 
que  vous  me  consolez,  que  vous  me  fortifiez  dans 
toutes  mes  idées  au  bout  de  ma  carrière  !  Votre 
majesté,  ou  plutôt  votre  humanité  a  bien  raison; 
le  fatras  métaphysique,  théologique,  fanatique, 
est  sans  doute  ce  que  nous  avons  de  plus  mépri- 
sable, et  cependant  on  écrira  sur  ces  chimères  ab- 
surdes tant  qu'il  y  aura  des  universités,  des  es- 
prits faux ,  et  de  l'argent  à  gagner. 

Parmi  les  géomètres ,  il  n'y  a  guère  eu  qu'Ar- 
chiméde  et  Newton  qui  aient  acquis  une  véritable 

16. 
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gloire,  parcequ'ils  ont  inventé  des  choses  très  dif- 
ficiles, très  inconnues,  et  très  utiles;  il  n'y  a  point 
de  gloire  pour  ceux  qui  ne  savent  que  diviser 
A  —  B  plus  G,  par  X  moins  Z,  et  qui  passentleur 
vie  à  écrire  ce  que  les  autres  ont  imaginé. 

Pour  Thistoire ,  ce n est,  après  tout, qu'une  ga- 
zette; la  plus  vraie  est  remplie  de  faussetés;  et  elle 
ne  peut  avoir  de  mérite  que  celui  du  style.  Ce  style 
est  le  fruit  de  la  littérature  :  c'est  donc  à  la  littéra- 
ture qu'il  faut  s'en  tenir.  C'est  ainsi  que  pensa  le 
grand  Gondé  dans  sa  retraite  de  Chantilly;  c'est 
ainsi  que  pense  le  grand  Frédéric  à  Sans-Souci. 

Quand  j'ai  proposé  à  votre  majesté  le  sieur  De 
Liste  pour  arranger  votre  nouvelle  bibliothèque, 
je  ne  savais  pas  que  vous  aviez  déjà  plusieurs  gens 
de  lettres  occupés  de  ce  service.  Je  le  proposais 
comme  un  homme  laborieux  et  exact,  très  capa- 
ble de  faire  des  extraits  et  de  tenir  tout  en  ordre. 
J'avais  éprouvé  ses  talents  dans  ce  travail,  et  j'o- 
sais vous  le  présenter  comme  un  subalterne  qui 
aurait  bien  servi  dans  cette  partie. 

Je  vous  ai  plus  d'obligation  que  vous  ne  pensez; 
votre  pupille  vient  enfin  de  se  laisser  un  peu  atten- 
drir; il  m'a  payé  vingt  mille  francs  sur  les  quatre- 
vingt  mille  que  je  lui  avais  prêtés,  et  peut-être 
avant  ma  mort  me  paiera-t-il  le  reste;  c'est  vous 
que  j'en  dois  remercier. 

M.  le  comte  de  Montmorenci-Laval  saura  bien- 
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tôt  assez  d'allemand  pour  faire  tourner  à  droite  et 
à  gauche,  et  pour  commander  l'exercice;  mais  en 
vous  entendant  parler  français,  il  donnera  la  pré- 
férence à  la  langue  des  Montmorenci;  sans  doute 
les  hommes  de  sa  maison  doivent  aimer  les  Prus- 
siens. Il  n'y  a  jamais  eu  que  le  cardinal  de  Bernis 
qui  ait  imaginé  d'unir  la  France  avec  la  maison 
d'Autriche  contre  la  maison  de  Brandebourg;  il 
en  a  été  bien  puni.  Sa  politique  a  été  aussi  mal- 
heureuse que  les  chimères  théologiques  de  trente 
autres  cardinaux  ont  été  ridicules. 

Je  ne  sais  si  les  chariots  de  poste  ont  apporté 
à  votre  majesté  le  petit  paquet  contenant  deux 
exemplaires  du  petit  livre  contre  la  torture  et 
contre  la  Caroline  de  Charles-Quint  :  nous  allons 
tâcher  d'être  humains  chez  nos  Suisses,  ce  sera  à 
votre  exemple;  vous  en  donnez  à  la  terre  entière 
dans  tous  les  genres.  Je  me  jette  à  vos  pieds  du 
fond  de  mon  trou,  avec  tout  le  respect,  toute  la 
reconnaissance,  toute  l'admiration  que  vous  ne 
pouvez  pas  m'empêcher  de  ressentir,  quoique  cela 
doive  vous  être  fort  indifférent  dans  le  comble  de 
votre  grandeur  et  de  votre  gloire. 
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LETTRE  ÂMDGGGGVIII. 

A  M.  DE  LISLE  DE  SALES. 

AFernei,  10  janvier. 

Je  suis  plus  fâché  que  vous,  monsieur,  du  refus 
que  nous  avons  essuyé.  Vous  n'avez  perdu  que  ce 
que  j'ai  quitté.  Je  me  flatte  que  vous  trouverez 
dans  votre  patrie  ce  que  nous  cherchions  ailleurs 
pour  vous.  Je  deviens  malheureusement  tous  les 
jours  plus  inutile.  La  mort  ma  enlevé  presque 
tous  mes  amis ,  et  me  rejoindra  bientôt  à  eux. 
Mais  il  est  impossible  que  votre  mérite  ne  vous 
procure  pas  bientôt  quelque  place.  Vous  n'aurez 
jamais  de  recommandation  plus  forte  que  vous- 
même;  montrez- vous ,  et  vous  réussirez.  Il  me 
semble  d'ailleurs  que  du  pain  dans  sa  patrie  vaut 
encore  mieux  que  des  biscuits  en  pays  étrangers. 

La  manière  dont  on  vous  a  refusé  des  biscuits 
est  un  peu  dure.  J'espère  que  vous  trouverez  plus 
de  douceur  chez  les  Français  ;  car  tous  ne  sont 
pas  Welches,  et  je  crois  qu'il  y  en  a  beaucoup 
dignes  de  vous  connaître  et  de  vous  accueillir. 
Je  vous  embrasse  avec  douleur,  mais  avec  espé- 
rance. 
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LETTRE  ÂMDGGGGIX. 

A  M.  DE  LA  HARPE. 

i4  janvier. 

Mon  très  cher  confrère,  je  suis  fâché  et  hon- 
teux qu'on  ait  montré  au  salon  de  la  comédie 
française  l'esquisse  dont  j'aurais  pu  faire  un  ta- 
bleau, si  j'avais  été  à  portée  de  vous  consulter. 
Mon  dessein  n'était  point  du  tout  que  ce  pauvre 
enfant  de  ma  vieillesse  eût  à  Paris  cette  célébrité. 
Théophraste,  à  cent  ans,  disait  qu'il  apprenait 
tous  les  jours  ;  et  moi  je  dis ,  à  quatre-vingt-quatre 
ans ,  qu'on  peut  encore  se  corriger. 

La  pièce  n'avait  été  faite  que  pour  les  noces  de 
votre  ami;  mais,  puisqu'il  s'agit  aujourd'hui  du 
public,  ceci  devient  une  affaire  sérieuse.  Je  ne 
veux  point  combattre  l'hydre  du  parterre ,  sans 
être  armé  de  pied  en  cap. 

Déplus,  j'aurais  bien  mauvaise  grâce  à  vouloir 
passer  avant  vous.  Rien  ne  serait  plus  injuste  et 
plus  maladroit.  C'est  à  vous ,  s'il  vous  plaît,  à  vous 
exposer  aux  bêtes  le  premier,  parceque  vous  êtes 
un  excellent  gladiateur;  mais  j'ai  peur  que  vous 
ne  soyez  dégoûté  vous-même  de  cette  impertinente 
arène  dans  laquelle  on  est  j  ugé  par  la  plus  effrénée 
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canaille,  qui  ne  veut  plus  que  des  pièces  qui  lui 
ressemblent. 

11  me  semble  que  notre  chère  nation  tourne 
furieusement,  depuis  quelques  années ,  à  l'oppro- 
bre et  au  ridicule,  en  plus  d'un  genre.  J'ai  vu  la 
fin  du  siècle  d'Auguste,  et  je  suis  déjà  dans  le 
Bas-Empire.  Vous  qui  êtes 

«  Spes  altéra  Romae,  » 
Virg.,  JEneid.,  lib.  XII,  v.  x68. 

faites  revivre  le  bon  goût  ;  combattez  hardiment 
eu  vers  et  en  prose.  Menez  les  Français  tantôt  en 
Sibérie,  tantôt  dans  Babylone;  ils  trouveront  dès 
fleurs  par-tout  où  vous  les  conduirez. 

Je  vous  parle  très  sérieusement;  je  ne  pas- 
serai point  avant  vous,  quoique  je  sois  votre  an- 
cien. 

M.  de  Villette  est  très  sensible  à  tout  ce  que 
vous  lui  dites  de  flatteur  dans  votre  lettre.  J'es- 
père bien  qu'il  sera  toujours  fidèle  à  sa  tendresse 
pour  sa  femme,  et  à  son  amitié  pour  vous.  Vous 
méritez  bien  l'un  et  l'autre  qu'on  vous  aime;  et  je 
vous  assure  que  j'en  fais  bien  mon  devoir. 

J'attends  avec  impatience  la  suite  de  votre  ré- 
ponse à  cette  Montagu,  la  Shakspéarienne.  Je 
vous  avoue  que  la  barbarie  de  De  Belloi  et  consorts 
m'est  presque  aussi  insupportable  que  la  barbarie 
de  Shakspeare.  De  Belloi  est  cent  fois  plus  inex- 
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cusable,  puisqu'il  avait  des  modèles,  et  que  le 
Gilles  anglais  n'en  avait  pas. 

Je  ne  parlerais  pas  si  librement  à  d'autres  qu'à 
vous;  mais  nous  sommes  tous  deux  de  la  même 
religion,  et  nous  ne  devons  pas  nous  cacher  nos 
mystères . 

Adieu ,  mon  cher  confrère  ;  je  vous  embrasse  de 
tout  mon  cœur. 

LETTRE  ÀMDGGGGX. 

A  M.  LE  COMTE  D ARGENTAL. 

i4  janvier. 

Mon  cher  ange,  M.  de  La  Harpe  m'a  mandé 
qu'on  avait  lu  Irène  au  tripot.  Je  serais  bien  fâché 
qu'elle  fût  représentée  dans  l'état  où  elle  est  ;  c'est 
une  esquisse  qui  n'est  pas  encore  digne  de  vous  et 
de  la  partie  éclairée  du  public,  sans  laquelle  il  n'y 
a  jamais  de  véritable  succès.  Je  suis  honteux  d'a- 
voir donné  tant  de  peine  à  votre  aimable  secré- 
taire. Je  vais  faire  transcrire  bientôt  la  pièce  en- 
tière ,  que  je  soumettrai  en  dernier  ressort  à  votre 
juridiction. 

Vous  sentez  combien  il  est  difficile  de  nuancer 
tellement  les  choses  qu'Alexis  soit  intéressant  en 
étant  pourtant  un  peu  coupable,  et  que  Nicé- 
phore  ne  soit  point  odieux ,  afin  qu'ils  servent  l'un 
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et  l'autre  à  augmenter  la  pitié  qu  on  doit  avoir 
pour  Irène. 

Ce  mélange  de  couleurs  n'est  pas  aisé  à  saisir 
par  un  pinceau  de  quatre-vingt-quatre  ans  ;  mais 
j'ai  toujours  pensé  qu'on  pouvait  se  corriger  à  tout 
âge,  et  que,  si  Mathusalem  avait  fait  des  vers  mé- 
diocres, il  aurait  dû  les  refaire  à  neuf  cents  ans 
passés. 

Je  vous  demande  en  grâce  d'être  mon  ange 
gardien  jusqu'à  mon  dernier  jour  ;  de  garder  mon 
esquisse  jusqu'à  ce  que  je  puisse  vous  envoyer  le 
tableau.  Je  vous  supplie  de  ne  montrer  la  pièce 
à  personne.  Je  me  flatte  que  les  comédiens  n'en 
ont  point  de  copie;  j'en  serais  désespéré,  et  je 
conjurerais  M.  de  Thibouville  de  la  retirer  de 
leurs  mains.  Ce  serait  bien  alors  qu'il  faudrait 
employer  la  protection  et  les  ordres  de  M.  le  ma- 
récbal  de  Duras. 

Soyez  sûr  que  je  n'ai  travaillé  à  cet  ouvrage  et 
que  je  n'y  travaille  encore  que  pour  avoir  une 
occasion  de  venir  à  Paris  jouir,  après  trente  ans 
d'absence,  de  la  bonté  que  vous  avez  de  m'aimer 
toujours  :  c'est  là  le  véritable  dénouement  de  la 
pièce.  Il  est  triste  d'être  pressé  et  de  n'avoir  pas 
long-temps  à  vivre.  Ce  sont  deux  cboses  plus  dif- 
ficiles à  concilier  que  les  rôles  de  Nicéphore  et 
d'Alexis. 

Sub  umbra  alarum  tuarum  plus  que  jamais.  J'en 
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dis  autant  à  M.  de  Thibouville ,  que  je  mets  dans 
votre  hiérarchie. 

s 

LETTRE  ÂMDGCGGXÏ. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  THIBOUVILLE. 

i5  janvier. 

Tandis  que  je  travaillais  jour  et  nuit  pour  M.  Ba- 
ron, que  j'effaçais,  corrigeais,  ajoutais,  retran- 
chais, j'ai  appris  que  Monvel  a  lu  la  chose  au 
tripot  assemblé,  et  je  ne  sais  pas  si  le  tripot  a  ri 
ou  pleuré  :  je  ne  crois  pas  que  mes  deux  anges 
aient  laissé  le  manuscrit  à  Monvel;  je  ne  crois  pas 
non  plus  que  le  tripot  s'en  soit  emparé.  Ce  serait 
alors  que  je  pleurerais  et  que  je  me  tuerais  comme 
Irène.  Attendez,  messieurs,  attendez;  vous  êtes 
des  jeunes  gens  bien  pressés;  vous  aurez  par  la 
poste  une  Irène  toute  décrassée  et  sortant  de  sa 
toilette,  dans  quinze  jours  ou  trois  semaines.  Vous 
avez  pris  des  esquisses  pour  des  tableaux.  Pour 
Dieu!  attendez  que  le  peintre  ait  fini. 

Je  conjure  instamment  l'autre  ange,  M.  d'Ar- 
gental,  de  ne  laisser  voir  ces  croquis  à  personne. 
Je  me  défie  de  tous  les  prétendus  connaisseurs  qui 
crient:  Voilà  un  bras  trop  long,  quand  il  est  trop 
court,  et  qui  vont  vilipender  dans  tout  Paris  un 
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nez  aquilin  qu'ils  disent  être  retroussé.  Un  pauvre 

peintre  est  déclaré  barbouilleur  avant  que  son 

ouvrage  ait  paru  dans  son  jour.  Mandez-moi,  je 

vous  en  supplie,  où  j'en  suis  et  où  vous  en  êtes; 

mais  j'ai  peur  que  votre  santé  ne  vous  le  permette 

pas. 

M.  d'Argental  me  manda,  il  y  a  près  d'un  mois, 
que  vous  n  étiez  pas  très  content  de  votre  vache, 
et  que  vous  étiez  très  enrhumé  :  votre  santé  m'est 
plus  chère  que  celle  d'Alexis.  Je  me  suis  mis  à  vous 
aimer  passionnément  depuis  que  je  vous  ai  connu 
comme  un  homme  essentiel ,  au  lieu  qu'aupara- 
vant je  ne  vous  regardais  que  comme  un  homme 
aimable.  Tâchez  donc  que  je  puisse  venir  vous 
voir  cet  été  dans  cette  maison  que  j'ai  habitée 
autrefois;  car  l'hiver  je  ne  peux  sortir  de  mon  lit. 
Je  suis  pénétré  pour  vous  de  tendresse  et  de  re- 
connaissance. 

LETTRE  ÂMDGGGGXII. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  THIBOUVILLE. 

17  janvier. 

Je  vous  ai  écrit  hier,  illustre  et  généreux  Baron , 
et  je  suis  forcé  de  vous  écrire  encore  aujourd'hui, 
parceque  je  viens  de  recevoir  tout-à-1'heure  une 
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lettre  de  vous  du  3  janvier,  qui  apparemment  a 
fait  le  tour  de  la  France  avant  de  m  être  rendue. 

Je  suis  bien  plus  étonné  encore  de  ce  que  m'é- 
crit M.  d'Argental.  Je  ne  conçois  rien  à  Le  Kain; 
je  n'entends  rien  à  tout  ce  qui  se  passe;  je  vois 
seulement  que  je  vous  ai  une  obligation  extrême 
de  la  chaleur  et  de  la  bonté  que  vous  avez  mises 
dans  cette  affaire,  qui  m'est  essentielle.  Je  vois 
qu'il  faudra  que  je  vienne  à  Pâques  vous  remer- 
cier, si  je  suis  en  vie. 

Je  n'ai  pas  pu  lire  la  ligne  où  vous  me  dites  : 

Madame aura  le  manuscrit  ce  matin.  Je  ne 

sais  point  quelle  est  cette  madame  :  c  est  peut-être 
un  monsieur;  car  il  n'y  a  qu'une  M  fort  mal  faite. 
Je  ne  suis  point  étonné  que,  dans  un  siècle  où  tous 
nos  auteurs  écrivent  pour  n'être  point  entendus, 
ceux  qui  écrivent  à  leurs  amis  écrivent  pour  n'être 
point  lus. 

Je  persiste  dans  la  prière  que  je  vous  ai  faite  de 
retirer  tous  les  rôles  et  la  pièce,  et  de  mettre  le 
tout  dans  un  profond  oubli  et  dans  le  feu ,  jusqu'à 
ce  que  je  puisse  venir  vous  témoigner  ma  tendre 
reconnaissance. 

Je  soupçonne  que  le  nom  que  je  n'ai  pas  pu  lire 
est  Suard;  je  soupçonne  qu'il  en  a  fait  la  critique 
avec  M.  de  Gondorcet;  je  soupçonne  qu'elle  pourra 
être  imprimée  malgré  moi  dans  peu  de  temps,  et 
que  cela  serait  bien  cruel;  je  soupçonne  qu'il  faut 
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absolument  que  j'y  travaille  avec  la  plus  grande 
attention,  et  que  je  prévienne  toutes  les  tracasse- 
ries que  je  prévois. 

Je  soupçonne  que  je  serai  fort  embarrassé. 

J'ajoute  à  tous  mes  soupçons  que  je  n'ai  en- 
tendu parler  ni  de  madame  Vestris,  ni  de  made- 
moiselle Sainval;  que  je  ne  connais  personne,  ex- 
cepté Le  Kain,  qui  devrait,  par  reconnaissance, 
avoir  un  peu  plus  d'attention  pour  moi. 

Je  me  jette  entre  vos  bras;  car,  en  vérité,  vous 
êtes  un  homme  essentiel. 

Madame  Denis  vous  fait  les  plus  tendres  com- 
pliments. 

LETTRE  ÂMDGGGGXIII. 

A  M.  LE  KAIN. 

Fernei,  19  janvier. 

Je  vous  avais  prévenu,  monsieur.  Il  est  vrai  que 
j'avais  envoyé  à  des  amis  que  je  respecte  l'esquisse 
d'un  ouvrage  qui  ne  convenait  guère  à  mon  âge, 
mais  qui,  après  avoir  été  fini,  et  sur-tout  corrigé 
par  un  travail  assidu,  d'après  les  sages  critiques 
de  ces  mêmes  personnes  dont  l'amitié  m'est  si  pré- 
cieuse, aurait  pu  rendre  les  derniers  jours  qui  me 
restent  un  peu  moins  désagréables. 

J'y  travaillais  nuit  et  jour  malgré  ma  mauvaise 
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santé,  et  j'espérais  qua  Pâques  j'aurais  pu,  par  ma 
docilité  et  ma  déférence  à  leurs  lumières,  rendre 
la  pièce  moins  indigne  de  vous.  Je  me  flattais 
même  que  vous  pourriez  jouer  le  rôle  de  Léonce, 
qui  n'est  pas  fatigant,  et  que  vous  auriez  rendu 
très  imposant  par  vos  talents  sublimes. 

Les  amis  respectables  dont  je  vous  parle  n'ont 
fait  lire  à  l'assemblée  de  messieurs  vos  camarades 
cette  esquisse  encore  informe  que  pour  avoir  vos 
vos  avis  et  les  leurs,  pour  m'en  instruire,  et  pour 
que  tout  fût  prêt  à  Pâques. 

Il  convient  sans  doute  qu'on  remette  la  pièce  et 
les  rôles  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  bien 
voulu  m'bonorer  de  leur  bienveillance  dans  cette 
occasion,  et  qui  ont  daigné  entrer  dans  les  détails 
de  cette  affaire. 

Les  papiers  publics  disent  que  vous  vous  rema- 
riez. Je  vous  en  fais  mon  compliment  très  sincère; 
je  doute  de  ce  mariage,  puisque  vous  n'avez  pas 
daigné  m'en  instruire. 

Si  la  chose  était  vraie,  je  pense  que  la  fatigue 
de  vos  noces  ne  vous  mettrait  pas  dans  l'incapa- 
cité de  jouer  l'ermite  Léonce,  qui  n'a  pas  de  ces 
passions  qui  ruinent  la  poitrine,  et  qui  parle  de  la 
vertu  d'une  manière  qui  semble  être  assez  dans 
votre  goût.  Si  vous  aviez  donné  ce  rôle  à  un  autre, 
je  craindrais  de  m'y  opposer,  car  je  suis  très  sûr 
que  vous  auriez  bien  choisi. 
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J  ai  toujours  compté  sur  votre  amitié  depuis  le 
jour  où  je  vous  ai  connu  dans  votre  jeunesse.  Le 
temps  a  fortifié  tous  les  sentiments  qui  m'attachent 
à  vous.  Vous  savez  trop  combien  madame  Denis 
et  moi  nous  vous  sommes  dévoués,  pour  que  nous 
nous  servions  ici  de  la  formule  ordinaire  qui  n'a 
jamais  été  dictée  par  le  cœur.  Le  vieux  malade. 

LETTRE  ÀMDCCCCXIV. 

A  M.  LE  COMTE  DARGENTAL. 

A  Fernei,  20  janvier. 

Mon  cher  ange,  en  voici  bien  d'une  autre!  il 
faut,  pour  le  coup,  que  je  me  jette  entre  les  bras 
de  votre  providence,  de  votre  sagesse,  et  de  cette 
constante  amitié  qui  fait  la  consolation  de  ma  vie. 
Je  suis  trop  jeune,  je  ne  sais  pas  me  conduire,  à 
moins  que  je  ne  sois  toujours  à  l'ombre  de  vos 
ailes. 

J'ai  cru  qu  il  était  de  mon  devoir  de  vous  en- 
voyer la  lettre  que  je  reçois  d'un  de  vos  protégés, 
et  la  réponse  que  je  lui  fais.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  n'engagiez  votre  ami  M.  de  Thibouville  à 
mettre  sous  ses  pieds  cet  oubli  de  toutes  les  bien- 
séances. Je  lui  mande  qu'autrefois  M.  de  Fériol, 
votre  oncle,  l'ambassadeur  à  Gonstantinople,  di- 
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sait,  s'il  m'en  souvient,  qu'?7  n'y  avait  d'honneur  ni 
à  gagner  ni  à  perdre  avec  les  Turcs. 

Si  vous  trouvez  ma  réponse  à  votre  ancien  pro- 
tégé convenable  et  mesurée,  puis-je  vous  supplier 
delà  lui  faire  tenir  aussi  bien  que  celles  que  j'ai  dû 
écrire  à  M.  Suard  et  à  madame  Vestris,  et  à  un 
M.  Monvel  qu'on  dit  avoir  beaucoup  d'esprit, 
beaucoup  de  sensibilité,  et  beaucoup  de  talents, 
avec  très  peu  de  poitrine? 

Une  chose  encore  bien  importante  pour  moi, 
c'est  de  demander  très  bumblement  pardon  à  ma- 
dame votre  secrétaire  de  lui  avoir  fait  écrire  des 
choses  qui  certainement  ne  subsisteront  pas,  car 
tout  ne  sera  fini  que  vers  Pâques;  et  c'est  vers  ce 
saint  temps  que  je  compte  vous  apparaître  comme 
Lazare  sortant  de  son  tombeau. 

Je  vous  conjure  encore  plus  que  jamais  de  faire 
retirer  la  copie  qui  est  peut-être  au  tripot,  et  les 
rôles  qui  peuvent  être  chez  les  tripoteurs  et  les  tri- 
poteuses.  Je  suis  réellement  perdu,  s'il  reste  dans 
le  monde  le  moindre  lambeau  de  ces  haillons. 
Vous  sentez  que  la  publicité  de  ces  misères  est  très 
à  craindre:  elle  arrêterait  tout-à-coup  un  jeune 
homme  dans  le  commencement  de  sa  carrière  ; 
mais,  soit  au  commencement,  soit  à  la  fin,  il  est 
certain  que  cela  me  ferait  un  tort  irréparable. 

Songez,  mon  divin  ange,  que  je  passe  les  jours 
et  les  nuits  à  remplir  la  tâche  très  difficile,  mais 
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très  nécessaire,  que  vous  m  avez  donnée.  Songez 
que  je  marche  sur  des  charbons  ardents.  José  es- 
pérer que  je  ne  me  brûlerai  pas  la  plante  des  pieds , 
parceque  je  vous  invoquerai  en  subissant  une 
épreuve  qui  surpasse  mes  forces. 

Vous  savez,  de  plus,  combien  il  y  avait  de  vers 
faibles  à  fortifier,  de  nuances  à  observer,  d'expres- 
sions familières  à  supprimer,  de  petites  choses  à 
préparer  pour  les  faire  servir  à  de  plus  grandes; 
enfin  combien  l'esquisse  était  indigne  de  vous. 
Vous  avez  été  trop  bon;  mais  vous  m'avez  rendu 
difficile  contre  moi-même.  J'ai  deux  mois  au  moins 
par-devant  moi,  et  je  vais  les  employer  à  vous 
plaire;  mais  suis-je  sûr  de  deux  mois  de  vie? 

Sub  timbra  alarum  tuarum. 

LETTRE  ÂMDCCCCXV. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  THJBOUV1LLE. 

20  janvier. 

J'ai  dû  être  un  peu  étonné,  je  vous  l'avoue,  de 
tout  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me  mander  sur 
un  homme  dont  je  devais  attendre  quelque  recon- 
naissance et  quelque  amitié l . 

Vos  deux  lettres  du  i3  janvier  me  parvinrent 

1  '  L'acteur  Le  Kain.  (L.  D.  R.  ) 
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hier  dimanche,  19  janvier.  Je  reçus  en  même 
temps  celle  de  l'homme  en  question,  et  je  crois 
que  mon  devoir  est  de  vous  l'envoyer.  Je  vous 
la  dépêche  donc  sous  le  couvert  de  M.  d'Argen- 
tal;  et  je  vous  répète  que  son  oncle,  M.  de  Fériol, 
ambassadeur  à  Gonstantinople,  disait  des  Turcs: 
«  Il  n'y  a  d'honneur  ni  à  gagner  ni  à  perdre  avec 
«eux.  » 

Je  pense  en  effet ,  monsieur  le  marquis ,  que 
vous  ne  devez  en  aucune  façon  vous  compro- 
mettre. Pour  moi,  je  suis  bien  loin  de  ressembler 
à  l'homme  dont  vous  avez  tant  sujet  de  vous  plain- 
dre: je  suis  pénétré  de  vos  bontés;  je  ne  les  ou- 
blierai de  ma  vie,  et  je  travaillerai  sans  relâche, 
jusqu'à  Pâques ,  à  mériter  l'honneur  que  vous  m'a- 
vez fait  d'être  mon  chevalier. 

Oubliez,  encore  une  fois,  les  ingrats,  et  ne  vous 
ressouvenez  que  des  cœurs  reconnaissants. 

Madame  Denis  et  M.  de  Villette  sont  tout  aussi 
étonnés  que  moi,  et  ils  sont  persuadés  qu'il  faut 
tout  oublier  jusqu'à  nouvel  ordre. 

J'écris  à  M.  d'Argental  en  conformité ,  et  je  le 
supplie  de  tout  retirer  et  de  tout  abandonner  jus- 
qu'à ce  saint  temps  de  Pâques. 

J'écris  à  madame  Vestris  et  à  M.  Monvel ,  selon 
les  avis  que  vous  voulez  bien  me  donner.  Je  ne 
manque  pas  sur-tout  à  M.  Suard.  Je  les  remercie 
tous  des  soins  qu'ils  ont  bien  voulu  se  donner 
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pour  une  malheureuse  esquisse  qui  ne  sera  finie 
de  plus  de  deux  mois. 

J'envoie  toutes  ces  paperasses  à  M.  d'Argental, 
afin  que  vous  en  jugiez.  Je  les  adresse  à  M.  De 
Vaines,  pour  épargner  des  ports  de  lettres  trop 
considérables.  Ne  sachant  point  d'ailleurs  la  de- 
meure d'aucun  de  ces  messieurs ,  je  supplie 
M.  d'Argental  de  leur  faire  tenir  ces  lettres  par  la 
petite  poste,  ou  par  un  de  ses  gens,  en  cas  que 
vous  soyez  contents  l'un  et  l'autre  de  la  manière 
dont  je  conduis  cette  petite  affaire. 

Je  vous  exhorte  à  ne  songer  qu'à  votre  santé;  il 
n'y  a  que  cela  de  précieux;  mais  j'y  ajoute  encore 
l'amitié. 

Madame  Denis  vous  fait  les  plus  tendres  com- 
pliments. 

Nous  croyons  tous  que  madame  de  Viilette  est 


grosse. 


LETTRE  AMDGGGGXVf. 

A  M.  DE  CROIX. 

A  Fernei,  23  janvier. 

Je  ne  sais,  monsieur,  ce  que  vous  avez  fait  à  ce 
grand-pontife  des  muses  qui  nous  a  bénis*,  mais 

*  Le  premier  alinéa  est  de  M.  le  marquis  de  Villette,  à  qui  l'on 
avait  demandé  le  sentiment  de  M.  de  Voltaire  sur  les  plus  célèbres 
acteurs  tragiques  français. 
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il  est  entré  chez  madame  Denis  en  chantant  vos 
louanges.  Je  n  ai  donc  pas  hésité  de  lui  proposer 
la  solution  d'un  problème  qu'il  n'appartient  qu'à 
lui  de  résoudre. 

M.  le  marquis  de  Villette,  monsieur,  n'a  point 
vu,  comme  moi,  le  vieux  Baron,  ni  Beaubourg, 
ni  même  Dufresne.  Ce  Dufresne  n'avait  qu'une 
belle  voix  et  un  beau  visage;  Beaubourg  était  un 
énerguméne;  Baron  était  plein  de  noblesse,  de 
grâces,  et  de  finesse;  Le  Kain  seul  a  été  véritable- 
ment tragique. 

Mais  je  dois  vous  parler  de  choses  plus  intéres- 
santes. Je  ne  puis  vous  exprimer  les  obligations 
que  nous  vous  avons  madame  Denis  et  moi.  Vous 
nous  envoyez  des  armes  pour  nous  défendre  con- 
tre une  troupe  de  coquins  qui  sont  venus,  du 
bout  de  la  Flandre,  aux  portes  de  Genève  pour 
nous  voler  et  pour  nous  faire  un  procès  ruineux. 
Je  me  flatte  qu'au  moyen  des  pièces  que  vous  avez 
la  bonté  de  nous  faire  tenir,  nous  serons  enfin  dé- 
livrés de  la  vexation  de  ces  scélérats*. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  toute  la  reconnais- 
sance que  je  vous  dois,  etc. 


*  Après  avoir  fait  banqueroute,  ils  s'étaient  réfugiés  à  Fernei,  où, 
sur  l'offre  qu'ils  avaient  faite  à  M.  de  Voltaire  d'y  établir  des  planta- 
tions et  des  fabriques  de  lin  et  de  tabac,  ils  avaient  obtenu  des 
concessions  avantageuses.  Ils  en  abusèrent  bientôt  en  vexant  tous 
leurs  voisins,   et  M.  de  Voltaire  lui-même.  Mais,  se  voyant  enfin 
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LETTRE  ÂMDGCGCXV1I. 

A  M.  LE  MARQUIS  d'aRGENCE  DE  DIRAC. 

i 
2  3  janvier. 

Je  vous  dois  des  remerciements,  monsieur,  pour 
votre  pâté  de  perdrix  ;  mais  madame  Denis  et  les 
dames  qui  passent  l'hiver  avec  nous  vous  en  doi- 
vent bien  davantage,  car  elles  s'en  sont  crevées,  et 
il  ne  m'est  pas  permis  d'en  manger.  Je  suis  réduit, 
en  tout  genre,  à  n'être  que  témoin  du  plaisir  de 
mon  prochain. 

Nous  avions,  il  y  a  quelque  temps,  dans  notre 
château ,  un  M.  le  comte  de  Sainte-Aldegonde,  qui 
aurait  cru  faire  un  grand  crime,  s'il  avait  touché  à 
une  perdrix  venue  d'Angoulême  au  lac  de  Genève. 
Je  crois  que  c'est  le  seul  pythagoricien  qui  reste 
dans  les  Gaules.  Sa  vie  est  la  condamnation  de 
notre  gourmandise.  Mes  quatre-vingt-quatre  ans 
et  mon  extrême  faiblesse  me  rendent  encore  plus 
pythagoricien  que  lui  ;  mais  je  serai ,  jusqu'au  der- 
nier moment,  de  la  secte  des  pyrrhoniens  et  de 
celle  de  vos  amis. 

Pardonnez  à  un  pauvre  malade  qui  peut  à  peine 
vous  envoyer  quatre  lignes  de  remerciements  pour 

connus,  ils   s'enfuirent  du  pays,  au  milieu  des  procédures  qu'ils 
avaient  intentées. 
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quatre  perdrix;  mon  cœur  est  à  vous,  et  mes  fai- 
bles mains  vous  embrassent. 

LETTRE  ÀMDCCCCXVIIl. 

DE   M.   D  ALEMBERT. 

A  Paris  ,  ce  24  janvier. 

Mon  cher  et  illustre  confrère,  vous  recevrez  vraisembla- 
blement ,  avec  cette  lettre ,  le  long  cancan  que  je  viens  de 
faire  à  l'Académie  pour  la  réception  de  l'ex-jésuite  Millot, 
qui  a  du  moins  le  mérite  d'être  tout-à-fait  ex-jésuite,  et  dans 
tous  les  sens.  J'aimerais  bien  mieux  avoir  eu  à  recevoir  le 
Pascal  dont  vous  me  parlez ,  qui  vaut  mieux  que  tous  les 
ex-jésuites  ensemble;  mais  j'espère  que  nous  ne  tarderons 
pas  à  faire  cet  acte  de  justice,  qui  devrait  être  déjà  fait,  et 
qui  le  serait  déjà  si  la  chose  ne  dépendait  que  de  nous. 

Vous  croyez  donc  que  le  héros  dont  vous  me  parlez  n'aime 
ni  la  métaphysique  ni  la  géométrie  ;  j'ai  bien  peur,  et  j'ai 
plus  d'une  raison  pour  le  craindre,  qu'il  ne  pousse  ses  hai- 
nes encore  plus  loin,  et  que  la  philosophie  ne  soit  guère 
mieux  sur  ses  papiers.  Il  ne  lui  a  pas  pardonné  le  Système 
de  la  Nature,  dont  l'auteur  en  effet  a  fait  une  grande  sottise 
de  réunir,  contre  la  philosophie,  les  princes  et  les  prêtres, 
en  leur  persuadant,  très  mal-à-propos,  selon  moi,  qu'ils 
font  bourse  et  cause  communes.  Il  y  a  par-tout  des  gâte- 
métiers,  et  cet  écrivain  en  est  un.  Je  vois  que  vous  n'avez 
pas  eu  plus  de  crédit  que  moi  pour  ce  pauvre  diable  de  De 
Lisle;  c'était  pourtant  bien  l'homme  qu'il  fallait  à  votre 
disciple.  Je  suis  fâché  qu'à  force  d'humeur  et  de  mauvaise 
santé,  qui  en  est  la  cause,  il  connaisse  si  mal  ce  qui  peut 
lui  convenir:  ce  sont  ses  affaires.  Tout  cela  n'est  rien»  si 
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vous  continuez  à  vous  bien  porter,  et  sur-tout  à  m'aimer 
comme  je  vous  aime. 

La  petite  diatribe  que  je  vous  envoie  a  été  fort  applaudie 
à  la  représentation;  mais  gare  la  lecture.  J'ai  bien  peur 
d'être  comme  le  lils  de  Dieu,  triomphant  le  dimanche  sur 
un  âne,  crucifié  le  vendredi,  et  enterré  le  samedi ,  pour  ne 
pas  ressusciter  comme  lui  dans  la  huitaine. 

Si  ce  rogaton  ne  vous  ennuie  pas  à  la  mort  (car  c'est  là 
toute  mon  ambition) , 

«  Sublimi  feriam  sidéra  vertice.  » 
Hor.,  lib.  I,  od.  I. 

Adieu,  mon  cher  et  illustre  maître.  Votre  Bertrand  em- 
brasse bien  tendrement  les  pattes  de  son  cher  et  respectable 
Raton. 


LETTRE  AMDCCCCXIX. 

A  M.  LE  MARÉCHAL  DUC  DE  RICHELIEU. 

A  Fernei,  25  janvier. 

Monseigneur,  la  dernière  lettre  que  vous  avez 
bien  voulu  mecrire  ma  été  d'une  grande  conso- 
lation, et  en  même  temps  m'a  donné  bien  des  re- 
grets. Je  vois  que  vous  daignez  m  aimer  encore. 
Vous  me  plaignez  sans  doute  de  mourir  loin  de 
vous;  mais  vous  me  plaindriez  bien  davantage  de 
me  voir  réduit,  parles  maux  qu'amène  ma  décré- 
pitude, à  l'incapacité  de  vous  faire  ma  cour.  J'ai 
gémi  de  ne  pouvoir  vous  marquer  tous  mes  senti- 
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ments,  lorsque  vous  suiviez  ce  procès  si  étrange 
et  si  étrangement  jugé.  Si  j'avais  pu  approcher  de 
vous  secrètement,  je  vous  aurais  bien  convaincu 
alors  que  j  étais  persécuté  à  votre  suite.  Vous  au- 
riez vu  que,  si  j'avais  élevé  ma  faible  voix  comme 
j'en  avais  tant  d'envie ,  je  vous  aurais  beaucoup 
plus  nui  que  servi.  Vous  connaissiez  assez  les  hor- 
reurs d'un  parti  ridiculement  acharné  ;  mais  peut- 
être  n  etiez-vous  pas  descendu  jusqu'à  connaître  la 
mauvaise  foi  et  la  scélératesse  de  la  canaille  de  la 
littérature. 

Je  pense  que  vous  voyez  d'un  œil  de  pitié  la  fai- 
blesse que  j'ai  eue  d'envoyer  à  M.  de  Thibouville 
une  tragédie  à  1  âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  et 
de  m'exposer  à  voir  le  cadavre  de  ma  réputation 
déchiré  par  ces  bêtes  puantes  dont  je  vous  parle. 
J'ai  eu  très  grand  tort.  Vous  êtes  supérieur  à  votre 
âge,  et  moi  je  radote  au  mien;  mais  nous  nous 
étions  amusés  de  cette  pièce  dans  Fernei  avec 
M.  de  Villette  et  sa  jeune  femme.  M.  de  Thibou- 
ville demeure  à  Paris  dans  la  maison  de  M.  de  Vil- 
lette. 11  aime  passionnément  le  théâtre  et  la  décla- 
mation; il  s'y  connaît  parfaitement,  il  devait  jouer 
dans  cette  pièce  en  société,  s'il  avait  eu  de  la  santé. 
Tout  cela  n'était  qu'un  projet  d'amusement  qui  ne 
devait  pas  être  public. 

Malheureusement  MM.  de  Villette  et  de  Thi- 
bouville ont  cru  que  ce  dangereux  public  pourrait 
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être  aussi  indulgent  qu  eux.  Ils  ont  imaginé  qu  on 
pardonnerait  à  ma  vieillesse  ;  leur  amitié  les  a 
trompés. 

Je  n'ai  pas  osé  assurément  vous  adresser  ce  ra- 
dotage de  mes  quatre-vingt-quatre  ans.  Je  n'ai  pas 
voulu  renouveler  le  ridicule  de  ce  vieux  fou  de 
Grébillon.  Je  vois  trop  comme  vous  m'auriez  trai- 
té, de  quelles  plaisanteries  vous  auriez  égayé  mon 
agonie;  et  vous  auriez  eu  raison. 

Pour  goûter  les  vers  ou  la  musique,  il  faut  avoir 
l'esprit  tranquille  et  du  loisir.  Je  doute  quevos  af- 
faires et  votre  situation  vous  laissent  l'un  et  l'autre. 
Si  vous  aviez  quelques  heures  à  perdre,  et  si  vous 
me  commandiez  absolument  de  vous  envoyer  la 
pauvre  sotte  Irène,  je  la.  retravaillerais  de  toutes 
mes  forces,  je  tâcherais  de  la  rendre  moins  indi- 
gne d'un  maréchal  de  France ,  vainqueur  des  An- 
glaisée la  mettrais  à  vos  pieds.  Je  vous  supplierais 
de  ne  la  point  montrer,  comme  vous  avez  montré 
la  lettre  où  je  vous  parlais  de  mademoiselle  Rau- 
court.  Je  vous  conjurerais  de  m'épargner  les  ri- 
dicules qui  peuvent  n'être  qu'amusants  dans  la  so- 
ciété, mais  qui  sont  mortels  quand  on  est  exposé 
à  ce  public  cruel.  Je  suis  si  honteux  de  mon  énor- 
me sottise,  à  mon  âge,  que  je  tremble  en  vous  en 
parlant.  Je  ne  devrais  avoir  que  deux  objets,  de 
mourir,  ou  d'achever  auprès  de  vous  quelques 
jours  qui  me  resteraient  encore,  et  de  les  passer 
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à  vou&  témoigner  la  très  respectueuse  et  tendre 
reconnaissance  que  je  conserverai  pour  vous  jus- 
qu'à mon  dernier  soupir. 

LETTRE  ÀMDCCCCXX. 

DE  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 


2 5  janvier. 


J'ai  reçu  la  brochure  d'un  sage,  d'un  philosophe,  d'un 
citoyen  zélë,  qui  éclaire  modestement  le  gouvernement 
sur  les  défauts  des  lois  de  sa  patrie,  et  qui  démontre  la  né- 
cessité de  les  réformer.  Cet  ouvrage  mérite  d'être  approuvé 
par  tout  le  monde.  En  fait  d'équité  naturelle  et  de  droite 
raison,  il  n'y  a  qu'un  sentiment,  qui  est  celui  de  la  vérité, 
lequel  vous  avez  lumineusement  démontré.  Pourquoi  ne  le 
suivra -t-on  pas?  A  cause  qu'on  craint  plus  le  travail  qu'on 
n'aime  le  bien  public,  à  cause  de  l'ancienneté  des  abus ,  et 
peut-être  encore  pour  ne  point  ajouter  un  fleuron  à  la  cou- 
ronne qu'un  vieux  philosophe  a  su  se  faire,  en  usant  du 
grand  nombre  de  talents  dont  la  nature ,  prodigue  envers 
lui,  l'avait  doué.  Cet  ouvrage  entrera  dans  ma  bibliothèque 
comme  un  monument  de  l'amour  que  vous  avez  pour  l'hu- 
manité. Copernic,  ne  vous  en  déplaise,  y  tiendra  aussi  son 
petit  coin  en  qualité  de  Prussien;  il  pourra  trouver  place 
entre  Archimédeet  Newton.  Quant  à  votre  Newton ,  je  vous 
confesse  que  je  n'entends  rien  à  son  vide  ni  à  son  attraction  ; 
il  a  démontré  avec  plus  d'exactitude  que  ses  devanciers  le 
mouvement  des  corps  célestes,  j'en  conviens;  mais  vous 
m'avouerez  pourtant  que  c'est  une  absurdité  en  forme  que 
de  soutenir  l'existence  du  rien.  Ne  sortons  pas  des  bornes 
que  nous  donne  le  peu  cle  connaissance  que  nous  avons  de 
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la  matière.  A  mon  sens,  la  doctrine  du  vide,  et  des  esprits 
qui  existent  sans  organes,  sont  le  comble  de  l'égarement  de 
l'esprit  humain.  Si  un  pauvre  ignorant  de  ma  classe  s'avisait 
de  dire:  Entre  ce  globe  et  celui  de  Saturne,  ce  qui  n*a  point 
d'existence  existe ,  on  lui  rirait  au  nez  ;  mais  le  sieur  Isaac , 
qui  dit  la  môme  chose,  a  hérissé  le  tout  d'un  fatras  de  cal- 
culs que  peu  de  géomètres  ont  suivi;  ils  aiment  mieux  l'en 
croire  sur  sa  parole,  et  admettre  des  contre-vérités,  que  de 
se  perdre  avec  lui  dans  le  labyrinthe  du  calcul  intégral  et  du 
calcul  infinitésimal.  Les  Anglais  ont  construit  des  vaisseaux 
sur  la  coupe  la  plus  avantageuse  que  Newton  avait  indi- 
quée, et  leurs  amiraux  m'ont  assuré  que  ces  vaisseaux  étaient 
beaucoup  moins  bons  voiliers  que  ceux  qui  sont  fabriqués 
selon  les  règles  de  l'expérience.  Je  voulus  faire  un  jet  d'eau 
dans  mon  jardin  ;Euler  calcula  l'effort  des  roues  pour  faire 
monter  l'eau  dans  un  bassin ,  d'où  elle  devait  retomber  par 
des  canaux,  afin  de  jaillir  à  Sans-Souci.  Mon  moulin  a  été 
exécuté  géométriquement,  et  il  n'a  pu  élever  une  goutte 
d'eau  à  cinquante  pas  du  bassin.  Vanité  des  vanités!  vanité 
de  la  géométrie. 

Je  crois  que  la  Suéde  conviendra  mieux  à  votre  peu  sys- 
tématique De  Lisle  que  notre  pays;  s'il  s'y  rend  "*,  il  sera 
regardé  dans  peu  comme  le  plus  bel  esprit  de  Stockholm  : 
il  pourra  rendre  les  Lapons  d'Uma,  deTorneo,  de  Kimi- 
groad,  métaphysiciens,  et  adoucir  les  mœurs  sauvages  des 
habitants  des  rivages  polaires.  Descartes  a  long-temps  ha- 
bité ce  royaume;  pourquoi  De  Lisle  ne  s'y  fixerait-il  pas? 
Je  crois  de  plus  que  les  glaces  septentrionales  pourront  cal- 
mer l'ardeur  d'un  sang  provençal  qui  l'expose  souvent  à  des 

L'édition  de  Berlin,  et  la  réimpression  faite  simultanément  à 
Strasbourg ,  page  pour  page ,  ont  ici  la  singulière  faute  typogra- 
phique s'il  s'y  pend.  Bien  que  dépourvu  de  toute  autre  autorité  que 
de  celle  du  bon  sens,  j'ai  dû  corriger  cette  absurdité'.  (Note  de 
M.  Renouard.) 
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attaques  de  fièvre  chaude.  Ce  conseil  physico-politique  et  la 
religion  universelle  pourront  très  bien  s'amalgamer  avec 
le  système  des  tourbillons. 

Voici  la  première  fois  que  mon  soi-disant  élève  se  conduit 
bien;  c'est  une  belle  chose  de  payer  quand  on  doit,  une 
plus  belle  encore  est  de  ne  point  usurper  ce  qui  ne  nous 
appartient  pas.  La  mort  de  l'électeur  de  Bavière  pourrait 
donner  lieu  à  tels  procédés  qui  pourront  causer  de  vio- 
lentes convulsions  à  la  tranquillité  publique.  Jamais  le 
traité  de  paix  de  Westphalie  n'a  été  autant  relu,  étudié,  et 
commenté,  qu'il  l'est  à  présent.  Un  brouillard  plus  épais 
que  celui  de  nos  frimas  nous  cache  l'avenir,  et  l'incertitude 
des  événements  redouble  la  curiosité  du  public.  Ces  grandes 
distractions  ne  m'ont  pas  empêché  de  trembler  pour  les 
jours  du  patriarche  de  Fernei;  d'impitoyables  gazetiers 
avaient  annoncé  votre  mort;  tout  ce  qui  tient  à  la  républi- 
que des  lettres,  et  moi  indigne,  nous  avons  été  frappés  de 
terreur;  mais  vous  avez  surpassé  le  héros  du  christianisme; 
il  ressuscita  le  troisième  jour,  vous  n'êtes  point  mort.  Vivez, 
vivez  pour  continuer  votre  brillante  carrière,  pour  ma  satis- 
faction et  pour  celle  de  tous  les  êtres  qui  pensent.  Ce  sont 
les  vœux  du  solitaire  de  Sans-Souci.  Vaie. 

LETTRE  ÀMDCCCCXXl. 

A  M.  COLL1NI, 


A  MÂNHEIM. 


A  Fernei,  26  janvier. 

Le  vieux  malade,  mon  cher  ami,  n  a  pas  été  en 
état  de  vous  répondre  au  commencement  de  cet 
hiver.  La  nature  a  donné  à  mon  ame  un  étui  très 
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faible  et  très  mauvais,  qui  ne  peut  guère  soutenir, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  le  voisinage  des 
Alpes  et  les  inondations  de  neige.  Ma  décrépitude 
est  accablée  de  plus  dune  manière;  je  n'en  suis 
pas  moins  sensible  à  votre  souvenir  et  à  votre  ami- 
tié. 

Je  vous  fais  mon  compliment  sur  le  bonheur 
que  vous  avez  de  servir  un  maître  dont  la  tête  est 
actuellement  ornée  de  deux  belles  couronnes  élec- 
torales*. 

La  nouvelle  de  trente  mille  Autrichiens  campés 
à  Straubingen  alarme  nos  pacifiques  Suisses.  Je  ne 
puis  m'imaginer  que  l'empereur  veuille,  pour  son 
coup  d'essai,  vous  faire  la  guerre.  On  dit  qu'il  ne 
s'agit  que  d'un  passage;  mais  ne  peut- on  point 
passer  sans  avoir  trente  mille  hommes  à  sa  suite? 
Je  ne  suis  pas  politique;  je  nie  borne,  mon  cher 
ami,  à  vous  souhaiter  de  la  paix  et  du  bonheur. 

Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

LETTRE  ÀMDCCCCXXII. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENT  AL. 

3o  janvier. 

Mon  cher  ange,  vous  ne  m'abandonnerez  pas 

L'électeur  palatin  venait  d'hériter  de  l'électoral  de  Bavière. 
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sans  doute  dans  le  déplorable  état  où  je  suis.  Vous 
devez  avoir  reçu  le  paquet  que  j'ai  envoyé  à  M.  de 
Montsauge,  administrateur  des  postes,  pour  vous 
être  rendu  par  M.  De  Vaines.  Il  contient  la  lettre 
de  Le  Rain,  et  ma  réponse,  avec  d'autres  lettres 
que  je  vous  suppliais  de  vouloir  bien  faire  tenir 
à  leurs  adresses,  en  cas  que  vous  les  approuvas- 
siez. 

Je  travaille  depuis  près  d'un  mois ,  jour  et  nuit , 
à  profiter,  autant  que  le  permet  ma  faiblesse,  de 
toutes  les  sages  critiques  que  vous  m'avez  faites.  Je 
demande ,  encore  une  fois ,  pardon  à  votre  aimable 
secrétaire  de  toutes  les  peines  inutiles  que  ma  pré- 
cipitation lui  a  données.  Vous  sentez  qu'à  mon  âge 
il  faut  du  temps  pour  rendre  un  pareil  ouvrage 
un  peu  moins  indigne  de  vous  et  du  public.  Je 
n'en  ai,  dans  le  moment  présent,  ni  le  temps  ni 
la  force.  J'ai  cru ,  ces  jours  passés ,  que  j'allais  mou- 
rir non  seulement  de  vieillesse,  mais  des  efforts 
que  j'ai  faits,  et  du  chagrin  que  tout  cela  me  cause. 
Les  critiques  sont  déjà  publiques;  trente  person- 
nes ont  vu  l'ouvrage,  et  toutes  en  ont  fait  des  cen- 
sures contradictoires.  Les  uns  ont  dit  que  les  pre- 
miers actes  ne  passeraient  point;  les  autres,  que 
le  dernier  était  d'une  froideur  insupportable.  Le 
Kain  a  soutenu  que  son  rôle  ne  pouvait  pas  être 
souffert,  et  que  c'est  par  cette  raison  qu'il  l'avait 
refusé. 
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Ce  serait  absolument  vouloir  me  tuer  que  de 
me  forcer  à  donner  Irène  dans  des  conjonctures  si 
humiliantes.  Il  serait  plus  honnête  de  me  laisser 
mourir  de  ma  belle  mort.  Tout  ce  que  je  vous  de- 
mande actuellement,  à  vous,  mon  cher  ange,  et  à 
M.  de  Thibou ville,  c'est  qu'il  ne  soit  plus  ques- 
tion de  cette  malheureuse  Irène  jusqu'à  ce  que  je 
l'aie  finie,  et  que  vous  en  soyez  contents.  Il  faut 
absolument  jeter  dans  le  feu  l'exemplaire  et  tous 
les  rôles,  parceque  tous  seront  changés.  Je  vous 
demande  jusqu'à  Pâques.  Peut-être,  malgré  l'état 
horrible  où  je  suis,  aurai-je  pu  alors  trouver  quel- 
que moyen  de  me  rendre  moins  ridicule,  et  de 
vous  faire  moins  de  honte.  Grébillon  donna  son 
Catilina  à  quatre-vingts  ans,  mais  il  lavait  com- 
mencé à  quarante,  et  moi  j'ai  commencé  Irène  à 
quatre-vingt-deux  passés,  et  je  la  finis  dans  ma 
quatre-vingt-quatrième  année.  Quand  je  demande 
six  semaines  pour  achever  ma  besogne,  et  pour 
affronter  les  siffleurs  du  parterre,  ce  n'est  pas  trop 
assurément. 

M.  de  Thibouville  a  un  empressement  inconce- 
vable; il  ne  ine  parle  que  de  madame  la  duchesse 
de  Bourbon  et  de  la  reine;  il  veut  qu'on  m'immole 
ce  carême ,  pour  les  amuser.  Je  dois  répondre 
comme  Molière  aux  empressés  qui  lui  criaient  : 
Le  roi  attend.  Il  est  le  maître,  dit-il;  qu'il  attende. 

Je  sais  fort  bien  que  toute  cette  aventure  fait  du 
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fracas  dans  votre  Paris  où  le  beau  monde  veut  des 
nouveautés,  et  où  la  canaille  immense  des  écri- 
vains subalternes  attend  ces  mêmes  nouveautés 
pour  les  décrier,  pour  rire ,  pour  faire  rire ,  et  pour 
gagner  un  écu.  Je  vois  tout  l'excès  du  ridicule  où 
je  me  jette  à  mon  âge,  la  syndérèse  dans  le  cœur, 
et  la  mort  entre  les  dents ,  ou  du  moins  entre  les 
gencives  ;  car  de  dents  je  n'en  ai  plus  :  mais  il  faut 
mourir  comme  j'ai  vécu,  en  fesant  des  sottises. 

Étendez  bien  vos  ailes  afin  que  je  me  cache  des- 
sous. Personne  n'est  jamais  mort  plus  singuliè- 
rement que  moi.  Tout  ce  que  je  demande,  c'est 
qu'on  ne  me  fasse  pas  mourir  ce  carême,  et  qu'on 
attende  le  jour  de  la  Quasimodo.  Je  suis  persé- 
cuté aujourd'hui  par  des  procès  ;  je  perds  mon 
bien,  la  santé  et  la  vie.  De  bonne  foi,  n'est-ce  pas 
assez?  mon  ange  n  a-t-il  pas  pris  sous  sa  protec- 
tion une  drôle  de  créature?  Miserere  met. 

LETTRE  ÀMDCCCCXXIII. 

A  M.  DE  TRESSÉOL1. 

Janvier. 

J'ai  reçu,  monsieur,  les  deux  volumes2  que 

'  *  Roubaud  de  Tresséol,  frère  de  l'économiste  grammairien;  né 
à  Avignon  en  1740,  mort  à  Paris  en  1788.  Auteur  de  divers  ou- 
vrages littéraires  et  de  quelques  poésies.  (L,  D.  B.) 

2  *  Les  OEuvres  de  Des  Mahis ,  première  édition  complète.  Paris , 
1778,  2vol.in-8°.  (L.D.  B.) 
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vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer.  Ma  solitude, 
mon  âge,  et  mes  infirmités,  m'ont  laissé  un  cœur 
toujours  plein  de  la  mémoire  de  M.  Des  Mahis. 
Je  suis  très  sensible  aux  soins  que  vous  prenez  de 
faire  connaître  au  public  le  mérite  d'un  homme  si 
aimable.  Il  fut  trop  tôt  enlevé1  aux  gens  de  goût 
et  de  bonne  compagnie.  Le  juste  éloge  que  vous 
faites  de  ses  ouvrages  et  de  sa  personne  fait  égale- 
ment aimer  l'auteur  et  l'éditeur.  Vous  augmentez 
mes  regrets  par  le  présent  que  vous  voulez  bien 
me  faire,  et  votre  style  me  console  de  sa  perte. 

LETTRE  ÀMDCCCCXXIV. 

A  M.  DE  VAINES. 

2  février. 

Je  voudrais,  monsieur,  que  vous  eussiez  le  con- 
tre-seing pour  toute  votre  vie,  pourvu  que  ce  fût 
le  contre-seing  d'un  directeur-général  des  finan- 
ces ,  et  non  d'un  administrateur  des  postes.  Vous 
me  parlez  de  voyages  :  vous  m'attendrissez  et  vous 
faites  tressaillir  mon  cœur.  Mais  j'ai  bien  peur  de 
ne  faire  incessamment  que  le  petit  voyage  de  l'é- 
ternité, car  je  suis  roué;  et  mon  corps  est  en  lam- 
beaux pour  avoir  été  ces  jours  passés  à  Syracuse  et 

1  *  Le  25  février  1761,  avant  quarante  ans.  (L.  D.  R.  ) 
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à  Gonstantinople  :  j'ai  été  si  horriblement  cahoté 
que  je  ne  peux  plus  remuer. 

J  ai  fait  autrefois  un  voyage  à  Paris.  Je  ne  crois 
pas  avoir  jamais  demeuré  trois  ans  de  suite  dans 
cette  ville;  je  ne  la  connais  que  comme  un  Alle- 
mand qui  a  fait  son  tour  de  l'Europe.  Je  me  sou- 
viens que  le  roi  de  France,  à  qui  on  dit  que  je 
parlais  bon  français,  me  donna  une  place  de  pa- 
lefrenier ordinaire  de  sa  chambre ,  me  permit  en- 
suite de  la  vendre,  et  m'en  conserva  toutes  les 
fonctions  et  toutes  les  prérogatives.  J'eus  aussi 
une  place  de  copiste  de  gazettes  sur  les  charniers 
Saints- Innocents.  Je  jouis  encore  de  toutes  ces 
grandes  dignités. 

Il  y  a  peut-être  quelques  sacristains  qui  pensent 
qu'un  étranger  aussi  étrange  que  moi  n'oserait,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans,  venir  boire  de 
l'eau  de  la  Seine,  parcequ'ils  soupçonnent  que, 
dans  mes  voyages  à  Gonstantinople  et  à  Péters- 
bourg,  j'ai  donné  la  préférence  à  l'église  grecque 
sur  l'église  latine.  Quelques  habitués  de  paroisse 
ont  même  débité  qu'il  y  avait  contre  moi ,  dans 
je  né  sais  quel  bureau,  une  paperasse  qu'on  ap- 
pelle littera  sigilli;  je  puis  vous  assurer  qu'il  n'y  en 
a  point,  et  que  ces  sacristains  ne  disent  jamais  un 
mot  de  vérité  ;  mais  je  sais  que  ces  messieurs  ex- 
pédieraient contre  moi  très  volontiers  litteras  pro- 
scriptionis. 
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Franchement  je  suis  pénétré  de  reconnaissance 
pour  tout  ce  que  vous  me  dites,  et  pour  ce  que 
vous  me  proposez.  Je  vous  dirai  même  que  j'en 
profiterais  vers  la  Saint-Jean,  ou  même  vers  la 
Quasimodo  geniti  infantes,  si  j  étais  en  vie  dans  ce 
temps-là. 

Le  vieux  solitaire  vous  remercie  bien  tendre- 
ment, et  salue  madame  De  Vaines. 

LETTRE  ÀMDGGGGXXV. 

A  M.  LE  COMTE  D  ARGENTAL. 

Mardi  matin,  3  février. 

Mon  cher  ange,  c'est  moi  qui  vous  écris  aujour- 
d'hui ,  ce  n'est  pas  madame  Denis  ;  c'est  moi  qui 
suis  désespéré  de  ne  pas  accompagner  nos  voya- 
geurs. J'ai  eu  la  force  de  faire  dix  actes,  et  je  n'ai 
pas  celle  de  faire  cent  lieues.  Lame  supporte  des 
fatigues  que  le  corps  ne  soutient  pas;  mais,  avec  le 
temps ,  on  vient  à  bout  de  tout;  et,  quand  les  cent 
lieues  mènent  dans  votre  voisinage,  on  les  fait 
gaiement.  Je  ne  suis  pourtant  pas  trop  gai.  Un 
homme  de  mon  âge ,  qui  vient  de  bâtir  quatre- 
vingt-quatorze  maisons,  qui  est  ruiné,  qui  a  dix 
procès ,  et  dix  actes  de  tragédie  sur  le  corps ,  n'a  pas 
de  quoi  rire. 

Quand  est-ce  donc  que  ce  pauvre  éclopé  aura 
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le  bonheur  de  vous  embrasser,  vous  et  votre  ai- 
mable secrétaire?  Je  vais  accompagner  madame 
Denis  jusqu'à  la  première  poste.  Je  n  ai  pas  le  temps 
d  écrire  à  M.  de  Thibou ville;  ces  damés  lui  parle- 
ront plus  éloquemment  que  moi,  et  elles  arrive- 
ront avant  ma  lettre. 

LETTRE  ÀMDGGGGXXVI. 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DU  DEFFAND. 

Paris,  11  février. 

J'arrive  mort  !  ,  et  je  ne  veux  ressusciter  que 
pour  me  jeter  aux  genoux  de  madame  la  marquise 
du  Deffand. 

LETTRE  ÂMDGGGGXXVII 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  FLORIAN. 

Paris,  16  février. 

Je  reçois  votre  lettre,  mon  cher  ami,  et  le  plai- 
sir de  la  lire  est  un  peu  gâté  par  les  souffrances 

1  *  Voltaire  avait  quitté  Fernei  le  5  février  1778  à  midi;  il  était 
arrivé  à  Paris  le  10  à  trois  heures  et  demie  du  soir.  Ce  jour  même 
il  reçut  de  madame  Du  Deffand  une  lettre;  il  ne  put  que  le  lende- 
main faire  la  réponse,  en  forme  de  billet,  que  nous  rapportons  ei- 
dessus.  (L.  D.  B.) 
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horribles  qui  me  tourmentent  :  elles  sont  un  peu 
l'effet  de  la  fatigue  et  du  tourbillon  bruyant  où  je 
me  trouve.  Je  puis  malheureusement  en  accuser 
aussi  mon  grand  âge  et  ma  faiblesse.  Je  vis  comme 
je  vivais  à  Fernei.  Madame  Denis,  qui  se  porte 
mieux  que  j amais ,  fait  les  honneurs ,  et  je  me  cou- 
che à-peu-près  avec  le  soleil.  Je  quitterai  ce  chaos 
brillant  le  plus  tôt  que  je  pourrai  pour  venir  au- 
près de  M.  et  de  madame  de  Florian,  dans  le  sé- 
jour de  la  paix.     V. 

LETTRE  ÂMDCCCCXXVII1. 

A  M.  LE  COMTE  d'aRGENTAL. 

A  Paris,  19  février. 

Monsieur  le  maréchal  de  Richelieu  sort  de  chez 
moi  ;  il  est  touché  des  larmes  de  M.  Mole  ;  il  m'a 
assuré  que  madame  Mole  n'était  pas  absolument 
détestable.  Il  a  tant  fait,  que  j'ai  été  obligé  d'en- 
voyer le  rôle  de  Zoé  à  madame  Mole.  On  m'assure 
qu'on  peut  donner  encore  ce  rôle  à  une  autre  ; 
que  le  rôle  de  Zoé,  au  cinquième  acte,  est  de  la 
plus  grande  importance;  que  le  tableau  qu'elle 
fait  de  l'état  d'Irène  est  un  morceau  principal  qui 
exige  une  grande  actrice ,  et  que  ce  serait  une 
chose  essentielle  d'obtenir  de  mademoiselle  Sain- 
val  qu'elle  daignât  le  jouer,  comme  mademoiselle 
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Clairon  débita  le  récit  de  Mérope;  que  cela  seul 
pourrait  faire  réussir  la  pièce ,  et  que  M.  Mole  ne 
devrait  point  s'y  opposer,  puisque  Zoé  n'est  point 
une  simple  confidente,  mais  une  princesse  favo- 
rite de  l'impératrice;  et  que  c'est  en  effet  madame 
Mole  qui  ôterait  le  rôle  à  mademoiselle  Sain  val. 

Voilà  donc,  mon  cher  ange,  à  quel  point  nous  en  sommes. 
Corneille,  Cinna,  act.  I ,  se.  m. 

J'ai  besoin  plus  que  jamais  de  vos  bontés  et  de 
vos  ordres. 

Dudit  jour,  à  dix  heures  et  demie  du  soir. 

Mademoiselle  Arnoud  revient  de  chez  made- 
moiselle Sainval  la  cadette,  qui  lui  a  promis  de 
jouer  Zoé.  Il  ne  s'agit  plus  que  d'obtenir  de  M.  Mo- 
le de  convertir  sa  femme,  à  laquelle  on  promet  un 
rôle  fait  pour  elle  dans  le  Droit  du  Seigneur,  qui  est 
entièrement  changé,  et  qu'on  pourrait  jouer  à  la 
suite  d'Irène,  si  cette  Irène  avait  un  peu  de  succès; 
sinon  je  dirai  comme  Sosie  : 

O  juste  ciel  !  j'ai  fait  une  belle  ambassade  ! 
Amphitryon,  act.  I,  se.  11. 
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LETTRE  ÂMDGGGGXXIX. 

à  M.  PALISSOT, 

QUI  LUI  AVAIT  ENVOYÉ  l'ÉDITION   DE   SES   OEUVRES,  FAITE  A  LIEGE 

EN   I777. 

Paris ,  1 9  février. 

Je  suis  arrivé  mourant,  monsieur,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  Je  suis  très  fâché  de  votre 
rhume  : 

«  Non  ignara  mali,  miseris  succurrere  disco.  » 
Virg.,  JEneid.,  lib.  I,  v.  63o. 

Je  vais  relire  vos  ouvrages,  ils  me  consoleront  : 
c'est  un  bienfait  dont  je  vous  dois  mille  remercie- 
ments. M.  Tronchin  qui  est  chez  moi ,  et  qui  me 
défend  d'écrire,  ne  me  défend  pas  de  lire,  encore 
moins  de  vous  témoigner  l'estime  et  la  reconnais- 
sance dont  le  cœur  de  ce  pauvre  vieillard  est  rem- 
pli pour  vous. 
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LETTRE  AMDGGGGXXX. 

A  M.  DE  LA  DIXMERIE  l, 

QUI  LUI  AVAIT  ADRESSÉ  DES  VERS  SUR  SON  RETOUR  A  PARIS- 

A  Paris,  19  février. 

Si  on  pouvait  rajeunir,  le  vieillard  que  mon- 
sieur de  La  Dixmerie  honore  dune  épître  si  flat- 
teuse rajeunirait  à  cette  lecture.  Il  est  arrivé  extrê- 
mement malade.  M.  Tronchin  lui  défend  d  écrire , 
mais  il  ne  lui  défend  pas  de  sentir,  avec  la  plus 
extrême  reconnaissance,  les  bontés  que  M.  de 
La  Dixmerie  lui  témoigne  avec  tant  d'esprit. 

LETTRE  ÂMDCCCCXXXÏ. 

A  M.  LE  COMTE  DE  TRESSAN. 

A  Paris,  19  février. 

Le  vieux  malade  de  Férnei  est  incapable  d'avoir 
passé  trois  jours  sans  répondre  aux  bontés  de  M.  le 
comte  de  Tressan ,  et  sans  lui  avoir  témoigné  sa 
tendre  et  respectueuse  reconnaissance. 

1  *  Nicolas  Bricaire  de  La  Dixmerie,  né  à  La  Motte  d'Attencourt 
en  Champagne  vers  1731,  mourut  à  Paris  le  26  novembre  1  791.  Au- 
teur de  Contes  philosophiques  et  de  productions  purement  littéraires. 

(L.  D.  B.) 
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Je  suis  entre  les  mains  de  M.  Tronchin  ;  mais , 
quoiqu'il  m'ait  défendu  tout ,  il  ne  pourra  m'em- 
pécher  de  vous  écrire.  Je  suis  dans  un  tourbillon 
qui  ne  convient  ni  à  mon  âge  ni  à  ma  faiblesse. 
Mon  ame  serait  plus  à  son  aise  à  Franconville. 

Votre  ami,  M.  de  Villette,  a  raison  d'aimer  le 
monde;  il  y  brille  dans  son  étonnante  maison;  il 
l'a  purifiée  par  l'arrivée  dune  femme  aussi  hon- 
nète^que  belle.  Je  l'abandonnerai  bientôt  à  son  nou- 
veau bonheur;  mais  je  compte  bien  être  témoin  du 
vôtre  dans  votre  retraite,  si  je  puis  disposer  de 
moi  un  moment.  Il  y  a  long-temps  que  j'aspire  à 
cette  consolation.  Je  serai,  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  ma  vie ,  monsieur  le  comte ,  le  plus  atta- 
ché ,  le  plus  respectueux  de  vos  serviteurs. 

LETTRE  ÀMDCCCCXXXII. 

A  M.  LE  DOCTEUR  MARET, 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  DE  l' ACADÉMIE  DE  DIJON. 

A  Paris,  20  février. 

Monsieur,  le  vieillard  de  quatre-vingt-quatre 
ans  qui  passa  par  Dijon*  n'eut  que  le  temps  de 
voir  le  rapporteur  d'un  procès  qui  est  presque  le 
sien ,  étant  celui  de  sa  nièce.  Il  fut  obligé  de  partir 

*  Ce  fut  le  12  février  1778  que  Voltaire  passa  par  Dijon  pour  se 
rendre  à  Paris. 
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immédiatement  après  avoir  rempli  ce  triste  devoir. 
Sijavais  été  le  maître  d'un  moment,  je  l'aurais 
employé  à  me  mettre  aux  pieds  de  l'Académie.  Ce 
n'est  pas  en  courant  la  poste  que  je  dois  la  remer- 
cier de  toutes  ses  bontés.  J'espère  d'être  en  vie  jus- 
qu'à la  mi-carême ,  et  que  M.  Tronchin  daignera 
prolonger  mes  jours  jusqu'à  ce  temps.  Alors  je 
viendrai  mourir  à  mon  aise  entre  mes  honorés 
confrères  à  qui  je  présente  mon  respect  ainsi  qu'à 
vous,  monsieur.  Votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur,  Le  vieux  malade  V. 

LETTRE  ÀMDCCCCXXXIII. 

A  M.  LABBÉ  GAUTHIER1, 

PRÊTRE  DE  SAINT-SULPICE,   CHAPELAIN  DES  INCURABLES2. 

Paris,  21  février. 

Votre  lettre,  monsieur,  me  paraît  celle  dun 
honnête  homme  ;  et  cela  me  suffit  pour  me  déter- 
miner à  recevoir  l'honneur  de  votre  visite  le  jour 

1  *  L'abbé  Gauthier  avait  été  dix-sept  ans  jésuite,  puis  vicaire  au 
Havre,  puis  curé  de  village,  et  enfin  chapelain  des  Incurables.  Vol- 
taire le  regardait  comme  un  assez  bon  imbécile;  quoi  qu'il  en  soit, 
Gauthier  confessa  l'année  suivante  l'erotique  abbé  de  l'Attaignant 
qui  n'en  pouvait  mais.  (  L.  D.  B.  ) 

*  *  Tirée  du  livre  intitulé  Voltaire,  Recueil  des  particularités  cu- 
rieuses de  sa  vie  et  de  sa  mort.  Ouvrage  anonyme  du  P.  Harel.  Po- 
rentrui,  1781,  in-8°.  (L.  D.  B.) 
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et  les  moments  qu'il  vous  plaira  me  la  faire.  Je  vous 
dirai  la  même  chose  que  j'ai  dite  en  donnant  la 
bénédiction  au  petit-fils  de  l'illustre  et  sage  Fran- 
klin ,  l'homme  le  plus  respectable  de  l'Amérique; 
je  ne  prononçai  que  ces  mots  :  Dieu  et  la  liberté  *. 
Tous  les  assistans  versèrent  des  larmes  d'attendris- 
sement. Je  me  flatte  qne  vous  êtes  dans  les  mêmes 
principes. 

J'ai  quatre-vingt-quatre  ans  ;  je  vais  bientôt  pa- 
raître devant  Dieu  créateur  de  tous  les  mondes. 
Si  vous  avez  quelque  chose  à  me  communiquer , 
je  me  ferai  un  devoir  et  un  honneur  de  recevoir 
votre  visite,  malgré  les  souffrances  qui  m'acca- 
blent. J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  Voltaire. 

LETTRE  AMDGGGGXXXIV. 

A  M.  LABBÉ  GAUTHIER. 

Paris,  26  février  2. 

Vous  m'avez  promis ,  monsieur,  de  venir  pour 
m'en  tendre:  je  vous  prie  de  venir  le  plus  tôt  que 
vous  pourrez.  Voltaire. 

1  *  God  and  liberty.  Wagnière  assure  que  Voltaire  dit:  Dieu,  li- 
berté, tolérance.  (L.  D.  B.) 

2*  Quelques  jours  après,  le  4  mars,  Voltaire  écrivit  à  Tersac, 
curé  de  Saint-Sulpice,  une  lettre  que  nous  avons  rapportée  dans  le 
tome  Pr  de  la  Biographie  de  Voltaire,  page  433.  (L.  D.  B.) 
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LETTRE  ÀMDCCCCXXXV. 

A  M.  LE  COMTE  DARGENTAL. 

;  Mars. 

Pardon ,  mon  cher  ange ,  ma  tête  de  quatre- 
vingt-quatre  ans  n'en  a  que  quinze;  mais  vous 
devez  avoir  pitié  d'un  homme  blessé  qui  crie,  ne 
pouvant  parler.  Songez  que  je  meurs,  songez 
qu'en  mourant  j'ai  achevé  Irène,  Agathocle,  le 
Droit  du  Seigneur,  et  fait  quatre  actes  iïAtrée1. 
Songez  que  Mole  m'a  mutilé  indignement,  sotte- 
ment, et  insolemment;  qu'il  ne  veut  point  jouer 
son  rôle  dans  le  Droit  du  Seigneur,  etc.  Je  suis  mort 
et  il  faut  que  je  coure  chez  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre*;  voyez  s'il  ne  m'est  pas 
permis  de  crier:  cependant  j'avoue  que  je  ne  de- 
vrais pas  crier  si  fort. 

Je  suis  à  vous ,  mon  ange  ,  à  toute  heure. 


'  *  Voltaire  retravaillait  alors  sa  comédie  du  Droit  du  Seigneur, 
et  sa  tragédie  des  Pélopides.  (L.  D.  B.) 
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LETTRE  ÂMDGGGGXXXVI. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  FLORIAN, 


A    BIJOU  -FER  NEI. 


A  Paris,  i5  mars. 

Le  vieux  malade  n'a  pu  encore  écrire  à  M.  et  à 
madame  de  Florian.  Il  a  été  à  la  mort  pendant 
plus  de  quinze  jours ,  depuis  son  accident.  Il  a 
fallu  passer  par  toutes  les  horreurs  qui  accompa- 
gnent cet  état.  Il  saisit  un  moment  où  il  souffre 
un  peu  moins ,  pour  dire  à  M.  et  à  madame  de 
Florian  qu'il  serait  mort  en  les  aimant  de  tout  son 
cœur,  et  en  comptant  sur  leur  souvenir. 

Vous  savez  que  tout  parle  guerre  à  Paris;  que 
le  roi  a  déclaré,  par  son  ambassadeur  à  Londres, 
qu'il  veut  la  paix;  mais  qu'il  fera  respecter  son 
pavillon  et  le  commerce  de  ses  sujets.  Le  traité 
avec  les  Américains  est  public.  J'ai  vu  M.  Franklin 
chez  moi,  étant  très  malade  :  il  a  voulu  que  je 
donnasse  ma  bénédiction  à  son  petit-fils.  Je  la  lui 
ai  donnée,  en  disant  Dieu  et  la  liberté,  en  présence 
de  vingt  personnes  qui  étaient  dans  ma  chambre. 

L'ambassadeur  d'Angleterre  arriva  une  heure 
après.  Tout  ce  que  j'ai  éprouvé  de  bontés  de  la 
Cour  et  de  la  ville  a  été  bien  au-delà  de  mes  espé- 
rances et  même  de  mes  souhaits  ;  mais  je  ne  crois 
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pas  que  ce  temps-ci  puisse  être  convenable  pour 
demander  des  grâces  pécuniaires  en  faveur  de  ma 
colonie.  Le  roi  est  trop  endetté.  Les  flottes  ont 
coûté  un  argent  immense.  Les  billets  de  la  loterie 
de  M.  Necker  perdent  cbacun  quatre-vingts  sur 
mille.  Il  y  en  a  cinq  mille  à  prendre  dont  personne 
ne  veut.  Il  n'est  plus  question  d'économie,  il  ne 
s'agit  plus  que  de  vengeance.  M.  d'Estaing  com- 
mande une  escadre  formidable,  M.  de  La  Motte- 
Piquet  une  autre. 

Vous  savez  que  M.  Dupuits  est  à  Paris,  et  qu'il 
espère  être  employé.  Il  est  à  croire  que  ,  sans 
guerre  déclarée,  il  y  aura  des  coups  donnés.  Pour 
moi  qui  suis  très  pacifique,  je  ne  songe  qu'à  être 
défait  de  tous  les  polissons  qui  me  parlent  de 
Shakspeare,  de  Faxhall,  deRostbeef,  de  sauteurs 
anglais,  et  de  milords  anglais. 

Je  demande  bien  pardon  à  M.  de  Florian  d'en- 
trer dans  ces  détails.  J'aimerais  bien  mieux  faire 
paver  devant  sa  maison;  mais  je  vois  qu'il  est  plus 
aisé  de  guérir  d'un  vomissement  de  sang  que  d'ob- 
tenir de  l'argent  d'un  gouvernement  obéré,  qui 
n'a  pas  même  le  moyen  de  payer  le  pauvre  Racle. 
Il  y  â  ici  un  luxe  révoltant  et  une  misère  affreuse. 
Paris  est  le  rendez-vous  de  toutes  les  folies,  de  tou- 
tes les  sottises ,  et  de  toutes  les  horreurs  possibles. 

Quand  pourrai-je  revoir  Fernei ,  et  embrasser 
tendrement  le  seigneur  et  la  darne  de  Bijou  ! 
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LETTRE  ÂMDCCCCXXXVII. 

A  M.  D'ALEMBERT. 

Paris,  le  19  mars. 

J'aime  à  voir  par  vos  vitres,  mon  cher  maître, 
et  sur-tout  à  voir  par  vos  yeux.  Vous  êtes  mon 
voyant.  Tout  mort  que  je  suis,  je  compte  venir 
aujourd'hui  à  l'Académie.  Je  tâcherai  de  bien  voir, 
et  de  faire  bien  voir,  et  de  commencer  dès  demain 
à  travailler  sans  discontinuer  *.  Je  veux  mourir 
en  in  éclairant  avec  vous,  et  en  vous  servant. 

LETTRE  ÂMDGGGGXXXVIII. 

A  M.  LE  MARQUIS  DE  SAINT-MARC1. 

3i  mars. 

Monsieur,  j'ai  appris  que  c'est  vous  qui  dai- 
gnâtes hier  vous  amuser  à  me  donner  l'immorta- 
lité dans  les  plus  jolis  vers  du  monde.  Ils  ont 
apaisé  les  souffrances  que  la  suite  de  ma  maladie 


Au  nouveau  Dictionnaire  de  l  Académie  française . 
'*  Jean-Paul-André  des  Rasins,  marquis  de  Saint-Marc,  né  en 
1728  dans  la  Guienne,  mourut  à  Bordeaux  le  1 1  octobre  181 8.  Il  a 
composé   quelques  drames  lyriques   qui  eurent  du  succès.  Voyez 
tome  XVIII,  à  la  fin  des  Poésies  mêlées.  (L.  D.  B.  ) 
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me  fait  éprouver.  Si  je  ne  suis  pas  encore  en  état 
de  vous  répondre  dans  le  langage  charmant  dont 
vous  faites  un  si  bel  usage,  je  vous  supplie  du 
moins  d'agréer  ma  vive  reconnaissance  et  le  res- 
pect avec  lequel  j'ai  l'honneur  d  être,  etc. 

LETTRE  ÂMDGGGCXXXIX. 

A  FRÉDÉRIC  II,  ROI  DE  PRUSSE. 

A  Paris,  le  Ier  avril. 

Sire,  le  gentilhomme  français  qui  rendra  cette 
lettre  à  votre  majesté,  et  qui  passe  pour  être  digne 
de  paraître  devant  elle,  pourra  vous  dire  que  si 
je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  vous  écrire  depuis 
long-temps,  c'est  que  j'ai  été  occupé  à  éviter  deux 
choses  qui  me  poursuivaient  dans  Paris ,  les  sifflets 
et  la  mort. 

Il  est  plaisant  qu  a  quatre-vingt-quatre  ans  j'aie 
échappé  à  deux  maladies  mortelles.  Voilà  ce  que 
c'est  que  de  vous  être  consacré  :  je  me  suis  re- 
nommé de  vous,  et  j'ai  été  sauvé. 

J'ai  vu  avec  surprise  et  avec  une  satisfaction 
bien  douce,  à  la  représentation  d'une  tragédie 
nouvelle ,  que  le  public ,  qui  regardait ,  il  y  a  trente 
ans,  Constantin  et  Théodose  comme  les  modèles 
des  princes,  et  même  des  saints,  a  applaudi  avec 
des  transports  inouïs  à  des  vers  qui  disent  que 

CORRESPONDANCE.  T.  XXVIII.  19 


290  CORRESPONDANCE. 

Constantin  et  Théodose  n'ont  été  que  des  tyrans 
superstitieux.  J'ai  vu  vingt  preuves  pareilles  du 
progrès  que  la  philosophie  a  fait  enfin  dans  toutes 
les  conditions.  Je  ne  désespérerais  pas  de  faire 
prononcer  dans  un  mois  le  panégyrique  de  l'em- 
pereur Julien  ;  et  assurément  si  les  Parisiens  se 
souviennent  qu'il  a  rendu  chez  eux  la  justice 
comme  Gaton ,  et  qu'il  a  combattu  pour  eux  com- 
me César,  ils  lui  doivent  une  éternelle  reconnais- 
sance. 

Il  est  donc  vrai,  sire,  qu'à  la  fin  les  hommes 
s'éclairent,  et  que  ceux  qui  se  croient  payés  pour 
les  aveugler  ne  sont  pas  toujours  les  maîtres  de 
leur  crever  les  yeux!  Grâces  en  soient  rendues 
à  votre  majesté!  Vous  avez  vaincu  les  préjugés 
comme  vos  autres  ennemis  :  vous  jouissez  de  vos 
établissements  en  tout  genre.  Vous  êtes  le  vain- 
queur de  la  superstition ,  ainsi  que  le  soutien  de 
la  liberté  germanique. 

Vivez  plus  long-temps  que  moi,  pour  affermir 
tous  les  empires  que  vous  avez  fondés.  Puisse  Fré- 
déric-le-Grand  être  Frédéric  immortel  ! 

Daignez  agréer  le  profond  respect  et  l'inviola- 
ble attachement  de  Voltaire. 
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LETTRE  ÀMDGGGGXL. 

A  MADAME  DE  SAINT-JULIEN. 

6  avril ,  à  six  heures  du  soir. 

Madame  d'Emery  et  madame  sa  sœur  sortent 
de  chez  moi,  madame.  Je  leur  ai  répété  ce  que  j  a- 
vais  dit  et  dû  dire  à  M.  de  Schomberg  et  à  M.  de 
Villarceau,  que,  si  elles  pensaient  à  cette  maison, 
j  avais  trop  de  respect  pour  elles  pour  aller  sur 
leur  marché.  Elles  m'ont  répondu  quelles  étaient 
prêtes  à  me  vendre  cette  maison,  qui  était  à  elles. 
Je  leur  ait  dit:  Mesdames,  il  faut  que  vous  en 
soyez  maîtresses  par  un  contrat,  pour  être  en 
droit  de  la  vendre.  —  Monsieur,  nous  avons  une 
parole  de  madame  de  Villarceau.  ~-  Madame ,  une 
parole  d'honnêteté  n'a  jamais  mis  personne  en 
possession  d'un  bien.  —  Monsieur,  on  nous  a  pro- 
mis de  nous  la  vendre  à  vie ,  et  nous  vous  la  ven- 
drons à  vie,  si  vous  voulez.  —  Mesdames,  si  vous 
l'aviez  pour  votre  vie,  vous  ne  pourriez  pas  me  la 
vendre  pour  la  mienne. 

Ces  dames  n'entendent  pas  parfaitement  les  af- 
faires; elles  disent  qu'elles  ont  parole  de  trouver 
de  l'argent,  et  ne  l'ont  point  encore.  Elles  disent 
quelles  feraient  les  achèvements  nécessaires  en 
un  an.  Je  les  ferais  en  deux  mois.  Je  paierais  sur- 

»9- 
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le-champ  M.  et  madame  de  Villarceau.  Il  ne  s'agi- 
rait que  d'engager  madame  d'Emery  à  me  donner 
un  billet  par  lequel  elle  permettrait  que  je  fisse 
marché  avec  M.  de  Villarceau. 

Vous  savez,  madame,  que  je  meurs  d'envie  d'ê- 
tre votre  voisin,  et  de  finir  mes  jours  près  de  l'hô- 
tel de  Ghoiseul  et  près  du  vôtre. 

LETTRE  ÀMDCCCCXLI. 

AU.  DU  MOUSTIER  DE  LA  FOND1, 

CAPITAINE  DARTILLERIE,  MEMBRE  DE  PLUSIEURS  ACADEMIES. 

Paris,  7  avril. 

Monsieur,  l'île  de  Délos  eut  son  Apollon,  la  Si- 
cile ses  Muses,  et  Athènes  sa  Minerve.  Les  villes 
de  Loudun  et  de  Saint-Loup,  à  l'exemple  des  sept 
villes  qui  combattirent  autrefois  pour  la  naissance 
d'Homère,  voudraient-elles  aujourd'hui  combattre 
pour  être  le  lieu  de  la  naissance  de  mes  ancêtres? 
Je  n'ai  aucune  voie  de  conciliation  à  leur  propo- 
ser. Si  cette  découverte  les  intéresse,  elles  ne  man- 
queront pas  de  moyens  pour  la  faire.  Les  vers  que 
fit  Antoine  du  Moustier,  un  de  vos  ancêtres,  sur 
la  mort  de  René  Arouet,  qui  peut  aussi  être  un 
des  miens ,  sont  animés  d'un  caractère  d'amitié  qui 

1  *  Il  publia  cette  même  année  1778  son  Essai  sur  l'Histoire  de  la 
ville  de  Loudun.  2  vol.  in-8°,  imprimés  à  Poitiers.  (L.  D.  B.  ) 
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fait  honneur  au  cœur  de  celui  qui  les  a  écrits. 
Puisque  vous  travaillez  à  l'histoire  de  votre  pro- 
vince, évitez  avec  soin  le  trop  grand  flegme  de 
style  assez  ordinaire  aux  personnes  qui,  comme 
vous,  par  état  ou  par  goût,  s'appliquent  aux  ma- 
thématiques. 

Je  suis  avec  toute  la  considération  que  vous  mé- 
ritez, monsieur,  etc.  Arouet  de  Voltaire. 

LETTRE  ÂMDGGGGXLII. 

A   M.  DE  VAINES. 

A  Paris,  samedi  à  quatre  heures,  avril. 

Oui,  sans  doute,  monsieur,  les  premiers  Pascal- 
Condorcet  qui  viendront  du  pays  étranger  seront 
pour  vous.  Ce  sont  deux  grands  hommes  ;  mais  le 
premier  était  un  fanatique,  et  le  second  est  un 
sage.  Celui-ci  est  fait  pour  vous.  Je  me  console 
dans  mes  douleurs,  vous  souhaitant  un  bon  voyage. 

LETTRE  ÀMDCCCCXLIII. 

A  M.  LE  COMTE  DE  ROCHEFORT  , 

A  VERSAILLES. 

A  Paris,  16  avril, 

Je  demande  bien  pardon  à  madame  Dixneuf- 
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ans  de  lui  avoir  écrit  en  cérémonie.  Je  pourrais 
avoir  bien  plus  de  tort  avec  vous,  monsieur,  en 
vous  remerciant  si  tard  de  votre  très  agréable  let- 
tre; mais  j'ai  eu  ces  derniers  jours  une  fièvre  assez 
violente,  suite  de  deux  maladies  mortelles  dont  je 
suis  réchappé. 

Je  crois  que  M.  l'abbé  de  Beauregard,  prédica- 
teur de  Versailles,  soi-disant  ci-devant  jésuite, 
m'aurait  volontiers  refusé  la  sépulture,  ce  qui  est 
fort  injuste ,  car  on  dit  que  je  ne  demanderais  pas 
mieux  que  de  l'enterrer;  et  il  me  devait,  ce  me 
semble,  la  même  politesse. 

Je  ne  crois  point  que  le  maître  et  la  maîtresse 
de  la  maison  se  soient  moqués  de  cet  abbé  de  Beau- 
regard;  c'est  bien  assez  qu'ils  ne  se  livrent  pas  à  la 
fureur  de  son  zèle ,  et  c'est  à  quoi  tous  les  honnêtes 
gens  se  bornent. 

Il  est  permis  à  ces  pauvres  ex-jésuites  de  haïr  tel 
homme  qui  les  força,  il  n'y  a  pas  long-temps,  à 
restituer  à  sept  enfants  mineurs,  tous  au  service 
du  roi,  leur  bien  de  patrimoine,  dont  ces  bons 
pères  s'étaient  emparés.  Ce  sont  de  ces  sacrilèges 
que  les  dévots  ne  pardonnent  jamais.  J'ai  fait  ren- 
trer dans  leur  bien  six  jeunes  officiers  dépouillés 
par  eux.  Il  est  vrai  que  je  n'ai  point  prêché  de  ca- 
rême; mais,  en  vérité,  j'ai  observé  ce  carême  plus 
rigoureusement  que  tous  les  moines  de  l'Europe  : 
aussi  je  suis  plus  diaphane  et  plus  maigre  qu'au- 
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cun  des  anciens  disciples  de  Loyola;  je  ressemble 
au  Lazare  sortant  de  sa  niche. 

Je  me  flatte,  monsieur,  que  votre  santé  est 
bonne,  et  que  vos  affaires  sont  arrangées.  Je  m'in- 
téresserai, jusqu'au  dernier  jour  de  ma  vie,  à  tout 
ce  qui  peut  vous  toucher. 

Conservez-moi  des  bontés  qui  font  la  consola- 
tion de  mes  derniers  jours. 

LETTRE  ÀMDCCCCXLIV. 

A  M.  LE  COMTE  d'aRGENTAL. 

20  avril. 

Mon  cher  ange,  vous  m'avez  ordonné  de  dé- 
pouiller le  quatre  pour  habiller  le  cinq.  Depuis 
cinq  heures  du  matin,  je  déshabille  fort  aisément 
ce  quatre,  mais  je  crains  d'être  un  mauvais  tail- 
leur pour  le  cinq. 

La  généreuse  secrétaire  est  priée  de  corriger  au 
second  acte  un  petit  couplet  d'Argide,  qui  me  pa- 
raît un  peu  trop  brutal  pour  un  prince  aussi  noble 
et  aussi  vertueux  que  lui.  Il  faudrait,  je  crois, 
tourner  ainsi  cet  endroit  : 

Ne  t'enorgueillis  point  d'être  né  de  son  sang  ; 
Souviens-toi  de  la  fange  où  le  ciel  te  fit  naître. 
Il  a  su  la  couvrir  par  les  vertus  d'un  maître  ; 
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Et  les  excès  affreux  qui  l'ont  trop  démenti 
Te  rendront  au  limon  dont  il  était  sorti  \ 

Agathocle,  act.  Il,  se.  11. 

Je  crois  que  Larive  et  Mole  joueront  bien  les 
rôles  des  enfants  d'Agathocle,  qu'Idasan  convient 
fort  à  Monvel,  que  les  cheveux  blancs  et  la  voix 
de  Brizard  suffiront  pour  Agathocle,  et  que  le  rôle 
d'Idace  est  beaucoup  plus  dans  le  caractère  de  ma- 
dame Vestris  que  celui  d'Irène,  pourvu  quelle  se 
défasse  de  l'énorme  multitude  de  ses  gestes. 

Enfin  il  me  semble  qiïJgathocle  sera  beaucoup 
mieux  joué  qu  Irène,  de  laquelle  Irène  je  suis  bien 
cruellement  mécontent. 

Je  me  jette  entre  les  bras  de  mon  cher  ange 
pour  ma  consolation.  Je  ne  demande  que  deux 
représentations  d'Irène  à  la  rentrée,  pour  égaler  la 
gloire  de  M.  Barthe.  Il  faut  que  je  parte  dans 
quinze  jours,  sans  quoi  tout  périt  à  Fernei.  Jf  es- 
père, au  mois  de  septembre,  ne  plus  sortir  de  des- 
sous les  ailes  de  mon  ange. 

LETTRE  ÀMDCCCCXLV. 

A  M.   D'ALEMBERT 

Le..,. 

Très  aimable  chef  de  notre  Académie,  je  vous 

*  Ces  vers  ont  depuis  éprouvé  quelques  changements,  (L.  D.  B.  ) 
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prie  clc  m'apprendre  si  cette  épître  dédicatoire* 
n'est  pas  indigne  d'elle  et  de  vous,  et  si  je  pourrais 
espérer  qu'elle  fût  de  quelque  utilité.  Je  voulais 
courir  à  l'Académie;  deux  maladies  cruelles  me 
retiennent. 

Mon  très  cher  secrétaire  et  maître  perpétuel, 
je  vous  recommande,  et  à  mes  respectables  con- 
frères, les  vingt-quatre  lettres  de  l'alphabet. 

LETTRE  ÂMDGGGGXLVI. 

A  MADEMOISELLE  DIONIS  * . 

Avril. 

Mademoiselle,  vous  avez  eu  la  bonté  de  m  en- 
voyer un  livre  qui  contient,  à  ce  que  je  présume, 
l'origine  de  votre  maison2.  Mais,  en  ajoutant  à  ce 
bienfait  celui  de  m  écrire,  vous  ne  m'avez  point 
instruit  de  votre  demeure.  Je  n'ai  pu ,  même  après 
avoir  lu  votre  origine  avec  tant  de  plaisir,  trouver 
le  nom  du  libraire  qui  la  débite;  ainsi  il  m'a  été 
impossible  d'avoir  un  moyen  de  vous  écrire  et  de 
vous  remercier.  M.  de  La  Harpe,  qui  se  connaît 


De  la  tragédie  d'Irène. 

1  *  Née  à  Paris  vers  1767.  Elle  fit  imprimer  en  1777  son  Origine 
des  Grâces,  poème  en  prose  en  cinq  chants.  1  vol.  in-8°,  fig. 

(L.  D.  B) 

2  *  L'Origyie  des  Grâces.  Paris,  1778.  In-o°,  fig.  (  L.  D.  B.) 
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en  grâces  et  en  style,  vient  de  me  dire  qu'il  était 
assez  heureux  pour  vous  connaître,  et  qu'il  se  char- 
gerait de  mettre  à  vos  pieds  la  reconnaissance  de 
votre  très  humble,  etc. 

LETTRE  ÀMDGGGGXLVII. 

A  M.  DE  VAINES. 

Jeudi,  7  mai,  quai  des  Théatins.  • 

Le  vieux  malade  V.  abuse  peut-être  un  peu 
des  bontés  de  monsieur  de  Vaines;  mais  il  le  sup- 
plie de  vouloir  bien  donner  cours  à  cette  lettre 
pour  l'ami  Wagnière.  Il  lui  sera  très  obligé.  Il  lui 
fait  les  plus  tendres  compliments. 

LETTRE  ÀMDGGGGXLVIII. 

A  M.  LABBÉ  DE  LATTAIGNANT', 

QUI   AVAIT   ENVOYÉ   A   LAUTEUR   DES  COUPLET»  DE  LA  MESUHh 
DES  SUIVANTS. 

A  Paris,  le  16  mai. 

L'Attaignant  chanta  les  belles; 
Il  trouva  peu  de  cruelles, 
Car  il  sut  plaire  comme  elles  : 

'  *  Gabriel -Charles  de  l'Attaignant,  né  en  1697  à  Paris,  où  il 
mourut  le  10  janvier  1779.  Abbé  chansonnier  et  libertin,  devenu 
dévot  à  la  Hn  de  ses  jours.  (L.  D.  B.  ) 
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Aujourd'hui,  plus  généreux , 
Il  fait  des  chansons  nouvelles 
Pour  un  vieillard  malheureux. 

Je  supporte  avec  constance 
Ma  longue  et  triste  souffrance, 
Sans  l'erreur  de  l'espérance  : 
Mais  vos  vers  m'ont  consolé; 
C'est  la  seule  jouissance 
De  mon  esprit  accablé. 

Je  ne  peux  aller  plus  loin,  monsieur  :  M.  Tron- 
chin,  témoin  du  triste  état  où  je  suis,  trouverait 
trop  étrange  que  je  répondisse  en  mauvais  vers  à 
vos  charmants  couplets.  L'esprit  d'ailleurs  se  res- 
sent trop  des  tourments  du  corps;  mais  le  cœur 
du  vieux  Voltaire  est  plein  de  vos  bontés. 

LETTRE  ÂMDGGGGXLIX. 

A  MADAME  DE  SAINT-JULIEN*. 

Je  scai  bien  ce  que  je  désire  mais  je  ne  scais  pas 
ce  que  je  feray  je  suis  malade  je  soufre  de  la  tête 
aux  pieds  il  ny  a  que  mon  cœur  de  sain,  et  cela 
nest  bon  a  rien. 

Ce  billet  est  imprimé  avec  l'orthographe  du  fac-similé  que  ma- 
dame la  marquise  de  Villette  en  a  fait  graver. 
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LETTRE  ÀMDGGGGL. 

A  M.  LE  COMTE  DE  LALLY, 

FILS  DU  GÉNÉRAL, 

QUI  AVAIT  ANNONCÉ  A  l'aUTEUR  LA  CASSATION  DE  l'aRRET  DU  PARLEMENT 
QUI  AVAIT  CONDAMNÉ  SON  PERE  A  LA  MORT*. 

26  mai. 

Le  mourant  ressuscite  en  apprenant  cette  gran- 
de nouvelle;  il  embrasse  bien  tendrement  M.  de 
Lally;  il  voit  que  le  roi  est  le  défenseur  de  la  jus- 
tice :  il  mourra  content. 

*  M.  de  Voltaire  était  au  lit  de  la  mort  quand  on  lui  fit  part  de 
cet  événement;  il  sembla  se  ranimer  pour  écrire  ce  billet,  qui  peut 
être  regardé  comme  le  dernier  soupir  de  ce  grand  homme;  il  re- 
tomba, après  l'avoir  écrit,  dans  l'accablement  dont  il  n'est  plus 
sorti,  et  expira  le  3o  de  mai  1778,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans 
et  quelques  mois. 
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Lettres  1595-   1599.  1606.    1613.    1615.  1617.  1623.  1632.  1635.  1638 
1647.  1652.  1660.  1667.  1671.  1675. 

1752- 
Lettres  1681.  1691.  1700.  1707.  1718.  1724. 

TOME  VUI. 
1752. 

Lettres  1730.  1734.  1739.  1752.  1756.  1764.  1773.  1779.  1790. 

1753. 
Lettres  1812.  1817.  1829.  1830.  1834.  1840.  1849.  1851.  1860.  1864. 

1754. 

Lettres  1866.  1871.  1877.  1879.  1883.  1885.  1893.  1897.  1901.  1906. 
1909.  1911.  1913.  1914.  1917.  1927-  1930.  1935.  1938.  1941.  1944. 
1947.  1948.  1954.  1957.  1959.  1961.  1962.  1964.  1966.  1968.  1971. 
1973.  1976. 

1755. 
Lettres  1985.  1988.  1991.  1994.  2007. 

TOME  IX. 
1755. 

Lettres  2013.  2020.  2024.  2027.  2034.  2035.  2038.  2040.  2042.  2043. 
2046.  2049.  2051.  2053.  2057.  2062.  2064.  2071.  2079.  2082.  2084. 
2089.  2098.  2100.  2104.  2105.  2109.  2111.  2117.  2125. 

1756. 
Lettres  2131.  2138.  2145.  2150.  2154.  2171.  2180.  2187.  2190.  2192 
2196.  2205.  2207.  2212.  2216.  2218.  2219.  2227.  2234.  2242 

1757. 
Lettres  2257.  2262.  2277.  2308. 
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TOME  X. 
1757. 

Lettres  2327.  2337.  2344.  2347.  2357.  2361.  2371.  2373.  2375.  2380. 
2383.  2386.  2388. 

1758. 

Lettres  2400.  2413.  2422.  2424.  2432.  2435.  2439.  2443.  2446.2457. 
2461.  2463.  2466.  2468.  2471.  2475.  2477.  2478.  2480.  2483.  2493. 
2532. 

TOME  XI. 

1759. 

Lettres  2609.  2613.  2616.  2621.  2624.  2626.  2633.  2647.  2654.  2663. 
2675.  2676.  2680.  2688.  2692.  2694.  2697.  2702.  2712. 

1760. 
Lettres  2718.  2727.  2737.  2743.  2745.  2752.  2766.  2768. 

TOME  XII. 
1760. 

Lettres.  2775.  2778.  2782.  2787.  2793.  2797.  2802.  2806.  2812.  2814. 

2817.  2824.  2834.  2842.  2844.  2849.  2859.  2864.  2867.  2873.  2880. 

2891.  2895.  2897.  2899.  2902.  2907.  2922.  2924.  2926.  2927.  2932. 
2944.  2949.  2955.  2960.  2962.  2964.  2969.  2975.  2978. 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettres  2982.  3005.  3007.  3014.  3020.  3021.  3024.  3026.  3039.  3050. 
3054.  3056.  3064.  3067.  3074.  3076.  3078.  3084.  3092.  3093.  3099. 
3103.  3108.  3109.  3113.  3115.  3120.  3123.  3129.  3136.  3143.  3147. 
3150.  3160.  3165.  3166.  3169.  3171.  3175.  3182.  3190. 
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TOME  XIV. 
1761. 

Lettres  3194.  3200.  3203.  3204.  3211.  3218.  3228.  3229.  3232.  3238- 
3240.  3245. 

1762. 

Lettres  3252.  3254.  3256.  3260.  3267.  3273.  3276.  3277.  3288.  3289. 
3295.  3297.  3299.  3304.  3306.  3311.  3316.  3319.  3322.  3327.  3334. 
3336.  3337.  3339.  3345.  3349.  3355.  3356.  3357.  3362.  3364.  3376. 
3377.  3383.  3390.  3395.  3398.  3404.  3409. 

TOME  XV. 

1762. 

Lettres  3417.  3418.  3431.  3433.  3435.  3443.  3444.  3446.3447.3450. 
3453. 

1763. 

Lettres  3457.  3462.  3469.  3472.  3475.  3480.  3483.  3491.  3496.  3502. 
3503.  3506.  3510.  3519.  3520.  3528.  3531.  3541.  3543.  3544.  3546. 
3554.  3557.  3560.  3562.  3564.  3578.  3581.  3589.  3595.  3597.  3600. 
3605.  3607.  3608.  3609.  3618.  3622.  3625.  3630.  3641.  3648.  3650. 
3653. 

TOME  XVI. 

1763. 

Lettres  3666.  3676.  3677.  3684.  3691.  3694.  3703.  3716. 

1764. 
Lettres  3733.  3735.  3736.  3737.  3742.  3745.  3748.  3752.  3759.  3766. 
3771.  3775.  3783.  3788.  3791.  3796.  3805.  3809..  3813.  3820.  3824. 
3825.3827.  3828.  3829.  3836.  3343.  3853.  3857.  3861.  3869.  3870. 
3876.  3877.  3883.  3888.  3891.  3893.  3895.  3913.  3914.  3922.  3927. 
3928.  3934. 
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TOME  XVII. 
1764. 

Lettres  3941.  3943.  3963.  3967.  3970.  3973.  3974.  3981.  3986.  3991. 
3994.  4002.  4009.  4011.  4017. 

1765. 

Lettres  4028.  4036.  4046.  4049.  4054.  4060.  4065.  4073.  4077.  4090* 
4093.  4099.  4114.  4122.  4131.  4138.  4156.  4159.  4162.  4166.  4172. 
4175.  4184.  4186.  4189.  4191.  4193. 

TOME  XVIII. 

1765. 

Lettres  4197.  4201.  4202.  4209.  4220.  4230.  4231.  4237.  4246.  4250. 
4262. 

1766. 
Lettres  4264.  4273.  4275.  4277.  4278.  4279.  4284.  4286.  4296.  4299. 
4302.  4310.  4318.  4321.  4324.  4326.  4330.  4332.  4346.  4352.  4368- 
4378.  4386.  4388.  4394.  4404.  4412.  4422.  4431. 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettres  4463.  4475.  4483.  4489.  4495.  4510.  4519.  4524.  4527.  4530. 
4534.  4543.  4544.  4547.  4556.  4562. 

1767. 

Lettres  4576.  4577.  4630.  4636.  4642. 

TOME  XX. 

1767. 

Lettres  4710.  4713.  4714.  4717.  4720.  4727.  4734.  4739.  4740.  4749. 
4756.  4761.  4766.  4773.  4781.  ,4786.  4792.  4800.  4810.  4816.  4822 
4830.  4837.  4841.  4854.  4857.  4870.  4890. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.         327 

1768. 

Lettres  4940.  4950.  4960.  4962. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  4984.  5001.  5014.  5031.  5038.  5049.  5053.  5059.  506C. 
5070.  5074.  5088.  5110.  5112.  5117.  5125.  5128. 

1769. 
Lettres  5157.  5179.  5188. 

TOME   XXII. 

1769. 

Lettres  5206.  521g.  5220.  5223.  5226.  5238.  5246.  5247.  5257. 
5264.  5267.  5272.  5287.  5300.  5301.  5306.  5311.  5318.  5343. 
5350. 

1770. 
Lettres  5361.  5369.  5371.  5393.  5407.  5420.  5421.  5428.  5435. 
5447. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5454.  5461.  5464.  5474.  5514.  5553.  5564.  5604.  5609. 
5622.  5633. 

1771. 
Lettres  5650.  5663.  5674.  5700.  5702.  5725. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettres  5759.  5778.  5793.  5801.  5813.  5829.  5844. 

1772. 

Lettres  5857.  5868.  5875.  5884.  5885.  5895.  5896.  5899.  5914. 
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5916.5923.5931.  5932.  5934.  5941.  5945.  5946.  5956.  5960. 
5964.  5966.  5975. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettres  5986.  5991 .  6009.  6019.  6020.  6024. 

1773. 
Lettres  6047.  6051.    6060.   6061.   6074.   6087.   6100.  6112.  6126. 
6142.  6150.  6162.  6178.  6186.  6192.  6208.  6210.  6229.  6236 

TOME  XXVI. 
1771 

Lettres  6251.  6253.  6261.  6274.  6285.  6289.  6296.  6301.  6319. 
6323.  6329.  6333.  6337.  6342.  6346.  6352.  6358.  6367.  6372. 
6380.  6382. 

1775. 
Lettres  6391.  6394.  6422.  6427.  6439.  6442.  6449.  6464.  6469. 
6483. 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettres  6503.  6507.  6526.  6535.  6538. 

1776. 

Lettres  6586.  6606.  6620.  6628.  6631.  6644.  6653.  6660.  6670. 
6683.  6687.  6690.  6699.  6715.  6722.  6738.  6746. 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettres  6753.  6764.  6775.  6784.  6791.  6808.  6819.  6828.  6835. 
6839.  6843.  6844.  6854.  6858.  6862.  6865.  6872.  6878.  6894. 
6898.  6900. 

1778. 
Lettres  6910  6914.  6922.  6925.  6928.  6935.  6944. 
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ARGENTAL.  (madame  la  comtesse  d1) 

TOME  V. 
1741. 


Lettre  1038. 

TOME  VI. 

1744. 

Lettre  1260. 

1748. 

Lettres  1400.  U13. 

1749. 

Lettre  1449. 

TOME  VII. 

1749. 

Lettre  1460. 

1750. 

Lettre  1585. 

1752. 

Lettre  1702. 

TOME  X. 

1757. 

Lettre  2320. 

TOME  XI. 

!759. 

Lettres  2623.  2631. 

2643. 

« 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2883.  2900. 

2910.  2913.  2918.  2936.  2946 

CORRESPONDANCE. 

T.  XXVIII. 
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TOME  XIII. 
1761. 

Lettre  2993. 

TOME  XV 
1765. 

Lettres  3454.  3492.  3616. 

TOME  XVI. 

1764. 

Lettres  3907.  3912. 

TOME  XVII. 

1764. 

Lettres  3958.  3997. 

TOME  XVIIh 

1766. 

Lettre  4335. 

TOME  XXIÏ1 

1770. 

Lettres  5496.  5619.  5643. 

ARGET.  (d  ) 

TOME  VI. 
1749. 

Lettre  1459. 

TOME  VII 
1751. 

Lettres  1605.  1609. 
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TOME  X. 

1758. 

Lettre  2403. 

RNAUD.  ( 

labl> 

TOME  XXIV 
1771. 

Lettre  5742. 

RNAUD.  ( 

d)  Baculard. 

TOME  V. 

1742. 

Lettre  1 148. 

TOME  VI. 

1748. 

Lettres  1405. 

1420. 

1424. 

TOME  VIL 
1749. 

Lettres  1461.  1497. 

1750, 

Lettre  1537. 

ARNOULT. 

TOME  XIII 

1761. 

Lettres  3094.  309K.  3102.  3119. 


332  TABLE  ALPFIABÉTIQUE 

ASSELIN.  (l'abbé) 

TOME  II. 

1735. 

Lettres  330.  354.  357. 

1736. 

Lettre  380. 

AUBERT.  (l'abbé) 

TOME  X. 


Lettre  2452. 


Lettre  3104. 

AUDIBERT. 


Lettre  3359. 


Lettre  3577 


Lettre  5412. 


1758. 

TOME  XIII. 
1761. 


TOME  XIV. 

1762. 

TOME  XV 

1763. 

TOME  XXIL 

1770. 

TOME  XXIV 
1771. 


Lettri.  5799. 


Lettre  6378. 


Lettre  6598. 
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TOME  XXVI. 
1771 

TOME  XXVII. 
1776. 

TOME  XXVIII. 

1777. 


Lettre  6789. 

A UDRA.  (l'abbé) 

TOME  XXI. 

1769. 

Lettre  5144. 

TOME   XXII. 

1769. 

Lettres  5222.  5237.  5294.  5344.  5348. 

1770. 
Lettres  5387.  5427. 

TOME  XX111. 
1770. 

Lettre  5490. 

AUNILLON.  (l'abbé) 

TOME  V. 

.    ■  .1712. 

Lettre  1 1 4 1. 
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AUTREI.  (le  comte  d) 

TOME  XVII. 
1765. 

Lettre  4185. 

AVOYERS  DE  BERNE.  (LL.  EE.  les) 

TOME  VIII. 
1752. 

Lettre  1775. 

AZY.  (madame  la  marquise  d'  ) 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettre  689 G. 

BACQUENGOURT.  (de) 

TOME  XXVII. 
1776. 

Lettre  G 709- 

TOME  XXV11I. 
1777. 

Lettre  6752. 

BADE-DO  URL  AGH.  (madame  la  margrave  de) 

TOME  XI. 

1759. 

Lettre  2553. 

TOME   XV. 

1763. 

Lettre  3489. 
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TOME  XVI. 


Lettre  1710. 


Lettre  1794. 


Lettre  2855. 


1764. 

Lettres  3741.  3799.  3803. 

BAGIEU. 

TOME  VII. 
1752. 

TOME  VIÏÏ. 

1752. 

TOME  XII. 
1760. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettre  2989. 

BAILLON,  intendant  de  Lyon. 

TOME  XVI. 

1763. 

Lettre  3706. 

BAILLY,  de  l'Académie  des  sciences. 

TOME  XXV11 
1775. 

Lettre  6550 
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1776. 

Lettres  6574.  6583. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettre  6778. 

BAINAST. 

,     TOME  I. 
1733. 

Lettre  217. 

BAREUTH.  (madame  la  margrave  de) 

TOME  IX. 

«757. 

Lettre  2264. 

TOME  X. 

1757. 

Lettre  2330. 

BARRAU,  (de)  pseudonyme  du  chevalier  de  Taules. 

TOME   XX. 

1767. 

Lettre  4806. 

BASSEWITZ.  (madame  la  comtesse  de) 

TOME  XIIL 
1761. 

Lettre  3003. 
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TOME  XIV. 


1761. 

Lettre  3242. 

BASTIDE,  (de) 

TOME  XII. 
1760. 

Lettre  2928. 

BAUDEAU.  (l'abbé) 

TOME  XXVI. 

1775. 

Lettre  6488. 

BAZIRE. 

TOME  XVII. 
1764. 

Lettre  39(31. 

BEAUHARN AIS.  (madame  de) 

TOME  XXIV. 
1772. 

Lettre  5921. 

BEAUMONT,  (Élie  de)  avocat. 

TOME  XIV. 
1762. 

Lettres  3340.  3403. 

CORRESl'OISDANCE.  T.  XXV1I1.  l!\ 


338  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XV. 

1762. 


Lettre  3448. 


Lettre  3473. 


1765. 


TOME  XVII. 
1765. 

Lettres  4029.  4064.  4102.4107.4111.  4120.  4194. 

TOME  XVIII. 

1766. 

Lettres  4291.  4294.  4391.  4408.  4437. 

i  TOME  XIX. 

1766. 

Lettre  4468. 

1767. 

Lettres  4628.  4645.  4671.  4689. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettres  4809.  4864. 

1768. 

Lettre  4930. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  4976. 

TOME  XXII 

1769. 

Lettres  5281.  5282. 
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1770. 

Lettres  5364.  5372.  5389.  5423. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5522. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettre  5747. 

BEAUMONT.  (madame  Élie  de) 

TOME  XVI. 

1764. 

Lettre  3875. 

BEAUTEVILLE.  (le  chevalier  de) 

TOME  XIX. 
1767. 

Lettres  4584.  4590.  4601.  4635. 

TOME  XXI. 

.768. 

Lettre  5099. 

BEAUVAU.  (le  prince  de) 

TOME  XXIII. 

1771. 

Lettre  5719. 
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BEAUZÉE 

TOME  XX. 

1768. 

Lettre  4926. 

BÉGUILLET. 

TOME  XX Vil 

1775. 

Lettre  6522. 

BELESTAT.  (le  marquis  de) 

TOME  XXI 

1768. 

Lettres  5084.  5085. 

1769. 

Lettre  5  146. 

BELLOL(de) 

TOME  XVII. 

1765. 

Lettres  4062.  408«>. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettres  4718.  4746.  4775. 

TOME   XXII. 

1770. 

Lettre  5367. 
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TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5482. 

TOME  XXIV. 

1771. 

Lettres  5774.  5830. 

1772. 
Lettre  5930. 

BELOWSELKI.  (le  prince  de) 

,     TOME  XXVI. 

1775. 

Lettre  6434. 

BENOIT  XIV.  (le  pape) 

TOME  VI. 

1745. 

Lettre  1316. 

BÉRAULT.  (l'abbé) 

TOM.E  XIX. 
1767. 

Lettre  4678. 

BERGER,  directeur  de  lOpéra. 

TOME  VI. 

1746. 

Lettre  1369. 
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BERGER,  secrétaire  du  prince  de  Garignan. 

TOME  I 
1733. 

Lettres  211.  235.  239. 

TOME  II. 

1734. 

Lettres  265.  300.  308. 

1755. 

Lettres  314.  342.  350.  364.  367. 

1756. 
Lettres  373.  379.  382.  409.  410.  421.  422.  423.  434.  436.  437.  439. 
443.  445.  449.  451.  453.  460.  468.  472.  477.  485.  487. 

TOME  III. 

1737. 

Lettre  494. 

1738. 

Lettres  596.  608.  618.  646.  647.  650. 

TOME  IV. 

1738. 

Lettres  674.  715. 

1739. 

Lettres  726.  738.  774.  791.803.  811.  823.  828.  837.  841. 

TOME  V. 

1740. 

Lettres  916.  921.  952.  968. 

1741. 

Lettre  1097. 
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TOME  VI. 

Lettre  1261. 

TOME   XVII. 

1765. 

Lettre  4001. 

BERNARD.  (Gentil) 

TOME  V. 

1740. 

Lettre  927. 

BERNIÈRES.  (madame  la  présidente  de) 

TOME  I. 
1722. 

Lettres  39.  40. 

1723. 

Lettres  48.  51.  52.  53.  54.  55. 

1724. 

Lettres  58.  60.  61.  66.  67.  69.  71.  74.  75. 

1725. 
Lettres  78.  79.  81.  82.  83.  84.  85.  86.  88.  89. 

1726. 

Lettre  93. 

BERNIS.  (l'abbé,  comte  de) 

TOME  X. 

1758, 

Lettre  2490.  ' 
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BERNÏS.  (le  cardinal  de) 


TOME  XIV. 

1761. 

Lettres  3195.  3208.  3227.  3237.  3244. 

1762. 

Lettres  3266.  3282.  3296.  3305.  3323.  3332.  3350.  3366.  3369 
3393. 

TOME  XV. 

1762. 

Lettre  3412. 

1763- 

Lettres  3509.  3516.  3537.  3559.  3602.  3636  3654 

TOME  XVI. 

1764. 

Lettres  3727.  3744.  3772.  3823.  3872. 

TOME  XVII. 
1765. 


Lettre  4124. 


Lettre  456 L 


Lettre  4632. 


TOME  XIX. 
1766. 

1767. 

TOME   XX. 
1767. 


Lettres  47 16.  4744. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  3/|5 


TOME    XXII. 

1769. 

Lettres  5224. 

5235. 

5266.  5337. 

1770. 

Lettre  5383, 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5460 

.  5647. 

1771. 

Lettres  5652. 

5659. 

5680. 

TOME  XXIV. 

1771. 

Lettre  5825. 

1772. 

Lettres  5862. 

5912. 

5952.  5965. 5984. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettre  5987. 

1773. 

Lettre  6198. 

TOME  XXVI. 

1775. 

Lettre  6465. 

TOME  XXVIÏ. 

1776. 

Lettre  670*. 

COHllESPONPANCE. 

T.  XXVIII. 
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BERNSTORFF.  (le  comte  de) 

TOME  XIX. 
1767. 

Lettre  4622. 

i 

BERTRAND,  premier  pasteur  à  Berne. 

TOME  VIII. 

1755. 

Lettre  1993. 

TOME  IX. 

1755. 

Lettres  2080.  2090.  2093.  2102.  2115.  2116. 

1756. 

Lettres  2135. 2153. 

TOME  X. 

1757. 

Lettres  2334.  2335.  2342.  2351.  2368.  2376.  2390.  2393. 

1758. 
Lettres  2464.  2472.  2509.  2510.  2515.  2521.  2523.  2525.  2539- 

TOME  XI. 
1759. 

Lettres  2541.  2552.  2557.  2561.  2564.  2569.  2573.  2583.  2585.  258J. 
2590.  2606.  2650.  2653.  2683.  2687.  2703.  2710. 

1760. 

Lettres  2716.  2721.  2741.  2748. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2780.  2811.  2977. 


DE  LA  CORUESPOINDAJNCE.  3/^ 

TOME  XIII. 


1761. 

Lettre  3086. 

TOME  XV. 
1763. 

Lettres  3461.  3525.  3532.  3561.  3575. 

TOME  XVI. 
1763. 

Lettres  3690.  3697.  3712.  3715. 

1763. 

Lettres  3731.  3738.  3776.  3831.  3837.  3915.  3917. 

TOME   XVII. 

1764. 

Lettres  3969.  3987. 

1765. 

Lettres  4020.  4078.  4084.  4121.  4132. 

TOME  XIX. 


Lettre  4505 . 


Lettre  5422. 


1766. 

TOME  XXII. 

1770. 

TOME  XXIII. 

1770. 


Lettres  5458.  5562.  5613. 

1771 

Lettre  5654. 


34^  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME   XXIV. 

1771. 

Lettre  5838. 

TOME  XXV. 
1772. 

Lettres  6016.  6030. 

BESSIÈRES.  (mademoiselle) 

TOME  I. 
1726. 

Lettre  92. 

BESSIN,  curé  de  Plainville  en  Normandie 
TOME   XVII. 
1765. 

Lettre  4030. 

BESTUCHEFF.  (le  comte  de) 

TOME  IX. 

1757. 

Lettre  2275. 

BETTINELLI.  (le  R.  P.) 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettre  3053. 

BLANCHI,  (le  docteur) 

TOME  XVI. 
1763. 

Lettre  3719. 
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BIBLIOTHÈQUE  FRANÇAISE,  (au  rédacteur  de  la) 

TOME  III. 

1738. 

Lettre  664. 

BIBLIOTHÈQUE   UNIVERSELLE   DES  ROMANS. 

(les  éditeurs  de  la) 


TOME  XXVI. 

1775. 

Lettre  6490. 

BIELFELD.  (le 

baron  de) 

, 

TOME  XIV. 

1762. 

Lettre  3344. 

BIORD,  évêque 

dAnneci.  (Voyez  aussi  Anneci.  ) 

TOME  XI. 

1759. 

Lbttke  2706. 

BLANCHET. 

TOME  IX. 

1756. 

Lettre  2155. 

BL1N  DE  SAINMORE. 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettre  4460. 

35o 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


OCCAGE.  (madame  du) 

TOME  VII. 

1749. 

Lettres  1475.  1496. 

TOME  IX. 

1756. 

Lettre  2247. 

TOME  X. 

1758. 

Lettres  2437.  2498. 

2538. 

TOME  XI. 

1759. 

Lettre  2554. 

TOME  XVI. 

1764. 

Lettre  3931. 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettre  6870. 

BOISGELIN.  (le  comte  de) 

TOME  XIX. 

1767. 

Lettre  4686. 

BONCERF.(de) 

TOME  XXVII. 

1776. 

Lettre  t>60N 


BORDES. 


Lettre  1855. 


Lettre  2166. 


Lettre  2872. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 

TOME  VIII. 

1753. 

TOME  IX. 

1756. 

TOME  XII. 
1760. 

TOME  XVII. 

1764. 
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Lettre  3946 . 


Lettres  4023.  4081. 


Lettres  4539.  4551. 


Lettres  4738.  4778. 


1765. 

TOME  XIX. 

1766. 

TOME   XX. 

1767. 

TOME  XXL 
1768. 


Lettres  4985.  5068.  5122. 


Lettre  5149. 


1769. 


352  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME   XXII. 
1769. 

Lettres  5298.  5299.  5327. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettre  5787. 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettres  6104.  6160.  6182. 

BOUDOT.  (l'abbé) 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettre  5138. 

BOUFFLERS.  (le  chevalier  de) 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5041. 

BOUFFLERS.  (madame  la  marquise  de) 

TOME  XIX. 
1767- 

Lettres  4603.  4615. 

BOUHIER.  (le  président) 

TOME  IV. 
1739. 

Lettre  826. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 
BOUILLON,  (le  duc  de) 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettre  3140. 

TOME   XX. 

1767. 

Lettre  4906. 

BOURET,  fermier-général. 

TOME  XXI. 
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1768. 


Lettre  5052. 

BOURGELAT. 


Lettre  5810. 


TOME  XXIV. 
1771. 

TOME  XXVI. 

1775. 

Lettre  6426. 

BOUVART,  médecin. 

TOME  XXII. 

1770. 

Lettres  5408.  5429. 

BOYER,  ancien  évêque  de  Mirepoix. 

TOME  VI. 
1745. 

Lettre  1159 

correspondance.  t.  xxviii. 
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354  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

BRANCAS.  (le  duc  de) 

TOME  I. 
1716. 

Lettre  19. 

BRENLES. 

TOME  VIII. 
1754. 

Lettres  1874.  1908.  1933.  1943.  1950.  1955.  1969.  1972.  1977. 

1755. 
Lettres  1981.  1983.  1990.  1992.  1996.  2001.  2011. 

TOME  IX. 

1755. 

Lettres  2016.  2033.  2036.  2041.  2050.  2059.  2091.  2097.  21 
2123. 


1756. 

Lettres  2182. 

2186. 

1757. 

Lettres  2278. 

2282. 

TOME  X. 

- 

1758. 

Lettres  2458. 

2518. 

2537. 

2540. 

TOME  XI. 

1759. 

Lettres  2542. 

2558. 

2560 

2562.  2568.  2572.  2577.  2678 

1760. 

Lettre  2736. 

Lettre  2961. 
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TOME  XII. 
1760. 

TOME  XVII. 
1764. 


Lettres  3978.  3989. 

BRET. 

TOME  XIV. 

1761. 

Lettre  3196. 

BRETEUIL.  (l'abbé  de) 

TOME  IL 
1755. 

Lettre  320. 

BRETEUIL.  (le  baron  de) 

TOME  L 
1724. 

Lettre  57. 

BRIASSON,  libraire  à  Paris. 

TOME  IX. 

1756. 

Lettre  2142. 

BROGLIE.  (le  maréchal  de) 

TOME  V. 

1740. 

Lettre  996. 


356  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

BROSSES,  (le  président  de) 


TOME  XIV. 

». 

Lettre  3201. 

1761. 

BROSSETTE. 

TOME  I. 

Lettre  144. 

1732. 

Lettre  244. 

1733. 

BUSSI.  (l'abbé  de) 

TOME  I. 

Lettre  29. 

1719. 

GAILHAVA. 

TOME  XVIII. 

Lettre  4234. 

1765. 

CAILLEAU,  libraire. 

TOME  XXIV. 

Lettre  5974. 

1772. 

CAILUS.  (le  comte 

de) 

TOME  I. 

Lettre  220. 

1733. 

DE  LA  CORRESPONDANCE.  35^ 

TOME  IV. 
1739. 

Lettre  729. 

TOME  V. 

1740. 

Lettre  975. 

CALMET.  (dom) 

TOME  VI. 

1748. 

Lettre  1396. 

TOME  VIII. 

1754. 

Lettre  1925. 

CAMAS,  (de)  ambassadeur  de  Prusse. 

TOME  V. 
1740. 

Lettre  998. 

CAMPI.  (le  comte) 

TOME  XXVI. 

1774. 

Lettres  6302.  6303. 

CAPPERONNIER. 

TOME  XXL 

1768. 

Lettre  5028. 


358  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

CATHERINE  II,  impératrice  de  Russie. 

TOME  XVII. 

1765. 


Lettre  4196. 


Lettre  4283. 


Lettre  4563. 


Lettre  4661- 


Lettre  4750 


Lettre  4946. 


Lettre  5109. 


Lettres  5*162.  5175. 


TOME  XVIII. 
1766. 

TOME  XIX. 

1766. 

1767. 

TOME  XX. 

1767. 

1768. 

TOME  XXI. 

1768. 

1769. 


TOME  XXII. 
1769. 

Lettres  5229.  5293.  5320.  5326.  5342. 

1770. 
Lettres  5359.  5379.  5385.  5414.  5438. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  3  $9 

TOME  XXIII. 
1770. 

Lettres  5462.  5501.  5512.  5531.  5545.  5551.  5555.  5560.  5570.  5579. 
5586.  5595.  5601.  5607.  5639. 

1771. 

Lettres  5665.  5704.  5728. 

TOME  XXIV. 

1771. 

Lettres  5731.  5738.  5740.  5753.  5760.  5766.  5772.  5775.  5784.  5792. 
5798.  5805.  5811.  5815.  5818.  5831.  5840.' 

1772. 
Lettres  5849.  5855.  5870.  5879.  5882.  5926.  5948.  5957.  5959.  5968. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettres  6003 .  6022 .  603 1 . 

1775. 

Lettres  6043.  6077.  6090.  6113.  6170.  6171.  6206.  6235. 

TOME  XXVI. 
1771 

Lettres  6271.  6316,  6339.  6343.  6376. 

1775. 
Lettres  6463.  6468. 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettre  6528. 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettres  6761.  6893. 


36û  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

CERATI.(monsignorG.) 

TOME  VI. 

1745. 

Lettre  1320. 

1746. 

Lettre  1345. 

CESAROTTI.(labbé) 

TOME  XVIII. 

1766. 

Lettre  427 1 . 

GHABANON.  (de) 

TOME  XVII. 


1764. 

Lettre  4001 

1765. 

Lettre  4149. 

TOME  XVIII. 

1765. 

Lettres  4219 

4241. 

1766. 

Lettres  4274. 

4289, 

4358.  4363.  4447. 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettres  4452. 

4511. 

4566. 

1767» 

Lettres  4626. 

4684. 

4692- 

DE  LA  CORRESPONDANCE.  36  I 

TOME   XX. 
1767. 

Lettres  4881.  4885.  4891.  4904.  4905.  4910 

1768. 

Lettres  4920.  4932.  4943.  4955. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  4970.  4973.  4999-  5013.  5016.  5035.  5043.  5061.  5096. 

1769. 
Lettres  5168.  5173. 

TOME   XXII. 

1769. 

Lettres  5208.  5260.  5270.  5310. 

1770. 
Lettres  5380.  5410 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5567. 

1771. 

Lettres  5675   5715. 

TOME  XXIV. 

1772. 

Lettres  5881.  5918.  5961. 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettres  6048.  6118.  6156.  6207. 
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Lettre  0384. 


Lettre  6480. 


TABLE  ALPHABETIQUE 

TOME  XXVI. 
1774. 

1775. 


TOME  XXVII. 

1776. 

Lettres  6565.  6636.  6646. 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettres  6780  6848.  6860. 

CHAMFORT.(de) 

TOME  XVI. 
1764. 

TOME   XXII. 
1769. 

TOME  XXVI. 
1774. 

Lettre  6353. 

CHAMPBONIN.  (madame  de) 

TOME  II. 

1754. 

Lettres  275.  287.  290.  297.  299.  300-  302.  303.  305. 

1756. 

Lettres  462.  490. 


Lettres  3756.  3847. 


Lettre  5313. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 

TOME  III. 

1737. 

Lettre  555. 

TOME  IV. 

1739. 

Lettres  834.  803. 

TOME  V. 

1740. 

Lettre  926. 

1742. 

Lettres  1128.  1142. 

TOME  VI. 

1743. 

Lettres  1153.  1220. 

1744. 

Lettre  1228. 

1748. 

Lettre  1401. 

TOME  XIV. 

1761. 

Lettre  3247. 

TOME  XVII. 

1764. 

Lettre  3983. 
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CHAMPBONIN,  (de)  premier  commis  dans  les  bu- 
reaux des  fortifications. 

TOME  X. 

1757. 

Lettre  2341. 


364  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

CHAMPFLOUR,  (de)  ancien  lieutenant  particulie 
Clermont  en  Auvergne. 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettre  3137. 

CHAMPFLOUR,  (de)  fils. 

TOME  VI. 

1748. 

Lettre  14-23. 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettre  3051. 

CHARDON,  maître  des  requêtes. 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettres  4525.  4559. 

1767. 

Lettre  4618. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettres  4706.  4876.  4895.  4909. 

1768. 

Lettres  4928.  4966. 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettres  4978.  4994. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 
TOME   XXIV. 

1771. 

Lettre  5737. 

CHARLES-THÉODORE,  électeur  palati 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettres  3023.  3065.  3098. 

TOME  XIV. 

1762. 

Lettre  3354. 

CHASTELLUX.  (le  chevalier  de) 

TOME  XIX. 
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Lettre  4637 


Lettre  5672. 


Lettre  6027. 


Lettres  6065.  6234. 


Lettre  6423. 


Lettre  6737 . 


1767. 

TOME  XXIII. 
1771. 

TOME  XXV. 

1772. 

1773. 

TOME  XXVI. 
1775. 

TOME  XXVII. 

1776. 


3^6  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XXVHT. 
1777. 

Lettres  6795.  6813.  6840. 

CHATELET.  (madame  la  marquise  du) 

TOME  II. 

1736. 

Lettre  491. 

CHAULIEU.  (l'abbé  de) 

TOME  I. 

1716. 

Lettres  17.  18. 

CHAU VELIN,  (l'abbé) 

TOME  VI. 

1748. 

Lettre  1410. 

CHAUVELIN.  (le  marquis  de  ) 

TOME  XI. 

1759. 

Lettres  2679.  2690.  2701. 

TOME  XII. 
1760. 

Lettre  2901. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettre  3001. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  36 7 

TOME  XIV. 


1761. 

Lettres  3206.  3235.  3236. 

1762. 

Lettres  3259.  3281.  3292.  3402. 

TOME  XV. 

1762. 

Lettres  3420.  3427.  3436. 

1763. 

Lettres  3458.  3499.  3633.  3651. 

TOME  XVI. 
1763. 

Lettres  3661.  3669.  3671. 

1764. 

Lettres  3806.  3818.  3849.  3933. 

TOME  XVII. 
1764. 

Lettre  3950. 

1765. 

Lettre  4179. 

TOME  XIX 
1767. 

Lettre  4656. 

TOME   XX. 
1767. 

Lettre  4741. 


368  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

CHAUVELIN,  (de)  intendant  des  finan 

TOME  XI. 

1759. 

Lettre  2655. 

CHENEVTÈRES.(de) 

TOME  IX. 


Lettre  2238. 


Lettre  2784- 


Lettre  3485. 


1756. 

TOME  XII. 
1760. 

TOME  XV. 
1763. 


CHESTERFIELD.  (milord) 

TOME  XXÏV. 
1771. 

Lettre  5795. 

CHOISEUL.  (le  duc  de) 

TOME  XIII. 


Lettre  3128. 


Lettres  3539.  3540 


Lettre  4514. 


1761. 

TOME  XV. 

1763. 

TOME  XIX 
1766. 


DE  LA  CORRESPONDANCE 

1767. 

Lettres  4585. 

4650. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  4977. 

4983. 

5103. 

TOME   XXII. 
1769. 

Lettre  5285. 

1770. 

Lettres  5392. 

5418. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5552. 

TOME  XXV. 
1773. 

Lettre  6152. 
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CHOISEUL.  (le  comte  de) 

TOME  vin. 


Lettre  1753. 


Lettres  2085.  2106. 


Lettre  2611. 


1752. 

TOME  IX. 

1755. 

TOME  XI. 

1759. 

TOME  XIV. 


1762. 


Lettre  3396. 
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370  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XV. 
1762. 

Lettre  3432. 

CHOISEUL.  (madame  la  duchesse  de) 

TOME  XX. 

1768. 

•Lettres  4921.  4953. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5047. 

1769. 

Lettre  5163. 

TOME  XXII. 

1769. 

Lettres  5225.  5228.  5243.  5262.  5275.  5296.  5304. 

1770. 

Lettres  5358.  5399.  5419.  5426.  5437. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5472.  5539.  5544.  5548.  5572.  5599. 

1771. 

Lettres  5679.  5706. 

TOME  XXIV. 
1771.   * 

Lettres  5735.  5736.  5752. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 
CHRISTIAN  VII,  roi  de  Danemarck. 

TOME  XIX. 
1767. 

Lettre  4623. 

TOME  XXIIÏ. 

1770. 

1771. 

Lettre  5660. 

CHRISTIN,  avocat. 

TOME  XVIII. 
1765. 


3? 


Lettre  5612. 


Lettre  4236. 


Lettre  4272. 


Lettre  4479. 


Lettres  4659.  4681 


Lettre  4863. 


Lettres  5032.  5105. 


Lettre  5351. 


1766. 

TOME  XIX. 
1766. 

1767. 

TOME  XX. 
1767. 

TOME  XXI. 

1768. 

TOME  XXII. 

1769. 


:>72  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOMJE  XXÏIL 
1770. 

Lettre  5648. 

1771. 

Lettre  5673. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettres  5733.  5780. 

1772. 

Lettre  5892. 

TOME  XXV. 
1772. 

Lettre  6014. 

1775. 

Lettres  6134.  6199.  6202.  6221. 

TOME  XXVI. 

1775. 

Lettres  6389.  6455.  6486. 

TOME  XXVIL 
1775. 

Lettre  6510. 

1776. 

Lettres  6604.  6662. 

TOME  XXVIIL 
1777. 

Lettres  6772.  6902. 


DE  LA  C0KRESP0NDA1NCE.  3y3 


GHRISTIN.  (madame) 

TOME  XXV. 
1773. 


Lettre  6135. 


CIDEVILLE.(de) 

TOME  I. 

1723. 

Lettres  49.  56. 

s 

1724. 

Lettres  65.  76. 

1730. 

Lettre  107. 

1731. 

Lettres  110.  111.  112.  113.  114.  120.  122.  123.  124.  125.  128.  129. 
131.  132.  135. 

1732.      - 
Lettres  137.  138.  140.  141.  145.  147.  148.  149.   150-   151.  154.   155. 
157.  159.  160.  161.  162.  163.  171.  174.  175.  177.  178.  183. 

1733. 

Lettres  186.  189.  191.  192.  193.  194.  195.  198.  199.  200.  202.  205.  206. 
207.  209.  212.  213.  214.  215.  218.  222.  225.  226.  228.  232.  233.  234- 
236.  238.  241.  243.  246.  247.  248. 

TOME  II. 

1734. 

Lettres  255.  258.  259.  266.  267.  268.  269.  273.  276.  281.  295.  310. 

1735. 
Lettres  317.  322.  323.  324.  327.  328.  335.  341.  348-  355.  360. 
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1736. 
Lettres  372.  376.  390.  406.  416.  417.  418.  419.  420.  424.  441.  482. 

TOME  III. 
1737. 


Lettres  508.  573. 


Lettre  649. 


1738. 

TOME  IV. 

1738. 


Lettre  688. 


1739. 

Lettres  734.  783.  792.  807.  856.  862.  867.  868. 

TOME  V. 

1740. 

Lettres  881.  915.  920.  951.  999. 

1741. 

Lettres  1039.  1063.  1077.  1079.  1093. 

1742. 

Lettres  1102.  1109.  1116.  1131. 

TOME  VI. 

1743. 

Lettres  1162.  1169.  1170.  1179.  I 

1744. 

Lettre  1234. 

1745. 

Lettres  1275.  1277.  1280.  1283.  128*4.  1289.  1293.  1298.  1300.  1302. 
1308.  1325. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 

1746. 

Lettres  1333. 

1374. 

1377. 

1748. 

Lettres  1392 

.  1428, 

TOME  VII. 
1752. 

Lettres  1699. 

1708. 

TOME  VIII. 
1753. 

Lettre  1857. 

1754. 

Lettres  1868. 

1923. 

1755. 

Lettre  1987. 

TOME  IX. 

1755. 

Lettre  2087. 

1756. 

Lettres  2143. 

2157. 

1757. 

Lettres  2253. 

2265. 

2297. 

TOME  X. 
1757. 

Lettre  2313. 

1758. 

Lettres  2440. 

2494. 

2508.  2514.  2520.  2524. 

TOME  XI. 

1759. 

375' 


Lettres  2543.  2627. 
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1760. 

Lettre  2746. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2887. 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettre  2981. 

3045.  3083.  3188. 

TOME  XIV. 

« 

1761. 

Lettre  3239. 

1762. 

Lettres  3331 

.  3368. 

TOME  XV. 

1763. 

Lettres  3460. 

3478.  3574. 

TOME  XVI. 

1764. 

Lettres  3777. 

3834. 

TOME  XVII. 

1765. 

Lettres  405 1 . 

4079.4182. 

CLAIRAUT 

TOME  XI. 

1759. 

Lettre  2646. 
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CLAIRON,  (mademoiselle) 

TOME  VII. 
1750. 

Lettres  1520.  1521.  1524.  1527. 

TOME  IX. 
1755. 

Lettres  2095.  2103. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2882.  2892.  2908.  2911. 

TOME  XIII. 


Lettres  3145.3164. 


Lettre  3524. 


Lettres  3898.  3925. 


1761. 

TOME  XV. 
1763. 

TOME  XVI. 
1764. 


TOME  XVII. 
1765. 

Lettres  4118.  4146.4161.  4165.  4181.4187. 

TOME  XVIII. 
1765. 

Lettre  4259. 

1766. 

Lettres  4325.  4334. 

COlU'.l.Si'OlNDAKCE.   T.  XXV III. 
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TOME  XX. 
1767. 


Lettre  4858. 


Lettre  5356. 

CLAIRON.  (Du) 


TOME  XXII. 

1769. 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettre  4512. 

CLÉMENT,  receveur  des  tailles,  à  Dreux. 

TOME  I. 


1732. 

Lettres  173.  180. 

1733. 

Lettre  251. 

TOME  II. 

1734. 

Lettre  254. 

TOME  VI. 

1744. 

Lettre  1249. 

1748. 

Lettre  1404. 

CLERC.  (Le) 

TOME    XXII. 

1769. 

Lettre  5212. 
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CLOS. 

TOME  XII. 
1760. 

Lettre  288 1 . 

COGER.(rabbé) 

TOME  XX. 
1767. 

Lettre  4791 

GOLLENOT,  négociant  (TAbbeville. 

TOME   XVII. 
1765. 

Lettre  4040. 

GOLLINI. 

TOME  VIII. 

1754. 

Lettres  1910.  1912.  1916.  1918.  1919.  1920.  1922.  1924. 

TOME  IX. 

1755. 

Lettres  2065.  2070.  2072. 

1756. 

Lettres  2175.  2176.  2177.  2178. 

TOME  X. 

1757. 

Lettre  2318. 

1758. 

Lettres  2415.  2487.  2497.  2529.     . 
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TOME  XI. 
1759. 

Lettres  2546.  2550.  2555.  2604.  2651.  2686.  2708. 

1760. 

Lettres  2719.  2759. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2819.  2838.  2885.  2934,  2976. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettres  3022.  3057.  3121.  3162. 

TOME  XIV. 
1762. 

Lettres  3261.  3283.  3302.  3318.  3392.  3394.  3401- 

TOME  XV. 

1762. 

Lettres  3413.  3422. 

1763. 

Lettres  3463.  3474.  3487.  3517.  3533.  3547.  3551.  3573.  3587. 

TOME  XVI. 

1763. 

Lettre  3675. 

1764. 

Lettres  3747.  3802.  3850.3886.  3903.  3904. 

TOME  XVII. 

1764. 

Lettres  3960.  3968.  3975.  3998. 
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1765. 
Lettres  4059.  4128.  4151.  4169. 

TOME  XVIII. 
1765. 


38i 


Lettre  4199. 


Lettre  4357. 


Lettre  4496. 


Lettre  4652. 


1766. 

TOME  XIX. 
1766. 

1767. 


TOME  XX. 

1767. 

Lettres  4776.  4839. 

4860.  4875. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  5023.  5114. 

1769. 

Lettre  5198. 

TOME  XXII. 

1769. 

Lettre  5323. 

1770. 

Lettres  5370.  5394. 

TOME  XXIII 

1770. 

Lettres  5517.  5550.  5583.  5598. 
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Lettre  6269. 
Lettre  6479. 

Lettre  6505. 
Lettre  6921. 

COLMAN. 

Lettre  5108. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME, XXVI. 
1774. 

1775. 

TOME  XXVII. 

1775. 

TOME  XXVIII. 

1778. 

TOME  XXI. 
1768. 


COMÉDIENS  FRANÇAIS,  (messieurs  les) 

TOME  II. 
1735. 

Lettre  363. 

CONDÉ.  (le  prince  de) 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettres  6758.  6763. 

CONDILLAC.  (l'abbé  de) 

TOME  IX. 

1756. 

Lettre  2156. 
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CONDORCET.  (le  marquis  de) 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5576.  5617. 

TOME  XXIV. 

1772. 

Lettres  5864.  5917.  5962. 

TOME  XXV. 

1775. 

Lettres  6045.  6212.  6219. 

TOME  XXVI. 

1774. 


Lettres  6287.  6307. 


Lettre  6741. 


TOME  XXVII. 
1776. 


CONSTANT  DE  REBECQTJE,  (le  baron  de)  seigneur 
d'Hermenches. 

TOME  XXIV. 

1772. 


Lettre  5983. 


Lettre  6187. 


Lettre  6281. 


TOME  XXV. 

1775. 

TOME  XXVI. 

1774. 
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1775. 

Lettres  6396.  6485. 

CONTANT  BORVILLE. 

TOME  XVIII. 

1766. 

Lettre  4300. 

CONTRÔLEUR-GÉNÉRAL  DES  FINANCES. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettre  6010. 

COQUELEY,  censeur  royal. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettre  4723. 

CORNEILLE.  (François) 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2973. 

CORNEILLE,  (mademoiselle) 

TOME  XII. 
1760. 

Lettre  2943. 

COURTEILLES.  (de) 

TOME  XIV. 

1761. 

Lettre  3224. 
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GOURTIVRON.  (le  marquis  de) 

TOME  VIII. 
1753. 
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Lettre  1799. 

TOME  IX. 

1755. 

Lettre  2044. 

TOME  X. 

1757. 

Lettre  2312. 

TOME  XXVII. 

« 

1775. 

Lettre  6520 . 

COUSIN. 

TOME  III. 

1738. 

Lettre  639. 

CRAMER,  (Gabriel)  imprimeur  à  Genève. 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettres  5009.  5098. 

TOME   XXII. 

1769. 

Lettre  5209. 

CRAON.  (te  prince  de) 

TOME  VI. 

1746. 

Lettre  1366. 

CORRESPONDANCE.  T.  XXVIII. 
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CUBÏÈRES.  (le  chevalier  de) 

TOME   XXVI. 

1774. 

Lettre  6334. 

1775. 

Lettre  6445. 

CUBIÊRES.  (le  marquis  de) 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettre  6856. 

CURSAI.(Tabbéde) 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettre  6153. 

DAMILAVILLE. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2818.  2846.  2865.  2870.  2874.  2906.  2939.  2951.  2970. 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettres  2983.  2985.  2988.  2997.  3017.  3019.  3027.  3032.  3035.  3042. 
3046.  3059.  3063.  3069.  3080.  3085.  3091.  3105.  3107.  3133.  3149. 
3158.  3170. 

TOME  XIV. 

1761. 

Lettres  3199.  3219.  3221.  3234 
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1762. 

Lettres  3255.  3264.  3271.  3275.  3279.  3298.  3310.  3314.  3333.  3347. 
3358.  3365.  3372.  3375.  3391.  3400. 

TOME  XV. 

1762. 

Lettres  3415.  3419.  3425.  3428.  3438   3441.  3442.  3446.  3451. 

1763. 
Lettres  3455.  3476.  3482.  3488.  3493.  3497.  3512.  3515.  3521.  3523. 
3530.  3534.  3535.  3553.  3555.  3558.  3566.  3568.  3569.  3570.  3572. 
3580.  3583.  3586.  3590.  3591.  3594.  3599.  3603.  3604.  3611.  3613. 
3614.  3615.  3617.  3619.  3624.  3628.  3631.  3635.  3637.  3639.  3640. 
3642.  3643.  3644.  3645.  3646.  3652. 

TOME  XVI. 

1763. 

Lettres  3659.  3663.  3668.3670.3672.  3673.  3674.  3679-  3681.  3682. 
3683.  3686.  3688.  3695.  3696.  3699.  3701.  3705.  3707.  3708.  3711. 
3717. 

1761 

Lettres  3724.  3730.  3743.  3749.  3755.  3758.  3760.  3763.  3770.  3781. 
3787.  3790.  3795.  3797.  3801.  3804.  3807.  3814.  3817.  3819.  3822. 
3830.  3835.  3840.  3844.  3851.  3859.  3864.  3874.  3884.  3889.  3896. 
3900.  3909.  3916.  3923.  3929.  3939. 

TOME  XVII. 
1764. 

Lettres  3947.  3955.  3956.  3957.  3976.  3988.  3995.  4003.  4006.  4013. 
4019. 

1765. 

Lettres  4024.  4027.  4033.  4035.  4043.  4047.  4050.  4053.  4055.  4057. 
4058.  4063.  4068.  4069.  4072.  4080.  4086.  4091.  4096.  4100.  4105. 
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4106.  4110.  4112.  4116.  4119.  4127.  4129.  4130.  4134.  4135.  4136 
4137.  4140.  4142.  4143.  4147.  4155. 

TOME  XVIII. 

1765. 

Lettres  4206.  4214.  4222.  4224.  4228.  4229.  4235.  4239.  4244.  4249. 
4253.  4256. 

1766. 

Lettres  4265.  4267.  4268.  4216.  4281.  4285.  4288.  4292.  4293.  4298/ 
4301.  4305.  4307.  4312.  4315.  4319.  4322.  4327.  4329.  4333.  4337. 
4338.  4345.  4349.  4351.  4353.  4354.  4360.  4361.  4364.  4369.  4372. 
4376.  4377.  4383.  4387.  4389.  4390.  4395.  4401.  4402.  4406.  4411. 
4415.  4417.  4419.  4420.  4421.  4426.  4427.  4433.  4434.  4436.  4438. 
4439.  4444.  4448. 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettres  4454.  4455.  4462.  4467.  4471.  4473.  4482.  4484.  4488.  4491. 
4493.  4497.  4501.  4503.  4504.  4508.  4513.  4516.4520.  4521.  4522. 
4526.  4529.  4531.  4538.  4541.  4542.  4546.  4552.  4554.  4557.  4564. 
4569.  4570. 

1767. 

Lettres  4574.  4580.  4581.  4591.  4599.  4600.  4616.  4620.  4624.  4629. 
4646.  4647.  4649.  4662.  4672.  4676.  4688.  4699. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettres  4703.  4708.  4709.  4733.  4742.  4748.  4758.  4759.  4763.  4768. 
4770.  4774.  4779.  4787.  4795.  4798.  4803.  4808.  4813.  4819.  4825. 
4827.  4831.  4832.  4833.  4835.  4838.  4847.  4851.  4856.  4865.  4867. 
4871.  4878.  4882.  4887.  4894.  4901.  4907. 

1768. 

Lettres  4924.  4927.  4935.  4941.  4954. 
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D  ANTOINE,  àManosque,  en  Provence. 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettre  5033. 

DE  BURE,  père,  libraire. 


TOME  XXVII. 

1776. 

Lettre  6696. 

DE  CROIX, 

secrétaire  du  roi. 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettre  6805. 

1778. 

Lettre  6916. 

DEFFAND. 

(madame  la  marquise  du) 

TOME  I. 

1732. 

Lettre  170. 

TOME  IL 

1734. 

Lettre  272. 

1735. 

Lettre  318. 

1736. 

Lettre  402. 

TOME  VIL 

1749. 

Lettre  1489. 
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1751. 
Lettres  1625.  1634. 

TOME  VIII. 

1752. 

Lettre  1760. 

1754. 

Lettres  1882.  1899.  1907.  1921. 

TOME  IX. 

1756. 


Lettre  2173. 


Lettre  2536. 


TOME  X. 

1758. 


TOME  XI. 

1759. 

Lettres  2545.  2656.  2669.  2695. 

1760. 

Lettres  2729.  2753.  2763. 

TOME  XII. 
1760. 

Lettres  2822.  2845.  2876.  2909.  2920.  2956.  2968. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettres.  2995.  3037.  3135.  8154.  3180. 

TOME  XIV. 
1761. 

Lettre  3223. 

1762. 

Lettre  3286. 
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TOME  XV. 
1763. 

Lettre  3627. 

TOME  XVI. 
1763. 

Lettres  3664.  3689. 

1764. 

Lettres  3728.  3750.  3789.  3800.  3821.  3833.  3845.  3852.  3865.  3873. 
3881.  3899.  3920.  3932. 

TOME   XVII. 
1764. 

Lettres  3944.  3949. 

1765. 

Lettre  4088. 

TOME  XVIII. 

1765. 

Lettres  4204.  4225. 

1766. 

Lettres  4287.  4304. 4317. 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettres  4481.  4528. 

TOME  XX. 

1767. 

Lettre  4745. 

1768. 

Lettre  4952. 


392  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XXI. 
1768, 

Lettres  4981.  5045.  5051.  5107.  5119.  5121.  5134. 

1769. 

Lettres  5148.  5155.  5165.  5174.  5186.  5190. 

TOME  XXII. 

1769. 

Lettres  5201.  5213.  5253.  5261.  5269.  5297.  5305.  5333.  5349. 

1770. 
Lettres  5376.  5395.  5430.  5448. 

TOME  XXIII. 
1770. 

Lettres  5455.  5468.  5473.  5489.  5509.  5528.  5547.  5584.  5616.  5629. 

1771. 

Lettres  5653.  5664.  5678.  5684.  5711.  5720. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettres  5730.  5743.  5758.  5771.  5777. 

1772. 

Lettres  5889.  5902.  5913.  5919.  5924.  5928.  5939.  5953. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettres  5985.  5992.  6005. 

1775. 
Lettres  6093.  6165.  6173.  6185.  6205.  6211.  6233. 

TOME  XXVI. 

1774. 

Lettres  6277.  6292.  6297.  6310.  6320.  6330.  6359.  6361.  6362.  6365. 
6383. 
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1775. 
Lettres  6398.  6419.  6436.  6443.  6456. 

tome  xxvir. 

1775. 

Lettre  6537. 

TOME  XXVIII. 

1778. 

Lettre  6926. 

DE  LAUNAY,  maître  des  requêtes. 
TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettre  6895. 

DELILLE.  (l'abbé) 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettre  3106. 

DE  LISLE  DE  SALES. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5477.  5606. 

TOME  XXIV. 

1772. 

Lettre  5904. 

TOME  XXVII. 
1776. 

Lettres  6585.  6594.  6639. 
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TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettres  6783.  6796.  6801.  6869.  6886. 

1778. 

Lettre  6908. 

DE  LISLE.  (le  chevalier) 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettres  6158.  6197.  6227. 

1774. 

Lettres  6250.  6278.  6282.  6290.  6299.  6305. 

1775. 
Lettre  6432. 

TOME  XXVII. 
1776. 

Lettre  6613. 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettre  6823. 

DEMOULIN.  (madame) 

TOME  IV. 

1738. 

Lettre  7 11. 

DENIS,  (madame) 

TOME  VIL 
1750. 

Lettres  1556.  1557.  1559.  1560.  1565.  1572.  1577.  1578.  1581.  1582. 
1590. 

1751. 
Lettres  1593.  1596.  1604.  1614.  1643.  1651.  1662.  1669.  1672. 1677. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  3g5 

1752. 

Lettres  1683.  1697.  1704.  1713.  1722.  1725. 

TOME  VIII. 

1752. 

Lettres  1735.  1741.  1757.  1763.  1771.  1791, 

1753. 
Lettres  1803.  1820.  1838.  1862. 

DEODATI  DE  TOVAZZI. 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettre  3004. 

TOME  XIX. 
1766. 

Lettre  4458. 

DERREY  DE  ROCQUEVILLE. 

TOME   XXVIII. 

1777. 

Lettre  6904. 

DES  ESSARTS,  avocat  au  Parlement. 
TOME  XXVII. 
1775. 

Lettre  6528. 

1776. 

Lettres  6596.  6714. 

DESFONTAINES.  (l'abbé) 

TOME  II. 

1735. 

Lettres  346.  358. 
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DESFORGES-MAILLARD. 

TOME  II. 

1735. 

Lettres  319.  326.  332. 

DESMAHIS. 

TOME  IX. 

1756. 

Lettre  2200. 

DESMAHIS  ET  DE  MARGENCI.  (MM.) 

TOME  X. 

1758. 

Lettre  2479. 

DESPRÉS,  architecte. 

TOME  XXIIL 

1770. 

Lettre  5503. 

DESTOUCHES.  (Néricault) 

TOME  VI. 

1744. 

Lettre  1264 

TOME  VIL 
1749. 

Lettre  1514. 

DE  VAINES,  premier  commis  des  finances. 
TOME  XXVI. 
1775. 

Lettres  6428.  6444.  6452.  6484.  6497. 
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TOME  XXVII. 
1776. 

Lettres  6567.  6599.  6602.  6605.  6616.  6617.  6626.  6630.  6637. 
6643.  6647.  6651.  6656.  6682.  6701.  6702.  6708.  6713.  6724. 
6740.  6751. 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettres  6811.  6814.  6818.  6829.  6832.  6845.  6855.  6864.  6875. 
6877.  6883.6884.  6890. 

1778. 

Lettres  6924.  6942.  6947. 


DEVAUX. 


Lettre  784. 

Lettres  1619.  1630. 

Lettre  1768. 
Lettre  1926. 

Lettres  2048.  2086. 
Lettre  2941. 


TOME  IV. 

1739. 

TOME  VII. 

1751. 

TOME  VIII. 

1752. 

1754. 

TOME  IX. 

1755. 

TOME  XII. 

1760. 
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TOME  XIV. 

Lettre  3212, 

1761. 

DIDEROT. 

TOME  VI. 

Lettre  1455. 

1749. 

TOME  X. 

Lettres  2481. 

1758. 

2522. 

TOME  XII. 

Lettre  2971. 

1760. 

TOME  XIV. 

Lettre  3408. 

1762. 

TOME  XVIII. 

Lettre  4407. 

1766. 

TOME  XXV. 

Lettre  6114. 

1773. 

TOME  XXVII. 

Lettre  6693. 

1776. 

3IONIS.  (mademoiselle) 

TOME  XXVIII. 

Lettre  6946. 

1778. 
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DION1S  DU  SÉJOUR. 

TOME  XXVI. 
1775. 

Lettre  6392. 

TOME  XXVII. 

1776. 

Lettre  6632. 

DODIN,  avocat. 

TOME  XXVI. 

1775. 

Lettre  6470. 

DOIGNY  DU  PONCEAU. 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettre  6521. 

DORAT. 

TOME  XIX. 
1767. 

Lettres  4582.  4606.  4651.  4675.  4695. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  4968. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5527. 
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DU  BARRI,  (madame  la  comtesse) 

TOME  XXV. 
1773. 

Lettre  6147. 

DUBOIS,  (le  cardinal) 

TOME  I. 
1722. 

Lettres  36.  37. 

DUBOS.  (l'abbé) 

TOME  IV. 

1738. 

Lettre  684. 

DUCHESNE,  (Gui)  libraire. 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettre  3725. 

DUCLOS. 

TOME  VI. 
1745. 

Lettre  1286. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2799.  2835.  2850.  2915. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettres  3061.  3077.  3127.  3148.  3155.  3167.  3177.  3185. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  /jO  I 

TOME  XIV. 
J761. 


Lettres  3210.  3243. 

1762. 

Lettres  3262.  3272.  3317.  3325.  3338.  3386. 

TOME  XV. 


Lettre  3414. 


Lettre  3494. 


Lettre  3729. 


Lettres  3965.  3972. 


1762. 
1763. 

TOME  XVI. 
1764. 

TOME  XVII. 

1764. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5542.  5642. 

1771. 

Lettre  5698. 

DU  COUDRAI,  (le  chevalier) 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettre  6096. 

DU  MARSAIS. 

TOME  IX. 

1755. 

Lettre  2096. 

correspondance.  t.  xxviii. 


4o2  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DUMESNIL.  (mademoiselle) 

TOME  VI. 
1745. 

Lettre  1 1 82. 

DU  MOLARD. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettre  2994. 

DU  MOUSTIER  DE  LAFOND. 

tome  xx'yiii. 

1778. 

Lettre  6941. 

DUNOYER.  (mademoiselle  Olympe) 

TOME  I. 
1715. 

Lettres  1.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  9.  10.  11. 

17M. 

Lettres  12.  13.  14. 

DU  PATI,  avocat-général. 

TOME  XXI. 

1769. 

Lettre  5196. 

TOME  XXIII. 
1770. 

Lettres  5627.  5630. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.       ,  /\o3 

DUPONT,  avocat. 

TOME  VIII. 

1753. 

Lettres  1844.  1848.  1853. 

1754. 
Lettres  1884.  1886.  1888.  1889.  1891.  1915.  1960.  1967.  1974. 

1755. 
Lettres  1979.  1982.  2010. 

TOME  IX. 
1755. 

Lettres  2015.  2032.  2047.  2099.  2110.  2113.  2120.  2122. 

1756. 
Lettres  2147.  2161.  2194. 

1757. 


Lettre  2281. 

TOME  X. 
1757. 

Lettre  2355. 

1758. 

Lettre  2502. 

TOME  XI. 

1759. 

Lettres  2548. 

2584. 

2598.,  2667. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2958. 

4<>4 


Lettre  3287. 


Lettre  3623. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XIV. 

1762. 

TOME  XV. 

1765. 


TOME  XVI. 
1764. 

Lettres  3887.  3905.  3918.  3936. 

TOME  XVII. 

1764. 
i 

Lettres  3954.  3962.  3980.  3985.  3999.  4000.  4005.  4016- 

1765. 

Lettres  4034.  4109.  4174. 

TOME  XVIII. 
1765. 

Lettre  4223. 

TOME  XX. 

1767. 

Lettres  4840.  4853.  4862.  4866.  4871.  4877.  4899.  4900. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  5005.  5039.  5083.  5087. 


Lettres  5189.  5199. 


Lettre  5203. 


1769. 

TOME  XXII. 

1769. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 

1770, 

Lettres  5365.  5432. 

TOME  XXVIÏ. 

1776. 

Lettre  6673. 

DUPONT,  de  Nemours. 

TOME  XXIÏ. 


4o5 


Lettre  5233. 


Lettre  5511. 


1769. 

TOME  XXIII. 
1770. 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettres  6502.  6519. 

1776. 

Lettres  6590.  6593.  6621.  6623.  6629. 

DUPUITS. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5130. 

DU  TERTRE,  notaire  à  Paris. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettres  6759.  6822. 


4o6  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DU  VERNET.  (l'abbé) 

TOME  XVII. 

1765. 

Lettre  4103. 

TOME  XXIV. 

1771. 

Lettre  5812. 

1772. 

Lettres  5854.  5878.  5887.  5937. 

TOME  XXV. 
1772. 

Lettre  5995. 

TOME   XXVI. 
1774. 

Lettres  6308.  6317. 

1775. 

Lettre  5458. 

TOME  XXVII. 

1776. 

Lettre  6600. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettre  6806. 

blT  VOISIN,  (madame) 

TOME  XXIV. 
1772. 

Lettre  5856. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  4° 7 

EISEN. 

TOME  XX. 

1767. 

Lettre  4812. 

ELISABETH,  impératrice  de  Russie. 

TOME  VI. 
1745. 

Lettre  1291. 

EN  VILLE,  (madame  la  duchesse  d') 
TOME  XXVI. 
1774. 

Lettres  6360.  6404. 

ÉPIÎNAI.  (madame  de  La  Live  d') 

TOME  X. 
1757. 

Lettres  2365.  2367.  2370.  2374.  2382.  2385.  2387.  2391. 

1758. 
Lettres  2425.  2431.  2434.  2441.  2450.  2455. 

TOME  XI. 
1759. 

Lettres  2589.  2596.  2615.  2618.  2632.  2634.  2636.  2639.  2641.  2645. 
2648.  2661.  2668.  2670.  2672.  2674.  2693.  2698. 

1760. 
Lettres  2715.  2723.  2725.  2735.  2762. 

TOME  XIJ. 

1760. 

Lettres  2779.  2792.  2807.  2816.  2823.  2832.  2837.  2851.  2861.  2974. 


4<>8  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettres  3029.  3030.  3055.  3089.  3144.  3159. 

TOME  XVI. 

1764. 


Lettres  3786.  3935. 


Lettre  3982. 


Lettres  438 1 .  4446. 


Lettre  4485. 


Lettre  4879. 


Lettre  5025. 


Lettres  5232.  5280. 


Lettre  5593. 


TOME  XVII. 
1764. 

TOME  XVIII. 
1766. 

TOME  XIX. 
1766. 

TOME  XX. 

1767. 

TOME  XXI. 
1768. 

TOME   XXII. 
1769. 

TOME  XXIII. 

1770. 


Lettre  $661. 


Lettre  5954. 


Lettre  5993. 


Lettre  6304. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 

1771. 

TOME  XXIV. 

1772. 

TOME  XXV. 

1772. 

TOME  XXVI. 

1774. 

1775. 
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Lettre  6403. 

ÉPINAI.  (M.  et  madame  d) 

TOME  X. 
1757. 

Lettre  2359. 

ESPAGNAC.  (le  baron  d') 

TOME  XXV. 


Lettre  6228. 

Lettre  6245. 
Lettres  6407.  6424. 


1773. 

TOME  XXVI. 

1774. 

1775. 

TOME  XXVII. 

1775. 


Lettre  6498. 

COaistSPONDANGE.  T.  XXVI 11. 
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1776. 
Lettre  6732. 

TOME  XXVIII. 

1777\ 

Lettre  6804. 

ESTAING.  ( le  comte  d1) 

TOME  XIX. 
1766. 

Lettre  4456. 

ÉTALLONDE  DE  MORIVAL,  (d) 

TOME  XIX. 
1767. 

Lettres  4589.  4633. 

TOME   XX. 

1767. 

Lettres  4751.  4850. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettre  6032. 

1775. 

Lettre  6231. 

TOME  XXVI. 
1774. 

Lettres  6248.  6267. 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettre  6558. 


FABRY.  (de) 


Lettre  3901. 


Lettre  5791. 


Lettre  6007. 


DE  L/V  CORRESPONDANCE. 

TOME  XVI. 
1764. 

TOME  XXIV. 
1771. 

TOME  XXV. 

1772. 

TOME  XXVI. 

1775. 

TOME  XXVII. 

1776. 

Lettres  6563.  6597. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettre  6897. 

FALBAIRE.  (Fenoaillot  de) 

TOME  XX. 
1767. 


4n 


Lettre  6494. 


Lettre  4893. 


TOME  XXI. 
1768. 


Lettre  4991. 


4l'i  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

FANGEST.  (dom) 

TOME  IX. 
1757. 

Lettre  2304. 

TOME  X. 
1757. 

Lettre  2365. 

FARGÈS,  (de)  conseiller  d'état. 

TOME  XXVII. 
1776. 

Lettres  6572.  6577.  6582.  6595. 

FAUGÈRES,  (le  baron  de)  officier  de  marine» 
TOME  XXVII. 
1776. 

Lettre  6650. 

FAVART. 

TOME  XVIII. 

1765. 


Lettre  4247. 


TOME  XXVII. 
1775. 


Lettre  6512. 

FAVART.  (madame) 


TOME  XXI. 

1768. 


Lettre  4980, 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  l\  L  3 

FAVIÈRES. 

TOME  I. 

1751. 

Lettre  115. 

FÉKÉTÉ.  (le  comte  de) 

TOME  XX. 

'    1767. 

Lettres  4769.  4807.  4861. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5106. 

1769. 

Lettre  5164. 

TOME  XXIÏ. 

1769. 

Lettre  5341. 

FEL.  (mademoiselle) 

TOME  XI. 
1759. 

Lettre  2640. 

FERNEI.  (le  curé  de) 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettre  4997. 

FEZ ,  libraire  à  Avignon. 

TOME  XIV. 

1762. 

Lettrb  3326. 


4  1  4  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

FISCHER,  intendant  des  postes  de  Berne. 

TOME  XXL 

1768. 

Lettre  4989. 

FLEURI,  (le  cardinal  de) 

TOME  V. 
1740. 


Lettres  1005.  1008. 


Lettre  1087. 


1741 


1742. 

Lettres  1126.  1135.  1137.  1143. 

FLORIAN.  (le  marquis  de) 

TOME  IX. 


Lettres  2296. 


Lettre  2612. 


Lettre  3993. 


1757. 

TOME  XL 

1759. 

TOME  XVII. 
1764. 

TOME  XVIIL 
1765.    . 


Lettre  4212. 


1766. 


Lettres  4316.  4342.  4413. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  4  '  5 

TOME  XIX. 


1767. 

Lettres  4592.  4619.  4673.  4696. 

TOME  XX. 

1767. 

Lettres  4704.  4715.  4760.  4789. 

TOME   XXII. 

1770. 

Lettres  5425.  5436. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5525. 

1771. 

Lettres  5690.  4717. 

TOME  XXVI. 
1774. 

Lettres  6239.  6241.  6256.  6262.  6266.  6273.  6335 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettre  6755. 

1778. 

Lettres  6927.  6936. 

FLORIAN.  (le  chevalier  de) 

TOME  XXVI. 

1775. 

Lettre  6395. 


4  l  6  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME   XXVIII. 

1777. 

Lettre  6756. 

FLORIAN.  (madame  de) 

TOME  XIV. 
1762. 


Lettres  3258.  3328. 


Lettres  4215.  4216. 


Lettre  4282. 


Lettre  4533. 


Lettres  4712.  4852. 


Lettre  5180. 


Lettre  5205. 


Lettre  5405. 


TOME  XVIIL 
1765. 

1766. 

TOME  XIX. 
1766. 

TOME  XX. 
1767. 

TOME  XXI. 

1769. 

TOME  XXII. 

1769. 

1770. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  4  f  7 

FLORIAN.  (M.  et  madame  de) 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettre  4988. 

FOI.  (le  comte  de) 


TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5641. 

FONTAINE. 

(madame  de) 

TOME  VIL 

1750. 

Lettres  1553. 

1568. 

1751. 

Lettre  1641. 

1752. 

Lettres  1705. 

1728. 

TOME  VIII. 

1753. 

Lettres  1810. 

1859. 

1754. 

Lettres  1934. 

,  1939. 

1945. 

1755. 

Lettre  1999. 

TOME  IX. 
1755. 

Lettres  2023. 

2037. 

2039.  2063.2074.  2126 

1756. 

Lettres  2132.  2149.  2164. 
€ohresl'om)ance.  t.  xxv iii.  «h 
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4l8  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

1757. 
Lettres  2255.  2269.  2279.  2300.  2306. 

TOME  X. 
1757. 

Lettres  2314.  2332.  2381. 

1758. 
Lettres  2405.  2416. 

TOME  XI. 

1759. 

Lettres  2593.  2603.  2637.  2681.  2691. 

1760. 

Lettre  2757. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2786.  2843.  2898. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettres  3012.  3034.  3088.  3101. 

TOME  XIV. 
1762. 

Lettres  3251.  3278.  3294. 

TOME   XV. 

J762. 

Lettre  3452. 

1763. 

Lettre  3477. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  4*9 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettre  3798. 

FONTENELLE.  (de) 

TOME  I. 
1721. 

Lettre  3 1 . 

FORMEL 

TOME  VII. 

1750. 

Lettres  1564.  1570. 

1751. 

Lettres  1602.  1611.  1616.  1621.  1674. 

1752. 

Lettres  1678.  1684.  1685.  1690.  1698.  1706.  1714.  1719.  1720.  1721. 
1727. 

TOME  VIII. 

1752. 

Lettres  1732.  1738.  1743.  1758.  1772.  1784.  1789.  1793.  1797.  1798. 

1753. 

Lettres  1800.  1804.  1805.  1806. 

TOME  XI. 

1759. 

Lettre  2575. 

1760. 

Lettres  2714.  2730. 


42 O  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettre  3862. 

TOME  XXIV. 

1771. 

Lettre  5783. 

FORMONT.(de) 

TOME  I. 
1731. 

Lettres  117.  121.  126.  127.  130.  134.  136. 

1752. 
Lettres  146.  152.  153.  156.  164.  172.  179.  181. 

1733. 

Lettres  188.  210.  223. 

TOME  II. 
1734. 

Lettres  257.  260-  274.  278.  282.  293. 

1735. 

Lettres  316.  321.  325.  329.  334.  359. 

1736. 

Lettre  375. 

TOME  III 
1737. 

Lettre  574. 

TOME  IV. 

1738. 

Lettres  689.  714. 


DE  LA  CORRESPONDANCE: 

TOME  V. 

1740. 


4^i 


Lettre  907. 


Lettres  1035.  1085. 


Lettres  1696.  1716. 


Lettre  1880. 


Lettre  2183. 


1741. 

TOME  VIL 

1752. 

TOME  VIIL 

1754. 

TOME  IX. 
1756. 

TOME  X. 

1758. 

Lettre  2507. 

FOUCHER.  (l'abbé) 

TOME  XXII. 
1769. 

Lettres  5217.  5240.  5290. 

FRAIGNE.  (le  marquis  de) 

TOME   XVII. 

1765. 

Lettre  4044. 


42  2  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

FRANÇOIS  Ier,  empereur  d'Allemagne. 

TOME  VIII. 
1753. 

Lettre  1833. 

FRANÇOIS  DE  NEUFCHATEAU. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettre  6879. 

FRÉDÉRIC,  prince  royal  de  Prusse. 

TOME  II. 
1736. 

Lettres  428.  492. 

TOME  III. 

1737. 

Lettres  495.  499.  511.  517.  521.  530.  531.  539.  546.  547.  548.  569. 

1738. 

Lettres  580.  581.  582.  588.  597.  601.  612.  619.  635.  641.  658.  662. 
663.  673. 

TOME  IV. 

1738. 

Lettres  691.  709. 

1739. 

Lettres  719.  736.  772.  786.  788.  815.  822.  832.  833.  836.  846.  852. 
855.860.869.871.875. 

TOME  V. 

1740. 

Lettres  884.  894.  898.  911.  914.  919.  928.  931- 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  42^ 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Prusse. 

TOME  V. 
1740. 

Lettres  941.  954.  962.  965.  967.  976.  979.  986.  989.  993.  995.  1001. 
1007.  1009.  1011.  1013.  1014.  1017.  1018. 

17^1. 

Lettres  1027.  1042.  1055.  }074.  1082.  1096. 

1742. 

Lettres  1111.  1114.  1115.  1119.  1120.  1122.  1130.  1138.  1146.  1151. 

TOME  VI. 

1743. 

Lettres  1173. 1180.  1185,  1204.  1210.  1217. 

1744. 

Lettres  1224.  1262. 

1746. 

Lettre  1376. 

1747. 

Lettres  1382.  1384. 

1749. 

Lettres  1432.  1436.  1440.  1444.  1447.  1451.  1458. 

TOME  VII. 
1749. 

Lettres  1464.  1473.  1482.  1483.  1498.  1503.  1505.  1508.  1515. 

1750. 

Lettres  1528.  1531.  1532.  1533.  1534.  1536.  1541.  1549.  1571.  1519, 

1751. 

Lettres  1592.  1601.  1607.  1608.  1610.  1620.  1624.  1626.  1633.  1639. 
1640.  1642.  1644.  1646.  1649.  1655.  1657.  1659.  1661.  1664.  I<i65„ 
1666.  1668.  1676. 


4^4  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

1752. 

Lettres  1679.  1682.  1688.  1692.  1694. 

TOME  VIII. 

1752. 

Lettres  1747.  1755.  1762.  1766.  1783.  1786.  1796. 

1753. 


Lettres  1802.  1819.  1825. 


TOME  X. 

1757. 


Lettres  2346.  2350.  2358. 


Lettres  2409.  2526. 


1758. 


TOME  XI. 

1759. 

Lettres  2586.  2588.  2600.  2610.  2619.  2638. 

1760. 


Lettres  2755.  2758. 


Lettre  4290. 


Lettres  4578.  4670. 


Lettre  4705. 


Lettres  5331.  5347. 


TOME  XVIII. 
1766. 

TOME  XIX. 

1767. 

TOME   XX. 

1767. 

TOME  XXII. 

1769. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  l\1^ 

1770. 
Lettres  5378.  5411.  5449. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5453.  5480.  5521.  5538.  5577.  5602.  5634. 

1771. 

Lettres  5657.  5685.  5694.  5718.  5724. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettres  5781.  5806.  5834. 

1772. 

Lettres  5865.  5888.  5949. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettres  5989.  6011.  6015.  6028.  6035. 

1775. 

Lettres  6062.  6088.  6116.  6183.  6189.  6204.  6209.  6222.  6237. 

TOME  XXVI. 

4774 

Lettres  6254.  6268.  6284.  6313.  6322.  6354.  6363.  6374. 

1775. 

Lettres  6386.  6400.  6409.  6412.  6414.  6435.  6447.  6448.  6453. 
6462.  6467.  6476.  6481.  6496. 

TOME  XXVII. 
1775. 

Lettre  6552. 

1776. 

Lettres  6573.  6578.  6611.  6627.  6726.  6743. 
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TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettres  6799.  6833.  6888. 

1778. 

Lettres  6907.  6939. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME,  prince  royal  de  Prusse. 
TOME  XXIII. 
1771. 

Lettre  5658. 

FRÉDÉRIC,  prince  héréditaire  de  Hesse-Cassel. 

TOME  VIII. 

1754. 

Lettre  1904. 

FRÉDÉRIC,  landgrave  de  Hesse-Casseï. 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettres  3780.  3811. 

TOME  XVIII. 

1766. 

Lettres  4367.  4432.  4442. 

TOME  XIX. 

1767. 

Lettre  4588. 

TOME  XXVII. 

1776. 

Lettre  6657. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  4^7 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME,  margrave  de  Bareuth. 

TOME  XL 

1759. 

Lettre  2566. 

FRESNEI.  (de) 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettre  3863. 

GABARD,  secrétaire  de  M.  Hennin. 
TOME  XXIV. 

1772. 

Lettre  5891. 

GAI  DE  NAUBLAC,  avocat  à  Bordeaux. 

TOME  XXL 


Lettre  5024. 

GAILLARD. 


Lettre  5095. 


Lettres  5158.  5182. 


1768. 


TOME  XXI. 
1768- 

1769. 

TOME   XXII. 

1769. 


Lettre  5215. 


428  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

GALLITZIN.  (le  prince  de) 

TOME  XVIII. 


Lettre  4211- 


Lettres  4711.  4811. 


Lettre  5 1 59. 


1765. 

TOME  XX. 

1767. 

TOME  XXI. 

1769. 

TOME  XXV. 

1775. 

Lettre  6146. 

GAMERRA.(de) 

TOME  XXV 

1775. 

Lettre  6175. 

GAUSSIN.  (mademoiselle) 

TOME  I. 
1750. 

Lettre  106. 

GAUTHIER,  (l'abbé) 

TOME  XXVIII. 

1778. 

Lettres  6933.  6934. 
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GAYA.  (le  chevalier) 

TOME  VIL 
1750. 

Lettke  1544. 

GAZETIER  D1  AVIGNON. 

TOME  XXL 

1768. 

Lettre  5007. 

GÉNON  VILLE,  (de) 

TOME  I. 
1719. 

Lettre  27. 

GEOFFRIN.  (madame) 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettre  3841. 

TOME  XVIIL 

1766. 

Lettre  4380. 

GILLI. 

TOME  XVII. 

1761 

Lettre  4018. 

GIN,  conseiller  au  grand-conseil. 

TOME  XXVIIL 
1777, 

Lettre  68 16 


43o  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

GOLDONI. 

TOME  XII. 
1760. 


Lettre  2896. 


Lettre  3389. 


Lettres  3504.  3556. 


TOME  XIV. 
1762. 

TOME  XV. 
1763. 

TOME  XVI. 
1763. 


Lettre  3680. 


Lettre  3880. 


Lettre  4139. 


1764. 

TOME   XVII. 

1765. 

TOME  XXIV. 

1772. 

Lettre  5898. 

GOLTZ,  (le  baron  de)  ministre  de  Prusse  à  Paris. 

TOME   XXVI. 
1774. 


Lettre  6364. 
Lettre  6405. 


1775. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 
GOTTER.  (le  comte  de) 

TOME  VIII. 

1753. 

Lettre  1822. 

GRAFFIGNI.  (madame  de) 

TOME  VIL 

1750. 

Lettres  1518.  1519.  1525.  1526. 

TOME  X. 

1758. 

Lettres  2453.  2467. 

GRAMONT.  (madame  la  duchesse  de) 

TOME  XVI. 
1764. 
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Lettre  3734. 


Lettre  4031. 


Lettre  4344. 


Lettre  4565. 


Lettre  4700. 


TOME  XVII. 

1765. 

TOME  XVIII. 
1766. 

TOME  XIX. 
1766. 

1767. 


432  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

GRASSET,  libraire  à  Lausanne. 

TOME  IX. 
1755. 

Lettre  2025. 

GRIMM.  (le  baron) 

TOME  XVIII. 


Lettre  4366. 


Lettre  4942. 


Lettre  5135. 


1766. 

TOME  XX. 

1768. 

TOME  XXI. 

1768. 


TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5507.  5575.  5590- 

GROSLEI. 

TOME  X. 
1758. 

Lettre  2414. 

GUADAGNÏ,  secrétaire  de  la  société  de  botanique  de 
Florence. 

TOME  VI. 

1746. 

Lettre  1371. 
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GUDIN  DE  LA  BRENELLERIE. 
TOME  XXVII. 
1776. 

Lettre  6721. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettre  6782. 

GUILLAUME  VIII,  landgrave  de  Hesse-Cassel. 

TOME  VIII. 
1755. 

Lettre  1839. 

GUILLAUMOT,  architecte. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5056. 

GUIOT  DE  MERVILLE. 

TOME  IX. 

1755. 

Lettre  2017. 

GUISE,  (le  prince  de) 

TOME  III. 

1738. 

Lettre  599. 
GUISE,  (madame  la  princesse  de) 

TOME  I. 
1732. 

Lettre  139. 
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434  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

GUSTAVE  III,  roi  de  Suéde. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettre  5816 

GUYOT 

TOME  XX. 
1767. 

Lettres  4802.  4836. 

HALLER.  (le  baron  de) 

TOME  XI. 

1759. 

Lettre  2563. 

HAM.ILTON  ,  (le  chevalier)  ambassadeur  à  Naples. 

TOME  XXV. 
1773. 

Lettre  6145. 

HAMON,  (cT)  chambellan  du  roi  de  Prusse. 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettre  4998. 

HAUTERAIES.  (Des) 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2966. 


DE  LA  CORRESPOND  AIN  CE.  Zp^ 


HELVETTUS. 


Lettres  661.  669. 


TOME  III. 

1738. 

TOME  IV. 

1738. 


Lettres  678.  701 


1739. 

Lettres  746.  752.  756.  778.  782.  798.  805.  824.  843.  864. 

TOME  V. 
1740. 

Lettres  878.  883.  905.  1003. 

1741. 

Lettres  1021.  1045.  1070.  1086. 

TOME  X. 

1758, 

Lettre  2531. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2826.  2923.  2959. 

TOME  XIII 
1761 

Lettres  2979.  2999.  3081.  3134. 

TOME  XIV 

1762. 

Lettre  3380. 


43  b 

TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XV. 

1765. 

Lettres  3538 

3549.  3592.  3598.  3634. 3647. 

TOME  XVI. 

1763. 

Lettre  3660. 

TOME  XVII. 

1765. 

Lettre  4150. 

TOME  XIX. 
1766. 

Lettres  4499. 

4518 

• 

HÉNAULT. 

(le 

président) 

TOME  I. 

1729. 

Lettre  10i. 

TOME   V. 
1740. 

Lettres  897.  973.  1004. 

1741. 

Lettre  1058. 

TOME  VI. 
1744. 

Lettres  1240. 

1256. 

1259. 

1745. 

Lettres  1303. 

1311. 

1321. 

1748. 

Lettre  1398. 

DE  LA  CORRESPONDANCE. 
1749. 
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Lettres  1430.  1435. 


Lettre  1468. 


TOME  VIL 
1749. 

1752. 


Lettres  1680.  1687.  1689- 


TOME  VIII. 

1752. 

Lettres  1736. 

1788. 

1754. 

Lettres  1903. 

1946. 

1755. 

Lettre  1978. 

TOME  IX. 

1756. 

Lettre  2134. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettre  3112. 

TOME  XVI. 
1763. 

Lettre  3693. 

1764. 

Lettre  3866. 

TOME   XVII. 
1764. 

Lettre  3964. 

438  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XX. 
1768. 

Lettre  4965. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  5062.  5073.  5086.  5093. 

HENIN.  (madame  la  princesse  d1) 
TOME  XXVIÏ. 
1776. 

Lettre  6688. 

HENNIN. 

TOME  X. 

1758. 


Lettres  2499.  2504. 


Lettre  2734. 


TOME  XI. 

1760. 


HENNIN,  résident  de  France  près  la  république  de 
Genève. 

TOME  XVII. 

1765. 

,    Lettre  4195. 

TOME  XVIII. 

1765. 

Lettres  4248.  4251.  4252.  4254. 

1766. 

Lettres  4263.  4269.  4303.  4308.  4343.  4350.  -4384.  4393. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  4^9 

TOME  XIX. 
1766. 

Lettres  4494.  4540.  4572. 

1767. 

Lettres  4575.  4609.  4610.  4611.  4612.  4613.  4627.  4643. 

TOME  XX. 

1768. 

Lettre  4916. 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettres  4972.  5054.  5071.  5078.  5080. 

1769. 

Lettre  5150. 

TOME   XXII. 
1769. 

Lettres  5328.  5329. 

1770. 

Lettres  5391.  5417.  5445. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5485.  5486.  5487.  5502.  5580.  5635. 

1771. 

Lettre  5683; 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettres  5746.  5765.  5821. 

1772. 

Lettre  5969. 
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Lettre  6057 


Lettre  6328. 


Lettre  6415. 


Lettre  6546. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XXV. 

1773. 

TOME  XXVI. 

1774- 

1775. 

TOME  XXVII. 

1775. 

1776. 


Lettres  6589.  6612,  6648. 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettres  6765.  6885. 

HENRI  DE  PRUSSE,  (le  prince) 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettre  6098. 

HENRIQUEZ,  graveur. 

TOME  XXVIII 
1777. 

Lettre  6768. 

HÉRON. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2957. 
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HERVEY,  (milord)  garde-des-sceaux  d'Angleterre. 

TOME  V. 

1740. 

Lettre  909. 

HORNOI,  (d')  conseiller  au  Parlement. 

TOME  XV. 
1763. 

Lettre  3620. 

TOME  XXVI. 
1774. 

Lettre  6356. 

HORNOI.  (madame  d1) 

TOME  XXIII. 


Lettre  5540. 

HUME. 

Lettre  4498. 

IRAIL.  (l'abbé) 


1770. 


TOME  XIX. 

1766. 


TOME  XIV. 
1761. 


Lettre  3233. 

ISSARTS.  (le  marquis  des) 

TOME  VI. 
1747. 

Lettre  1391. 

correspondance,  t.  xxvm.  ^7 
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TOME  Vil. 

1750. 

Lettre  1529. 

JABINEAU  DE  LA  VOUTE. 

TOME  XVIII. 

1766. 

Lettres  4297.  4309. 

JARDIN,  (de) 

TOME   XXII. 

1770. 

Lettre  5388. 

J  ACCOURT. 

(le  marquis  de) 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5499. 

- 

JOLY  DE  FLEURI,  conseiller  d'état. 

- 

TOME  XXIII. 

1771. 

Lettre  5671. 

JORE,  ancien 

libraire. 

TOME  II. 

1736. 

Lettre  405. 

JOSSE. 

TOME  I. 

1733. 

Lettre  187. 

DE  LA  CORRESPONDANCE. 
JULH.  (le  chevalier  de) 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettre  5027. 

KAISERLING.  (le  baron  de) 

TOME  III. 
1737. 
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Lettre  540. 

TOME  IV. 

Lettre  675. 

1738. 
TOME  VI. 

Lettre  1211. 

1743. 

KEAT. 

TOME  XXV. 

Lettre  6177. 

1773. 

KEYSERLING. 

(le  comte  de) 

TOME  XIIL 

Lettre  3082 . 

KOENIG. 

1761 

TOME  V11I. 
1753. 

Lettres  1818.  1831 


444  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

LA  BASTIDE,  (de)  avocat  à  Nîmes. 
TOME  XVII. 
1765. 

Lettre  4125. 

LA  BORDE,  (de) 

TOME  XVIII. 

1765. 

Lettre  4213. 

TOME  XXII. 

1770. 

Lettre  5441. 

LA  BORDE  DES  MARTRES,  (madame  de) 

TOME  XXII. 
1769. 

Lettre  5355. 

LACHALOTAIS.  (de) 

TOME  XIV. 
1762. 

Lettres  3324.  3360-  3367. 

TOME  XV. 
1762. 

Lettre  3429. 

1765. 

Lettre  3511.  3529-  3576.  3585. 

TOME  XVI. 
1761 

Lettre  3937. 


DE  LA  CORRESPONDANCE 

LA  CHAU.  (l'abb( 

3  de) 

TOME  XXVII. 

1776. 

Lettre  6622. 

LA  CHAUSSÉE,  (de) 

TOME  II. 

1736. 

Lettre  414. 

LACOMBE. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2774. 

- 

TOME  XV. 

1763. 

Lettre  3579. 

TOME  XVIII. 

1766. 

Lettres  4356.  4392. 

4449. 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettres  4476.  4486. 

4523. 

1767. 

Lettre  4667. 

TOME  XX. 

1767. 

Lettres  4730.  4801. 

• 
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TOME  XXII. 
1769. 

Lettre  524$. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5479. 

LACONDAMINE.(de) 

TOME  IL 


Lettre  277. 

Lettres  1272.  1281. 
Lettre  1338. 

Lettres  1709.  1717. 


.  1734. 

TOME  VI. 
1745. 


1746. 

TOME  VIL 

1752. 

TOME  VIIL 
S  752. 

Lettres  1759.  1769. 

LA  CROIX,  (de)  avocat. 

TOME   XXIIL 

1770. 


Lettre  5646. 


Lettre  5837, 


TOME  XXIV. 
1771. 
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1772. 

Lettre  5886. 

TOME  XXVI. 
1775. 

Lbttre6393. 

LABIXMERIE.(de) 

TOME  XXVIII. 

1778. 

Lettre  6930, 

LA  FAIE.  (Leriget  de) 

TOME  I. 
1716. 

Lettre  23. 

TOME  II. 

1736. 

Lettre  440. 

LAF ARGUE,  (de) 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettre  3153. 

LAFOLLIE.  (de) 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettre  6559. 


44#  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

LA  HARPE,  (de) 

TOME  XVI. 
1763. 

Lettre  3710. 


Lettres  3848.  3878. 


Lettre  4092. 


Lettre  4207. 


Lettres  4414.  4429. 


1764. 

TOME  XVII. 
1765. 

TOME  XVÎII. 

1765. 

1766. 

TOME  XIX. 

1766. 

TOME  XXI. 
1768. 

1769. 

TOME  X|XI1. 

1769. 

Lettre  5211. 

1770; 

Lettres  5374.  5403.  5409.  5444. 


Lettre  4472. 


Lettres  5029-  5094 


Lettres  5147.  5187. 
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TOME  XXIll. 

1770. 

Lettres  5466.  5520- 

1771. 

Lettre  5689. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettres  5785.  5796.  5822. 

1772-         . 
Lettres  5861.  5872.  5900.  5951.  5981. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettres  6000.  6021. 

1773.     • 

Lettres  6058.  6094.  6105.  6106.  6111.  6136.  6181. 

TOME  XXVI. 

1775. 

Lettres  6437.  6489. 

TOME  XXVII. 
1775. 

Lettres  6499. 6517.  6562. 

1776. 

Lettres  6587.  6601.  6641.  6659.  6668.  6679.  6694. 

TOME   XXVIII. 
1777. 

Lettres  6792.  6810.  6857.  6863.  6882. 

1778. 
Lettre  6909. 
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450  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

LAHOULIÈRE.  (de) 

TOME  XXIII. 
1770. 

Lettre  5585. 

LA  LANDE,  (de) 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettres  5077.  5089- 

TOME  XXVI. 
1774. 

Lettre  6377. 

1775. 

Lettre  6410. 

LALEU ,  (  de  )  notaire  à  Paris. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  4982. 

LALLY-TOLENDAL.  (le  chevalier  de) 

TOME  XXV. 
1773. 

Lettres  6120.  6137. 

TOME  XXVIII. 
1778. 

Lettre  6950. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  [\  5  I 

LA  MARCHE,  (de) 


TOME  XIII. 

1761. 

Lettre  2998. 

LA  MARE,  (de) 

TOME  IL 

1736. 

Lettre  398. 

LA  MARTINIÊRE. 

(Bruzen  de) 
TOME  VI. 

1744. 

Lettre  1223. 

LAMBERT,  (le  comte  de) 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettre  6767. 

LA  METTRIE.  (de 

0 

TOME   VIL 

1751. 

Lettre  1629- 

LA  MIGHODIÈRE 

,  (de)  intendant  d'Auvergne. 
TOME  X. 
1757. 

Lettre  2343. 
Lettre  3498. 

TOME  XV. 
1763. 

4^2  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

LA  MOTTE-GEFRARD.  (le  chevalier  de) 

TOME  XIV. 
1762. 

Lettres  3351.  3371. 

TOME  XV. 

1763. 

Lettres  3526.  3548. 

LA  NEUVILLE,  (madame  la  comtesse  de) 

TOME  II. 
1731 

Lettres  279.  283.  284.  285.  286.  288.  298.  304.  311. 

1735. 

Lettres  313.  315.  339. 


TOME  IX. 

1755. 

Lettres  2069.  2076. 

LA  NOUE,  (de) 

TOME  IV. 

1739. 

Lettre  808. 

TOME  V. 

i 

1740. 

Lettre  974. 

1741. 

Lettres  1059.  1061. 

1742. 

Lettres  1103.  1113. 

DE  LA  CORRESPONDANCE.  /|53 

TOME  VI. 
1748. 

Lettre  1408 

LA  PONCE,  (de) 

TOME  XXIII. 
1771. 

Lettre  5714. 

LA  PORTE.  (l'abbé  de) 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettre  3013. 

LA  ROCHEFOUCAULD,  (le  duc  de) 
TOME  XXVI. 

1775. 

Lettre  6406. 

LA  ROQUE,  (de) 

TOME  II. 

1736. 

Lettre  386. 

TOME  V. 

1742. 

Lettre  1107. 

LASAUVAGÈRE.(de) 

TOME  XVI. 

1764. 

Lettre  3858. 


454  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XXIII. 
1770. 

Lettre  5561. 

TOME  XXVII. 

1776. 

Lettre  6719- 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettre  6831. 

L' ATTEIGNANT,  (l'abbé  de) 

TOME  XXVIII. 

1778. 

Lettre  6948. 

LA  TOURAILLE.  (le  comte  de) 

TOME  XI. 


Lettre  2739. 


Lettre  3410. 


Lettre  3649. 


Lettre  4087. 


1760. 

TOME  XIV. 
1762. 

TOME  XV. 
1765. 

TOME  XVII. 

1765. 


Lettre  4347. 


Lettre  4602. 


Lettre  4872. 


Lettres  4944.  4964. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 

TOME  XVIII. 

1766. 

TOME  XIX. 
1767. 


TOME  XX. 
1767. 

1768. 

TOME  XXI. 

1768. 
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Lettres  5000.  5067. 
Lettre  5145. 

Lettre  5302. 

Lettre  5556. 

Lettre  6300- 

Lettres  6762.  6836. 


1769. 

TOME  XXII. 
1769. 

TOME  XXIII. 
1770. 

TOME  XXVI. 
1774. 

TOME  XXVIII. 
1777. 


456  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

LATOURETTE.  (de) 

TOME  XXÏ. 


1768. 

TOME  XXII. 
1770. 


Lettre  5069 
Lettke  5363. 

LAUJON. 

TOME  XXVII 

1776. 

Lettre  6669. 

LAURENGIN.  (le  comte  de) 

TOME  XX. 
1767. 

Lettre  4767. 

LAURENT,  ingénieur. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettre  5836. 

LAUS  DE  BOISSY. 

TOME  XXIII. 
1770. 


Lettre  5618. 


Lettre  6102. 


TOME  XXV. 

1773. 


DE  LA  CORRESPONDANCE 

TOME  XXVI. 

1775. 

Lettre  6441. 

TOME  XXVII. 

1776. 

Lettre  6652. 

LA  VALLIÈRE. 

(le  duc  de) 

TOME  VIII. 

1755. 

Lettre  2003. 

» 

TOME  XI. 

1759. 

Lettre  2625. 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettre  4459. 

1767. 


Lettre  4654. 

LAVAYSSE,  père. 

Lettre  3353- 

LAVIROTTE.(de) 


TOME  XIV. 
Î762. 


TOME  VIII. 


1755. 


Lettre  1809. 

OOttïlKSPOlSl>AKCE.  T.  XXVIII. 
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458  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

LA  VRILLIÈRE.  (le  duc  de) 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettre  5734.    - 

LEBLANC,  (l'abbé) 

TOME  II. 
1736. 

Lettre  389. 

LE  BRUN. 

TOME  XII. 
1760. 

Lettres  2930.  2942.  2954. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettres  2980.  3008.  3009.  3015.  3018.  3025.  3028.  3047.  3058.  3066. 
3090.  3114.  3125.  3157. 

TOME  XV. 

1763. 

Lettre  3479- 

LE  FRANC. 


Lettre  683. 


Lettre  814. 


TOME  IV. 
1738. 

1739. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  /\o() 

LE  FRANÇAIS,  ancien  officier  de  cavalerie. 
TOME  XXIIÏ. 

1770. 

Lettre  5483. 

LE  GENTIL. 

TOME  XXVll. 
1776- 

Lettre  6672. 

LE  GOUX  DE  GERLAND. 

TOME  XXIII. 
1771. 

Lettre  5651 

LEJEUNE  DE  LA  CROIX,  avocat. 

TOME  XXV. 

1775. 

Lettres  6089.  6149 

LE  KAIN. 

TOME  XII. 
1760. 

Lettres  2773.  2893.  2919.  2963. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettres  3044.  3146. 

TOME   XV. 
1765, 

Lettres  3481.  3505.  3601.  3606. 


46o  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettres  3860.  3894. 

TOME  XVIII. 
1765. 

Lettre  4233. 

TOME  XIX. 
1767. 

Lettres  4648.  4657.  4658.  4669.  4674.  4679. 

TOME  XX. 


Lettres  4729.  4782. 

Lettre  5218. 
Lettre  5446. 

Lettre  5994. 
Lettres  6041.  6079- 


Lettre  6531 


Lettre  6913, 


1767. 

TOME   XXII. 
1769. 

1770. 

TOME  XXV. 

1772. 

1775. 

TOME  XXVII. 

1775. 

TOME  XXVIII. 

1778. 
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LE  PELLETIER  DE  MORFONTAINE. 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettre  6905. 

L'ÉPINE,  horloger  du  roi. 

TOME  XXVI. 

1774- 

Lettre  6370. 

LE  RICHE,  directeur  et  receveur-général. 

TOME  XIX. 
1766. 

Lettres  4453.  4548. 

1767. 

Lettres  4597.  4617.  4680. 

TOME  XX. 


Lettre  4764. 


Lettre  4929. 


Lettres  4969.  5021. 


1767. 
1768. 

TOME  XXL 

1768. 

TOME  XXII, 
1770. 


Lettre  5381. 


46*2  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

LE  SUIRE. 

TOME  XIV. 
1761. 

Lettre  3246. 

LE  THINOIS,  avocat. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5136. 

LE  TOURNEUR. 

TOME  XXII. 

1769. 

Lettre  5234. 

LÉVESQUE  DE  BURIGNI. 

TOME  IV. 

1758. 

Lettre  682. 

TOME  IX. 
1757. 

Lettres  2272.  2285.  2295. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettres  3142.  3174. 

LÉVESQUE  DE  POUILLI. 

TOME  IV. 

1739. 

Lettre  787-. 
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LEWENHAUPT.  (le  comte  de  ) 

TOME  XX. 
1768. 

Lettre  4959- 


TOME  XXIV. 

1772. 

Lettre  5978. 

TOME  XXVI. 

1774. 

Lettres  6244.  6375. 

jIGNE.  (le  prince 

de) 

TOME  XVI. 

1763. 

Lettre  3685. 

1764. 

Lettre  3773. 

TOME  XVII. 

1765. 

Lettre  407 1 . 

TOME  XVIII. 

1766. 

Lettre  4403. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5115. 

TOME  XXII. 

1769. 

Lettre  5221. 

Lettre  5982. 


4^4  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XXIV. 
1772. 

TOME  XXVI. 

1774. 

TOME  XXVII. 
1776. 

Lettre  6745. 

LIGNE,  (madame  la  princesse  de) 

TOME  XVI. 

1764. 


Lettre  6344. 


Lettre  3854. 

L1NANT. 

TOME  X. 

1758. 

Lettre  2447 . 

TOME  XI. 

1760. 

Lettre  2731. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2827. 

LINGUET. 

TOME  XIX. 

Lettre  4682. 

DE  LA  CORRESPONDANCE.  4^ 

TOME  XXI. 
1769. 

Lettre  5192- 

LOCMARÏA.  (de) 

TOME  V. 
1741. 

Lettre  1078. 

LORRI.  (le  chevalier  de) 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5092. 

LORENZI.  (le  comte  de) 

TOME  XI. 

1760. 

Lettre  2756. 

LOUIS-EUGÈNE,  prince  de  Wurtemberg. 

TOME  IX. 

1756. 

Lettre  2184. 

LURERSAC.  (l'abbé  de) 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettre  6557. 

LURERT.  (mademoiselle  de  ) 

TOME  I. 

1752. 

Lettre  165. 

correspondance,  t.  xxviii.  4° 


466  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

LULLIN ,  conseiller  détat  de  Genève. 
TOME  XVIII. 
1766. 

Lettre  4379. 

LLINEAU  DE  BOISJERMAIN. 

TOME  XXII. 

1769. 

Lettre  5322. 

LUTZELBOURG.  (madame  la  comtesse  de) 

TOME  VIII. 
1753. 

Lettres  1841.  1843.  1846.  1850.  1852.  185*.  1858.  1861. 

1754. 

Lettres  1867.  1887.  1895.  1942.  1952.  1956. 

1755. 

Lettre  2009. 

TOME  IX. 

1756. 

Lettres  2159.  2191.  2209.  2211.  2221.  2225.  2229  2232.  2245 

1757. 

Lettres  2249-  2266.  2280.  2292.  2303. 

TOME  X. 

1757. 

Lettres  2321.  2338.  2360.  2377. 

1758. 

Lettres  2399.  2419.  2460.  2476.  2482.  2488.  2492.  2501.  2505.  2511. 
2517. 
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TOME  XL 
1759. 

Lettres  2556.  2605  2642.  2652-  2666.  2699.  2707.  2713. 

1760. 

Lettre  2726. 

TOME  XII. 
1760. 

Lettres  2809.  2839. 

TOME  XIII. 
176Ï. 

Lettres  2992.  3038.  3191. 

TOME  XIV 
1761. 

Lettres  3198,  3248. 

1762. 

Lettres  3285.  3312  3378. 

TOME  XVI. 

1764. 

Lettres  3856.  3906 

LUXEMBOURG,  (madame  la  maréchale  de) 

TOME  XVII. 
1765. 

Lettre  4026. 

LYTTELTON.  (milord) 

TOME  XIL 

1760. 

Lettres  2878,  2879. 


468  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

MA1GR0T,  chancelier  du  duc  de  Bouillon. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettre  4912. 

1768. 

Lettre  4958. 

MAILLET  DU  BOULLAi. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5111. 

MAILLI.  (madame  la  comtesse  de) 

TOME  V. 

1742. 

Lettre  1121. 

MAINE,  (madame  la  duchesse  du) 

TOME  I. 
1727. 

Lettre  97. 

TOME  VII. 
1749. 

Lettres  1469.  1501.  1507.  1509.  1510. 

1750. 
Lettres  1517.  1522.  1542.  1543.  1545.  1547.  1586. 

1751. 
Lettre  1591. 


DE  Là  CORKESl'ONDANCE. 
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MAlltAN.(de) 

TOME  II. 

1734 

Lettre  253. 

1736. 

Lettres  465.  470. 

TOME  III. 

1738. 

Lettre  668. 

- 

TOME  V, 

1741. 

Lettres  1037.  1041. 

1044.  1054. 

TOME  VI. 

1748. 

Lettre  1394. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2848. 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettre  3151. 

TOME   XVII. 

1765. 

Lettre  4039. 

MAIRE.  (Jean) 

TOME  XXII. 

1769. 

Lettre  5283. 

47°  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

MALAUSE.  (madame  la  marquise  de) 

TOME  VIL 
1750. 

Lettre  1539. 

MALESHERBES.(de) 

TOME  XXVI. 


1775. 

Lettres  6385. 

6418. 

6473. 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettre  6529- 

MALLET  DU  PAN. 

TOME  XXIV. 

1772. 

Lettre  5909. 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettre  6501 . 

MARENZI. 

TOME  XXII. 

1770. 

Lettre  5386. 

MARET.  (1 

e  docteur) 

TOME  XXIV. 

1772. 

Lettre  5863 

DE  LA  CORRESPONDANCE. 
TOME  XXV. 

1775. 

TOME   XXVI. 
1775. 

TOME  XXVIII. 

1778. 

Lettre  6932. 

MABIE  LECKZINSKA ,  reine  de  France. 

TOME  VI. 


4 
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Lettre  6 123 


Lettre  0390. 


Lettre  1415. 

MARIETTE. 


Lettre  3629. 

MARIN. 

Lettre  3990. 
Lettres  4721.  4883. 
Lettre  5055. 


1748. 


TOME  XV. 
1763. 

TOME  XVII. 

1764. 

TOME   XX. 
1767. 

TOME  XXI. 

1768. 
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Lettres  5245.  5255. 


Lettre  5910. 


TABLE  ALPHABETIQUE 

TOME  XXII. 

1769. 

TOME  XXIV. 

1772. 

TOME  XXV. 

1772. 


Lettres  5997.  6012. 


Lettres  6092. 6128. 


1773. 

TOME   XXVI. 

1774. 

Lettre  6321. 

MARIOTT,  avocat-général  à  Londres. 
TOME  XVIII. 


Lettre  4323. 


Lettre  4660. 

MARMONTEL. 


1766. 

TOME  XIX. 

1767. 


TOME  VL 
1745. 


Lettre  1330. 


1748. 


Lettres  1395.  1399.  1426. 
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1749. 

Lettres  1448.  1450.  1456. 

TOME  X. 

1758. 

Lettre  2469. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2853. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettres  3006.  3043.  3173. 

TOME  XV. 
1763. 

Lettres  3542. 3565.  3582.  3593. 

TOME  XVI. 
1763- 

Lettres  3687.  3692. 

1764. 

Lettres  3726.  3751.  3815.  3842. 

TOME   XVII. 

1765. 

Lettres  4076.  4083. 

TOME  XVIII. 
1766. 

Lettre  4336. 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettres  4532.  4560. 

COIlRESrO.NOANCE.   T.   XXVIII-  41 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 


1767. 

Lettres  4608.  4640.  4644.  4664.  4687. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettres  4743.  4772.  4799.  4818.  4855.  4886. 

1768, 

Lettres  4915.  4925.  4939. 

TOME  XXI. 


Lettre  5113. 


Lettre  5332. 


Lettre  5451. 


1768. 

TOME   XXII. 
1769. 

1770. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettres  5754.  5809. 

1772. 

Lettres  5851.  5859.  5903.  5980. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettres  5996.  6001.  6004. 

1773. 

Lettres  6080.  6095.  6121.  6164.  6169.  6218.  6232. 

TOME  XXVI. 

1771 

Lettre  6247. 


Lettre  6609. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 
TOME  XXVII. 

1776. 

TOME  XXVIII. 

1777. 
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Lettres  6785.  6794.  6859- 

MARVILLE.  (de) 


TOME  III. 

1738.  . 

Lettre  653. 

TOME  V. 

1742. 

Lettres  1125. 

1144. 

MAUPEOU 

,  (de)  chancelier  de  France. 

TOME  XXIV. 

1771. 

Lettre  5732. 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettre  6230. 

TOME  XXVI. 

1774. 

Lettres  6270.  6280. 

MAUPERTUIS.(de) 

TOME  I. 

1732. 

Lettres  166.  167.  168.  169.  176.  184. 


470                          TABLE  ALPHABETIQUE 

1735. 

Lettre  250. 

TOME  IL 

1734. 

Lettres  262.  292. 

1736. 

Lettres  412.  413. 

TOME  III. 

1738. 

Lettres  585.  621.  623. 

633.651.  654.  666 

•     ■ 

TOME  IV. 

1738. 

Lettres  696  713. 

TOME  V. 

1740. 

Lettres  944.  953.  955. 

963.  964.  972.  978.  1010.  1012 

1741. 

Lettres  1025.  1053.  1064.  1675.  1084.  1092. 

TOME  VI. 

1743. 

Lettre  1212. 

1745. 

Lettre  1314. 

1746. 

Lettres  1349.  1372. 

MAYANS  Y  SISCAR. 

TOME  XIV. 

1762. 

/ 

Lettre  3341. 

DE  LA  CORRESPONDANCE.  477 

MÉDIINl.(lecomtede) 

TOME  XXVI. 
1774. 

Lettre  6366. 

MENOUX.(lepèrede) 

TOME  VIII. 

1754. 

Lettre  1875. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre.  2820.  - 

MERCURE,  (auteurs  du) 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettre  2991. 

MERCURE  DE  FRANCE,  (rédacteur  du) 
TOME  XXVII. 

1776. 

Lettre  6642. 

MESSANCE.  (de) 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettre  6824. 

MEUNIER,  (de) 

TOME  XXVII. 

1776. 

Lettre  6684. 


47^  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

MÉZIÈRE.(de) 

TOME  XXVI. 
1774. 

Lettre  6318. 

MIGNOT.(rabbé) 

TOME  XXIV. 
1771. 


Lettre  5755. 
Lettre  5944. 

Lettre  6179. 

MILLE. 


1772. 

TOME  XXV. 
1775. 


TOME  XXIV. 
1771. 


Lettre  5788. 


MILLY.  (le  comte  de) 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettre  6216. 

M1MEURE.  (madame  ia  marquise  de) 

TOME  I. 
1715. 


Lettres  16.  21. 


Lettres  25.  26.  28. 


1719. 
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MINISTRE  D'ÉTAT,  (un) 

TOME  XX. 
1767. 

Lettre  4794. 

MIRAINDA.  (le  marquis  de) 

TOME  XX. 
.     ,  1767. 

Lettre  4805. 

MIRBECK,  (de)  avocat  aux  conseils. 

TOME  XXVIII. 

1777. 


Lettres  6757.  6770. 

MOLINE. 

TOME  XXV 

1773. 

Lettre  6215. 

.MONCRIF.(de) 

TOME  I. 

1732. 

Lettres  142.  143.  185. 


Lettres  196.  197.  249. 


1733. 

TOME  11. 
1734. 


Lettres  256.  264. 


4oO                        TABLE  ALPHABETIQUE 

TOME  VI. 

17^3. 

Lettre  1154. 

1745. 

Lettres  1305.  1307. 

s 

1746. 

Lettres  1344.  1348. 

TOME  VII. 

1751. 

Lettre  1628. 

TOME  IX.' 

1757. 

Lettre  2290. 

MONTA  UDOUN. 

(de) 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5030. 

MONTENERO.  ( 

madame  la  duchesse  de) 

TOME  VI. 

1746. 

Lettre  1339. 

MONTFORT.  (le 

chevalier  de) 

TOME  XXÏI. 

1770. 

Lettîie  539G. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  fâi 

MONTMARTEL.  (de) 

TOME  XIII. 
J761. 

Lettre  3132. 

MONTMERCI,  (Leclerc  de)  avocat  au  Parlement. 

TOME  XVI. 

1764. 


Lettres  3793.  3838. 


Lettres  3948.  4004. 


Lettres  405G.  4097. 


Lettre  444 1 . 


TOME  XVII. 

1764. 

1765. 

TOME  XVIII. 

1766. 


TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5605. 

MONTPËROUX,  (de)  résident  de  France  à  Genève. 

TOME  X. 

1758. 

Lettre  2444. 

MONTREVEL.  (madame  la  comtesse  de) 

TOME  VII. 
1749. 

Lettre  1504. 

correspondance,  t.  xxviii.  4a 


482  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

MORANGIÉS.  (le  comte  de) 

TOME  XXIV. 
1772. 

Lettre  5938. 

TOME  XXV. 
1772. 

Lettre  5998. 

MOREAU,  directeur  des  pépinières  du  roi. 
TOME  XVIII. 
1765. 

Lettre  4260. 

TOME  XX. 

1767. 

1768. 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettre  4987. 

MORELLET.  (l'abbé) 

TOME  XVIII. 
1766. 


.    Lettres  4848.  4868, 


Lettre  4934. 


Lettre  4382. 


TOME  XIX. 
1766. 


Lettre  4536. 


Lettre  4896. 
Lettre  4937. 

Lettre  5251. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  4^3 

TOME   XX. 

1767. 

1768. 

TOME  XXII. 

1769. 

TOME  XXVI. 
1775. 


Lettres  6477.  6495. 

TOME  XXVII. 
1775. 

Lettres  6500.  6532.  6556.  6560. 

1776. 

Lettre  6592. 

MORVILLE.  (le  comte  de) 

TOME  I. 
1727. 

Lettre  95. 

MOULTOU.(de) 

TOME  XXIL 

1769. 

Lettre  5258. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettre  6006, 


484  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

MOUSSIINOT.  (l'abbé) 

TOME  IL 
1736. 

Lettres  404.  411.  442.  444.  446.  450.  461.  467.  473.  486. 

TOME  III. 
1737. 

Lettres  512.  516.  518.  520.  522.  523.  525.  528.  532.  535.  536.  538. 
543.545.553.  556.  558.  560.  561.  562.  563.  564.  565.  566.  567. 
568.  571.  576. 

1738.     ' 

Lettres  577.  586.  589.  593.  598.  616.  622.  625.  627.  629.  630.  636. 
640.  643.  645.  655.  656.  665.  671. 

TOME  IV. 

1738. 

Lettres  676.  677.  698.  700.  707.  710. 

1739. 

Lettres  721.  730.  740.  754.  755.  757,  758.  760.  761.  763  769.  770. 
771.  773.  775.  780.  781.  785.  790.  809.  810.  812.  818.  821.  845. 

TOME  V. 
1740. 

Lettres  887.  901.  912.  922.  934.  980.  985.  990. 

1741. 

Lettres  1022.  1024.  1028.  1046.  1052.  1060.  1.066.  1068.  1073. 
1076.  1081. 

NADAL.  (labbé) 

TOME  I.' 

1725. 

Lettre  77. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  4$9 


NANGEY,  cordelier,  à  Dijon. 

TOME  XIX. 
1766. 

Lettre  4466. 

NÉAULME.  (Jean) 

TOME  VIII. 

1754. 

Lettre  1878. 

NECKER. 

TOME  XXIII. 
1770. 

Lettre  5568. 

NECKER.  (madame) 

TOME   XX. 


Lettre  4913, 


Lettre  5434. 


1767. 

TOME  XXII. 

1770. 

TOME  XXIIL 

1770. 

Lettres  5465.  5491.  5563. 

TOME   XXIV. 

1772. 

Lettre  5979. 


486  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettres  6117.6225. 

TOME   XXVI. 
1775. 

Lettre  6459. 

NOAILLES.  (le  maréchal  de) 

TOME  VIII. 
1752. 

Lettre  1737. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettre  6788. 

NOGARET.  (Félix) 

TOME  XXVII. 
1776. 

Lettre  6716. 

NOVERRE,  maître  des  ballets  de  l'empereur. 

TOME  XVI. 
1763. 

Lettre  3700. 

OLIVET.  (l'abbé  d) 

TOME  I. 

1732. 

Lettre  182. 


DE  LA  CORRESPONDANCE 

TOME  II. 

1754. 

Lettre  261. 

1755. 

Lettres  336. 

344. 352 

,362. 

1756. 

Lettres  371. 

387.  435. 

455.  481. 

TOME  IV. 

1758. 

Lettres  679. 

718. 

1759. 

Lettres  742. 

796. 

TOME  VI. 

1744. 

Lettre  1236. 

1748. 

Lettre  1393. 

TOME  VII. 
1749. 

Lettre  1502. 

1752. 

Lettre  1723. 

TOME  VIII. 

1754. 

Lettres  189€ 

i.  1929. 

TOME  X. 
1757. 

Lettre  2329 

487 


/|88  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettres  3041.  3062.  3072.  3110.  3130.  3139.  3152.  3178.  3183.  3184. 
3192. 

TOME  XIV. 

1761. 


Lettre  3215. 


Lettres  3268.  3342.  3352. 


Lettre  3430. 


Lettre  3464. 


Lettre  3713. 


Lettre  3826. 


Lettre  3992. 


Lettre  4598. 


1762. 

TOME  XV. 
1762. 

1763. 

TOME  XVI. 
1763. 

1764. 


TOME   XVII. 

1764. 

TOME  XIX. 

1767. 

TOME  XX. 

1767. 


Lettres  4820.  4823. 


DE  LA  CORRESPONDANCE 

1768. 

Lettre  4945. 

OLIVIER  DES  MONTS. 

TOME  XX. 

1767. 

Lettre  4908. 

ORLÉANS,  régent. 

(le  duc  d') 

TOME  I. 

1718. 

Lettre  24. 

PACOU,  à  Versailles. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5081. 

PALIS  SOT. 

TOME  IX. 

1755. 

Lettre  2119. 

1756. 

Lettre  2236. 

1757. 

Lettres  2268.  2286. 

TOME  X. 

1757. 

Lettres  2324.  2354. 

1758. 

Lettre  2407. 

CORRESPONDANCE,  t. 

XXVIII. 
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49 O  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME   XII. 

1760. 

Lettres  2788.  2803.  2821.  2894.  2903. 

TOME  XIV. 

1762. 

Lettre  3363. 

TOME  XV. 
1763. 

Lettres  3571.3626. 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettres  3808.  3902.  3911. 

TOME  XIX. 
1767. 

Lettres  4641.  4685. 

TOME   XXVIIL 

1778. 

Lettre  6929. 

PALLU,  intendant  de  Moulins. 

TOME  II. 
1736. 

Lettre  385. 

TOME  VI. 
1744. 

Lettre  1227. 


DE  LA  CORRESPONDANCE. 

PANCKOUCKE.  (Henri) 

TOME  XX. 

1768. 

Lettre  4918. 

PANCKOUCKE,  libraire. 

TOME  XVI. 
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Lettre  3846. 


Lettre  4665. 


Lettre  4947 . 


Lettre  5044. 


Lettres  5169.  5200. 


Lettres  5315.  5346. 


Lettre  5397. 


Lettres  6774.  6797. 


1764. 

TOME  XIX. 
1767. 

TOME  XX. 
1768. 

TOME  XXI. 
1768. 

1769. 

TOME  XXII. 
1769. 

1770. 

TOME  XXVIII. 
1777. 


4<)2  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

PARCIEUX.  (de) 

TOME  XX. 


1767. 

TOME  XXL 

1768. 


Lettre  4785. 
Lettre  5037. 

PARFAICT. 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettre  6166. 

PARIS-DUVERNEI. 

TOME  IX. 
1756. 

Lettres  2167.  2201. 

PARMENTIER. 

TOME  XXVI. 

1775. 

Lettre  6438. 

PASSIONEI.  (le  cardinal) 

TOME  VI. 
1736. 

Lettre  1340. 

PAULET,  médecin  à  Paris. 

TOME  XXL 

1768. 

Lettre  5002. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  4<P 

PAULMI.  (le  marquis  de) 

TOME  VIII. 

1754. 

Lettres  1876.  1932. 

PEACOCK. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettre  4892. 

PERNETTI.  (l'abbé) 

TOME  XII. 
1760. 

Lettre  2862. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettre  3187. 

PERRAND,  chanoine  cTAnneci. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettre  4724. 

PERRET,  avocat  au  parlement  de  Dijon, 
TOME  XXIV. 
1771. 

Lettre  5846. 

PERRONET. 

TOME  XXVI. 

1774. 

Lettre  6311. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

PESSELIER. 

TOME  X. 

1758. 

Lettre  25 16. 

PETRINI. 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettre  6851. 

PEZAI.  (de) 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettre  4567. 

1767. 

Lettres  4579.  4677. 

TOME  XXIV. 

1771. 

Lettre  5762. 

PEZZANA.  (1 

abbé) 

TOME  XXVII. 

1776. 

Lettre  6686. 

PHILIPPON, 

avocat  du  roi,  à  Besançon. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5645. 

TOME  XXIV. 

1771. 

Lettre  5833. 


DE  LA  CORRESPONDANCE 
PICTET,  professeur  en  droit. 

TOME  IX. 
1755. 

Lettres  21 18.  2127. 

1756. 

Lettres  2136.  2141.  2144.  2217. 

1757. 

Lettres  2256.  2271 .  2289. 

TOME    XV. 
1763. 

Lettre  3656. 

PIGTET.  (mademoiselle) 

TOME  IX. 
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1756. 


Lettre  2151. 

PIERRON. 


Lettre  2709. 
Lettre  2720. 

PIGALLE. 


TOME  XI. 

1759. 

1760. 


TOME  XV. 
1763. 


Lettre  3612. 
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PILAVOINE,i 

a  Surate. 

i 

TOME  X. 

1758. 

Lettre  2503. 

TOME  XL 

1760. 

Lettre  2761. 

PINTO,  juif  Portugais. 

TOME  XIV. 

1762. 

Lettre  3370. 

PITOT  DE  LAUNAI. 

TOME  III. 

1737. 

Lettres  520.  533. 

1738. 

Lettre  642. 

TOME  V. 

1740. 

Lettres  876.  910. 

1741. 

Lettre  1069. 

PODEWILS.( 

le  comte  de) 

TOME  Vf. 

1743. 

Lettre  1219. 

DE  LA  CORRESPONDANCE. 

POLIER  DE  BOTTENS. 

TOME  Vflï. 

1751 
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Lettres  1873.  1890. 
Lettre  2005. 


1755. 


TOME  IX. 

1755. 

Lettres  2030.  2058.  2060.  2061.  2112.  2121. 

POMARET.(de) 

TOME  XX. 


Lettre  4903. 


Lettre  5153. 


Lettre  5802. 


Lettre  6309. 


Lettres  6634.  6680. 


1767. 

TOME  XXL 
1769. 

TOME  XXIV. 
1771. 

TOME  XXVï. 
1774. 

TOME  XXVII. 
1776. 

TOME  XXVIII. 


1777. 


Lettre  6766. 

CORnESl'OMMNCE.  T.   XXVIII. 
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498  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

POMME,  médecin. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettre  5756. 

POMMEREUL.  (madame  de) 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5139. 

POMPADOUR.  (madame  Ja  marquise  de) 

TOME  VI. 
1745. 


Lettre  1312. 

1747. 

Lettre  1388. 

TOME  VII. 

1750. 

Lettre  1555, 

PONT  DE  VE1LE. 

(de) 

TOME  II. 

' 

1736. 

Lettre  456. 

TOME  III. 
1738. 

Lettres  617. 

638. 

TOME  IV. 

1739. 

Lettre  873. 

TOME  V. 

1740. 

Lettre  960. 

DE  LA  CORRESPONDANCE.  4(J9 

TOME  VI. 


1743. 

Lettre  1176. 

PORÉE.(lepère) 

TOME  1. 

1730. 

Lettre  109. 

TOME  IV. 
1739. 

Lettre  735. 

PRALIN.(leducde) 

TOME   XV. 
1763. 

Lettre  3563. 

TOME  XVI. 
1763. 

Lettres  3720.  3721. 

TOME  XVII. 
1765. 

Lettre  4141. 

TOME  XVIII. 
1765. 

Lettre  4226. 

1766. 

Lettre  4355. 

PRAULT,  libraire. 

TOME  III 

1738. 

Eettre  594. 


5oo  TABLE  ALPHABETIQUE 

TOME  IV. 
1738. 

Lettre  700. 

PRAULT,  petit-fils,  libraire. 

TOME  XII. 
1760. 

Lettre  2945. 

PRÉVOST,  (l'abbé) 

TOME  111. 

1738, 

Lettre  t>44. 

TOME  V. 
1740. 

Lettre  948. 

PROST  DE  ROYER,  avocat,  à  Lyon. 

TOME  XVI. 
1763. 

Lettre  3658. 

PRUSSE.  (S.  M.  la  reine  de) 

TOME  V. 
1741. 

Lettre  1095. 

QUER1M.  (le  cardinal) 

TOME  VI. 

1745. 

Lettres  1318.  1328.  1329. 


DE  LA  CQKRESP0INDA1NCE.  5oi 

1746. 

Lettres  1336.  1346.  1352.  1364. 

1749. 
Lettre  1446. 

TOME  VIII. 

1752. 

Lettres  1729.  1761.  1778. 

QUINAULT.  (mademoiselle) 

TOME  II. 
1736. 

Lettres  400.  407.  427.  431.  448.  457.  463.  466.  475. 

TOME  III. 


1737. 

Lettre  509. 

• 

1738. 

Lettres  578.  606. 

TOME  IV. 

1738. 

Lettre  693. 

1739. 

Lettres  733.  747.  764.  777.  794.  795.  802.  819.  848.  857.  861.  870. 

TOME  V. 
1740. 

Lettres  877.  890.  892.  893.  899.  925.  930.  940.  957. 

1741. 

Lettres  1020.  1043. 

RAI1NAL.  (l'abbé) 

TOME  VIL 
1749. 

Lettre  1466. 


D02 

TABLE  ALPHABÉTK 

RAMEAU. 

TOME  III. 

1738. 

Lettre  603. 

RAUCOURT. 

(mademoiselle) 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettre  6039. 

RESNEL.  (l'abbé 

du) 

TOME  I. 

1733. 

Lettre  203. 

TOME  II. 
1734. 

Lettre  280. 

TOME  IV. 

1759. 

Lettres  859.  865. 

RICHARD,  n 

égociant ,  à  Murcie. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5063. 

RICHELIEU 

.(le 

:  duc  de) 

TOME  IL 
1734. 

Lettre  29 1 . 

DE  LA  CORRESPONDANCE.  5o3 


TOME  IV. 
1739. 

Lettre  732. 

TOME  VI. 
1733. 

Lettre  1192. 

mû. 

Lettres  1232.  1238.  1243.  1245.  1247. 

17£5. 

Lettre  1306. 

1736. 

Lettre  1381. 

RICHELIEU,  (le  maréchal  duc  de) 

TOME  VII. 

1750. 

Lettre  15G2. 

1751. 

Lettres  1650.  1670. 

1752. 

Lettres  1686.  1701.  1726. 

TOME  Vlll. 
1752. 

Lettres  1782.  1787. 

1753. 

Lettres  1821.  1845.  1865. 

1754- 
Lettres  1931.  1949.  1953.  1958.  1963. 

1755. 
Lettres  1980.  1998. 

TOME  IX. 
1755. 

Lettres  2012.  2018.  2026.  2052.  2081.  2092.  2129. 


5o4  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

1756. 
Lettres  2139.  2152.  2163.  2169.  2172.  2185.  2193.  2197.  2202.  2206. 
2213.  2220.  2223.  2226.  2237.  2241. 

1757. 

Lettres  2248.  2260.  2267.  2270.  2291.  2293.  2299.  2302.  2305. 

TOMEX. 

1757. 

Lettres  2309.  2328.  2331.  2356. 

TOME  XI. 
1760. 


Lettre:  2722. 

Lettres  3207.  3230. 
Lettres  3269.  3346. 


TOME  XIV. 

1761. 

1762. 


TOME  XV. 
1763. 

Lettres  3536.  3584.  3596. 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettres  3746.  3764  3897.  3921. 

TOME  XVII. 
1764. 

Lettres  3966.  4007. 

1765. 

Lettres  4038.  4045.  4066.  4070.  4113.  4123.  4168.  4177.  4188. 

TOME  XVIII. 

1766. 

Lettres  4348.  4399.  4435. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  5o5 

TOME  X[X. 
1766. 

Ijettres  4490.  4500. 

1767. 
Lettres  4583.  4587.  4631.  4G39.  4668.  4683. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettres  4725.  4752.  4754.  4788.'  4815.  4826.  4828.  4829.  4884.  4897, 

1768. 

Lettres  4917.  4931.  4938. 

TOME  XXI. 

1768.       * 

Lettres  5034.  5040.  5072. 

1769. 

Lettre  5178. 

TOME   XXII. 
1769. 

Lettres  5210.  5254:  5286.  5303.  5312.  5317.  5334.  5339.  5345, 

1770. 

Lettres  5384.  5442. 

TOME  XXIIÏ. 
1770. 

Lettres  5494.  5508.  5534.  5573.  5589.  5608.  5636. 

1771. 

Lettres  5655.  5662.  5670.  5682.  5686.  5693.  5703.  5727. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettres  5739.  5744.  5768.  5769.  5794.  5826.  5841. 
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5o6  TABLE  ALPHABETIQUE 

1772. 

Lettres  5860.  5871.  5901.  5905.  5911.  5915.  5925.  5927.  5929.  5936. 
5942.  5970.  5972.  5976. 

TOME  XXV. 
1772. 

Lettres  6017.  6023.  6034. 

1773. 

Lettres  6064.  6076.  6108.  6125.  6141.  6155.  6161.  6168.  6176.  6188. 
6195.  6224. 

TOME   XXVI. 
1774. 

Lettres  6252.  6264.  6291.  6312.  6332. 

1775. 
Lettres  6399.  6431.  6446.  6482. 

TOME  XXVII. 
1775. 

Lettres  6511. 6539. 

,    1776. 

Lettres  6704.  6712 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettres  6760.  6779.  6787.  6802.  6812.  6838.6846. 

1778. 

Lettre  6919. 

ROBERT,  professeur  de  philosophie. 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettre  3779. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  607 

ROBERTSON. 

TOME  XXII. 

1770. 

Lettre  5400. 

ROCHEFORT,  (le  comte  de)  lieutenant  des  gardes  du 
corps. 

TOME  XVIII. 
1766. 

Lettres  4375.  4396.  4409. 

TOME  XIX. 
1766. 

Lettres  4451.  4470.  4502.  4568. 

1767. 

Lettres  4607.  4625. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettres  4702." 47 19.  4888. 

1768. 

Lettre  4957. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  4971.  4993.  5019.  5097. 

1769. 

Lettres  5141.  5170. 

TOME  XXIL 

1769. 

Lettres  5239.  5244.5256.  5263.  5276,  5288.5338. 

1770. 

Lettre  5416. 


5o8  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XXIIL  g 

1770. 

Lettre  5588. 

1771. 

Lettres  5677.  5699-  5716. 

TOME  XXIV. 

177J. 

Lettres  5814.  5843. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettre  6008. 

1773. 

Lettres  6063.  0068.  6097.  6122. 

TOME   XXVI. 
1773. 

Lettre  6293. 


Lettre  6460. 


Lettre  6575 


1775. 

TOME  XXVII. 

1776. 

TOME  XXVIII. 

1778. 

Lettre  6943. 

KOCHEFORT.  (madame  la  comtesse  de) 

TOME  XXIIL 

1770. 

Lettre  5569. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  5c>9 

ROMAN. 

TOME  XIV. 
1762. 

Lettre  3343. 

ROQUES. 

TOME  VIII. 

1752. 

Lettres  1770.  1777.  1780.  1785. 

1753. 

Lettres  1824.  1826.  1827. 

« 

ROSSET,  maître  des  comptes. 

TOME  XXVL 

1771 

Lettre  6283. 

ROUBAUD.(rabbé) 

TOME  XXII. 
1769. 

Lettre  5242. 

ROUSSEAU.  (J.  B.) 

TOME  I. 

1722. 

Lettre  35. 

ROUSSEAU.  (J.  J.) 

TOME  VI. 
1745. 

Lettre  1331. 


5  io 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  IX. 
1755. 


Lettres  2073.  2075. 
Lettre  22 1 5 . 

ROUSSEAU.  (P.) 

Lettres  2228.  2244 
Lettre  2273. 

Lettre  249 1 
Lettre  2717. 
Lettre  2863 . 
Lettre  3181 
Lettre  3384 
Lettres  3416.  3440. 


1756. 


TOME  IX 
1756. 

1757» 

TOME  X, 

1758. 

TOME  XI 

1760. 

TOME  XII, 
1760. 

TOME  XÏIL 
1761. 

TOME  XIV. 
1762. 

TOME  XV 
1762. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  5  1  I 

1765. 


Lettres  3518.3621. 

TOME  XVI. 
1763. 

Lettre  3657. 

TOME   XVII 
1764. 

Lettres  3984.  4012. 

ROUSSET  DE  MISSE 

TOME  VIII. 
1754. 

Lettre  1872. 

ROYEU. 

TOME  VIII. 
1754. 

Lettre  1892. 

RUFFEI.  (le  président  de) 

TOME  IX. 


Lettre  2160. 


Lettres  3049.  3097. 


Lettre  3468 


Lettre  4425. 


1756. 

TOME  XIII. 
1761. 

TOME   XV. 
1763. 

TOME  XVIII, 
1765. 


3  I  2  TABLE  ALPHABETIQUE 

TOME  XXI. 
1769. 

Lettre  5166. 

TOME  XXIII. 
1771. 

Lettre  5692. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettres  6842.  6868. 

RULHIÊRE.  (de) 

TOME  XXII. 
1769. 

Lettre  5214. 

TOME  XXVI, 

1774. 

LETrRE  6315. 

SABATIER  DE  CAVAILLON. 

TOME  XXIV. 

1771. 

Lettre  5823. 

SADE,  (l'abbé  de) 

TOME  I. 

1735. 

Lettres  229.  230.  240.  245. 

TOME  XVII. 
1765. 

Lettre  4041. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  5l3 


SADE.  (le  comte  de) 


TOME  I. 

1735. 

Lettre  237. 

TOME  XVI. 

1764. 

Lettre  3765 

TOME  XVII. 

1764. 

Lettre  4014. 

SADE,  (messieurs 

de) 

TOME  I. 

- 

1733. 

Lettre  208. 

SAINT-ÉTIENNE 

.  (le  comte  Duverger  de) 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2868. 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettre  3011. 

SAINT-HEREM.  (madame  la  comtesse  de) 
TOME  XXIV. 

1772. 

Lettre  5947. 

SAINT-JULIEN,  (madame  de) 

TOME  XIX. 

1766. 

Lettres  4465.  4550. 
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5  I  4  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XX. 
1768. 

Lettre  4949- 

TOME  XXL 
1768. 

Lettres  4974.  5075- 

1769. 

Lettre  5183. 

TOME  XXIV. 
1772. 

Lettres  5858.  5950.  5958.  5977. 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettres  6132.  6140.  6184.  6191. 

TOME  XXVI. 

1775. 

Lettres  6408.  6451. 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettres  6506.  6509.  6513.  6514.  6515. 6518.  6533.  6536.  6545.  6549. 
6551. 

1776. 
Lettres  6568.  6640.  6655.  6661.  6671.  6675.  6720.  6730.  6739. 

TOME  XXVIÏI. 

1777. 

Lettres  6790.  6809. 

1778. 

Lettres  6940.  6949. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  5  I  5 

SAINT-LAMBERT. 

TOME  XII, 

1760. 


Lettre  2931. 


Lettre  5185. 


Lettre  5202. 


Lettre  5721. 


Lettre  6180. 


TOME  XXI. 

1769. 

TOME  XXII. 

1769. 

TOME  XXIII. 
1771. 

TOME  XXV. 
1775. 


SAINT-MARC,  (le  marquis  de) 

TOME  XXVIII. 

1778. 

Lettre  6938. 

SAINT-MÉGRIN.  (le  duc  de) 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5100. 

SAINT-PIERRE,  (madame  la  duchesse  de) 

TOME  I. 
1733. 

Lettres  216.  242. 


5i6 

TABLE  ALPHABETIQUE 

SAINT-POINT 

.  (madame  la  comtesse  de) 

TOME  XXI. 

1768- 

Lettre  5076. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettre  6036. 

SAINT-PRIEST.  (le  comte  de) 

TOME   XXIV. 

1771. 

Lettre  5751. 

SARBETI.  (le 

comte  de) 

- 

TOME  XVI. 

1763. 

Lettre  3709. 

SAURIN. 

TOME  IX. 

1757. 

Lettre  2287. 

TOME  X. 

1758. 

Lettre  2535. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2771. 

TOME  XIII. 

» 

1761. 

Lettre  3016. 

Lettre  3214. 
Lettre  3315. 

Lettre  3439. 

Lettre  3782. 

Lettre  4240. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  t)  1  7 

TOME  XIV. 
1761. 

1762. 


TOME  XV. 
1762. 

TOME  XVI. 

1764. 

TOME  XVIII. 
1765. 

TOME   XX. 

1768. 

Lettres  4923.  4948. 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettres  5042.  5137. 

TOME  XXIL 
1769. 

Lettres  5204.  5265. 

TOME  XXIIÏ. 

1770. 

Lettre  5596. 

TOME  XXIV. 

1772. 

Lettre  5867. 


5  1  8  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettre  6033. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettre  6852 

SAUSEUIL.  (le  chevalier  de) 

TOME  XXV. 
1773. 

Lettre  6190. 

SAUVIGNI.  (madame  de) 

TOME  XXI. 

1769. 

Lettres  5143.  5156.  5161.  5195 

TOME  XXVI. 
1774. 

Lettre  6379. 

!775. 

Lettre  6397. 

SAXE-GOTHA,  (madame  la  duehesse  de) 

TOME  VIII. 
1754.      . 

Lettre  1905. 

SCHOMBERG.  (le  comte  de) 

TOME  XXII. 
1769. 

Lettres  5268.  5279.  5289.  5307.  5330. 


1 

DE 

LA  CORRESPONDANCE 
1770. 

Lettre  5362. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5459. 

5470. 

5493.  5543.5571. 

1771. 

Lettre  5705. 

TOME  XXIV. 

1772. 

Lettre  5920. 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettre  6504. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

519 


Lettres  6871.  6876. 

SCHOWALOW,  (  le  comte  Jean  de)  chambellan  d'Eli- 
sabeth. 

TOME  IX. 

1757. 

Lettre  2307. 

TOME  X. 

1757. 

Lettres  2322.  2323. 

1758. 

Lettres  2420.  2459.  2484.  2486.  2530.  2533. 

TOME  XI. 

1759. 

Lettres  2576.  2614.  2629.  2658.  2665.  2684.  «689. 
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TABLE  ALPH A  BÉTIQUE 

1760. 

Lettres  2724. 

2747.  2760. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2777. 

2789.  2840.  2886.  2917.  2929.  2935.  2950.  2965. 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettres  2987. 

3052.3087.3095.3100.3116.3163.  3186.  3189 

TOME  XIV. 

1761. 

Lettres  3205. 

3216.  3217.  3222.  3225.  3241. 

1762. 

Lettres  3257. 

3301.  3330.  3335.  3348.  3381.  3405. 

TOME  XV. 

1762. 

Lettre  3449. 

SCHOWALOW,  neveu,  (André)  chambellan   de  Ca- 
therine II. 

TOME  XX. 
1767. 


Lettre  4842. 


Lettre  4956. 


Lettre  5116. 


Lettre  5325. 


1768. 

TOME  XXI. 
1768. 

TOME  XXII. 
1769. 


Lettre  5767. 


Lettre  6201. 
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TOME  XXIV. 
1771. 

TOME  XXV. 

1773. 

TOME  XXVI. 

1774. 
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Lettre  6255. 

SEDAINE. 


Lettre  5207. 

SÉGUI. 


Lettre  1091. 


TOME   XXII. 
1769. 


TOME  V. 

1741. 


SEIGNETTE,  secrétaire-perpétuel  de  l'Académie  de 
La  Rochelle. 


TOME  XXIV. 

1772. 

Lettre  5894. 

SÉLIS. 

TOME  XXVIII 

- 

1777. 

Lettre  6807. 

/ 

CORRESPONDANCE. 

t.  xxvur. 
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SENAC,  premier  médecin  du  roi. 

TOME  XII. 
1760. 

Lettre  2952. 

SENAC  DE  MEILHAN. 

TOME  IX. 
1755. 


Lettbe  2014. 

TOME  X. 

1758. 

Lettre  2408. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2810.  2825. 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettre  3141. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5452. 

SERVAN ,  avocat 

-général. 

TOME  XVIIL 

1766. 

Lettre  4339. 

TOME   XX. 

1768. 

Lettre  4922. 
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TOME   XXII. 
1769. 


Lettre  5314. 

SGRAVESANDE. 

TOME  III. 
1737. 

Lettre  513. 

1738. 

Lettre  624. 

SISSOUS  DE  VALMIRE. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettre  5845. 

SOLAR.  (madame  de) 

TOME  V. 

1742. 

Lettre  1133. 

SOLTIKOF.  (de) 

TOME  XI. 
1759. 

Lettre  2617. 

SOUMAROKOF.  (de) 

TOME  XXI. 

1769. 

Lettre  5176. 

SPALLANZANI.  (l'abbé) 

TOME  XXVIL 
1776, 

Lettres  6610.  6665. 
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STAAL.  (madame  la  comtesse  de) 

TOME  VII. 
1749. 

Lettre  1499. 

STANISLAS-LECKZINSKI,  roi  de  Pologne. 

TOME  VIL 

1749. 

Lettre  1481. 

TOME  XII. 
1760. 

Lettre  2857. 

STANISLAS-AUGUSTE  PONIATOWSKI ,  roi  de  IV 
logne. 

TOME  XIX. 

1767. 


Lettre  4621. 


Lettre  4889. 


TOME  XX. 

1767. 

TOME   XXIV 
1771. 


Lettres  5832.  5835. 

SUARD. 


TOME  XXVI 
1774. 


Lettre  G30(i. 
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SU ARD.  (madame) 

TOME  XXVL 

1775. 

Lettre  6461. 

SUDRE,  (de)  avocat  à  Toulouse. 


TOME  XXL 

1769. 

Lettre  5167. 

TOME  XXII. 

1770. 

Lettre  5443. 

j 

SUÈDE,  (la  reine 

de) 

TOME  XXV. 

1773. 

Lettre  6238. 

SYNDIC  DU  CONSEIL  DE  GENÈVE,  (le  premier) 

TOME  IX. 

1755. 

Lettre  2054.     ' 

SWIFT. 

TOME  I 

1727. 

Lettre  96. 

TABAREAU. 

TOME   XX. 

1767. 

Lettre  4700 
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Lettre  509 1. 
Lettre  5151. 


TA  RLE  ALPHABETIQUE 

TOME  XXI. 

1768. 

1769. 

TOME  XXII. 

1770. 


Lettres  5406.  5440- 


Lettre  5516 


TOME  XXIII. 

1770. 

J771. 


Lettre  5649. 

TALMONT.  (madame  la  princesse  de) 
TOME  XXIII. 
1771. 

Lettre  5688. 

TAULES,  (le  chevalier  de) 

TOME  XVIII. 
1766. 

Lettres  4320.  4331.  4340.  4341. 

TOME  XIX. 

1766. 


Lettres  4515.  4517. 

Lettres  4880. 4898. 
Lettres  4033.4951. 


TOME  XX. 

1767. 

1768. 


DE 

LA  CORRESPONDANCE. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  4975.4979. 

4986. 

THIBOUVILLE.  (le  marquis  de) 

TOME  VII. 

1750. 

Lettres  1552.  1575. 

1751. 

Lettre  1600. 

1752. 

Lettres  1703.  1711. 

TOME  VIII. 

1752. 

Lettres  1731.  1767. 

1792. 

1753. 

Lettres  1808.  1856. 

1754. 

Lettres  1870.  1936. 

TOME  IX. 

1755. 

Lettres  2022.  2055. 

2076.  2107. 

1757. 

Lettres  2284.  2294. 

TOME  X. 

1757. 

Lettre  2362. 

TOME  XI. 

1759. 

Lettre  2580. 
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TOME  XII. 

1760. 


Lettre  2781, 


Lettre  3226. 


TOME  XIV. 

1761. 


1762. 

Lettres  3265.  3291.  3300.  3307. 

TOME  XX. 
1767. 


Lettre  4902. 

Lettre  5020. 
Lettres  5172.  5193. 

Lettre  5291. 


TOME  XXI. 
1768. 

1769. 

TOME  XXII. 

1769. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5621. 

1771. 

Lettres  5656.  5676.  5687. 

TOME  XXIV. 
1772. 

Lettre  5876. 

TOME  XXV. 
1772. 

Lettre  6038. 
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1775. 


Lettres  6042.  0071.  6075.  6082.  6101. 

TOME  XXVI. 


Lettre  6350. 
Lettre  6429, 


1774. 
1775. 

TOME  XXVII. 
1775. 

Lettres  6534.  6547. 

1776. 

Lettres  6569.  6607.  6735.  6747. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettres  6874.  6891. 

1778. 

Lettres  6911.  6912.  6915. 

THIERIOT. 

TOME  I. 

1721. 

Lettres  32.  33. 

1722. 

Lettres  34.  38.  41.  42.  43.  44.  45. 

1723. 

Lettres  46.  47.  50. 

1724. 

Lettres  59.  62.  (ii.  64.  68.  70.  72.  73. 

1725. 

Lettres  80.  87. 
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TABLE 

ALPHABETIQUE 

1726. 

LETTRES  90.  91. 

1727. 

Lettre  94- 

1728. 

Lettre  99- 

1729. 

Lettres  100.  101. 

10%. 

103. 

1730. 

Lettres  105.  108 

1731. 

Lettres  116.  118. 

119. 

133. 

1733. 

Lettres  190.  201. 

204. 

219. 

221.  224.  227. 

TOME  II. 

1735. 

Lettres  331.  333.  337.  338.  343.345.  347.  349.  351.  353.  356.  361. 

365.  366.  368.  369.  370. 

1736. 
Lettres  374.  377.  378.  381.  383.  384.  392.  393.  394.  395.  396.  397. 

399.  401.  403.  425.  430.  432.  438.  447.  452.  459.  470.  474.  476. 

TOME  III. 

1737. 

Lettres  496.  502.  505.  507.  550.  551.  557.  570.  572. 

1738. 

Lettres  583.  590.  600.  602.  605.  609.  611.  613.  615.  620.  626.  632. 
637.  657.  660. 

TOME  IV. 

1738. 

Lettres  680.  681.  685.  690.  694.  697.  699.  703.  705.  712.  716. 
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1739. 
Lettres  720.  7-24.  728.  731.  739.  741.  743.  748.  753.  767.  789.  801. 
806.  813.  820.  827.  842.  854. 

TOME  V. 

1740. 

Lettres  977.  994. 

1741. 
Lettres  1030.  1040.  1047.  1071.  1090.  1094. 

1742. 

Lettres  1139.  1145.  1152. 

TOME  VI. 

1743. 

Lettres  1175.  1194,  1209. 

1744. 

Lettres  1235.  1239.  1246. 

1747. 

Lettre  1385. 

TOME   VU. 

1750. 

Lettre  1584. 

TOME  VIII. 

1754. 

Lettres  1965.  19'i0. 

1755. 

Lettres  1989.  1995.  2004.  2008. 

TOME  IX. 

1755. 

Lettres  2021.  2028.  2045.  2056.  2068.  2078.  2094.  2108. 


53.2  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

1756. 
Lettres  2146.  2148.  2158.  2170.  2179.  2181.  2188.  2198.  2208.  2214. 
2224.  2230.  2233.  2240. 

1757. 
Lettres  2251.  2276.  2288.  2301. 

TOME  X. 
1757. 

Lettres  2336.  2339.  2345.  2353.  2364.  2379. 

1758. 

Lettres  2402.  2412.  2462.  2500.  2506.  2512.  2528.  2534. 

TOME  XI. 

1759. 

Lettres  2559.  2578.  2592.  2602.  2620.  2622.  2657.  2696.  2704. 

1760. 

Lettres  2728.  2732.  2765. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2785.  2790.  2796.  2805.  2808.  2813.  2829.  2831.  2833.  2847. 
2852.  2860.  2866.  2875.  2890.  2905.  2914-  2921.  2940.  2953.  2967. 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettres  2990.  2996.  3002.  .3010.  3071.  3126.  3176. 

TOME  XIV. 
1762. 

Lettre  3263. 

TOME    XV. 
1763. 

Lettres  3514.  3632. 
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TOME  XVI. 
1763. 


Lettres  3678.  3723. 

TOME  XVII. 
1765. 

Lettres  4160.  4180. 

TOME  XVIli. 
1765. 

Lettres  4198.  4255. 

1766. 

Lettres  4328.  4359.  4373.  4418. 

TOME  XIX. 
1766. 

Lettres  4474.  4555. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettre  4844. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  5017.  5065. 

1769. 

Lettres  5160-5181.  5184. 

TOME  XXII. 
1769. 

Lettres  5216.  5230-  5236.  5250.  5271. 

1770. 

Lettre  5375. 

TOME  XXIIL 
1770. 

Lettrbs  5476.  5488. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XXIV. 

1771. 


Lettres  5776.  5808. 


1772. 


Lettre  5933. 

THIROUX  DE  CRONE. 

TOME  XV. 


Lettres  3484.  3522. 

THOLOT. 

Lettre  5018. 

THOMAS. 

Lettre  4192. 


1763. 

TOME  XXL 

1768. 


TOME  XVIL 

1765. 

TOME  XXIV. 
1771. 


Lettre  5749. 

TOTT.  (le  baron  de) 


Lettre  4722. 


Lettre  f>705. 


TOME  XX. 

1767. 

TOME  XXVII. 
1776. 
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TRANTZSEHEN. 

TOME  XXI. 
1769. 

Lettre  5194. 

TRESSAN.  (le  comte  de) 

TOME  I. 
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1732. 

TOME  II. 

1736. 

TOME  VI. 
1745. 

1746. 

TOME  IX. 
1756. 

TOME  X. 

1758. 

Lettres  2426.  242S.  2438.  2445.  2451.  2473. 

TOME  XI. 


Lettre  158.. 

Lettres  458.  483. 

Lettre  1304. 
Lettres  1342.  1375. 

Lettres  2133.  2210. 


Lettre  2544. 


J759. 

TOME  XII. 
1760. 


Lettres  2858.  2889.  2933. 
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PABLE  ALPHABETIQUE 
TOME  XIX. 

1767. 

Lettre  4663. 

TOME  XXVI. 

1775. 

Lettre  6430. 

TOME  XXVII. 
1776. 

Lettres  6584. 

6603. 

6618.  6729. 

TOME   XXVIII. 

1777. 

Lettre  6K27. 

1778. 

Lettre  6931. 

TRESSÉOL. 

.(de 

) 
TOME  XXVIII. 

1778. 

Lettre  6923. 

TRÉVÉNEGAT. 

(madame  de) 

TOME  XVIII. 

• 

1765. 

Lettre  4258. 

g 

TRONGHIIN 

,  me 

idecin. 

TOME  IX. 

1756. 

Lettre  2165. 
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TOME  XXIV. 
1771. 

Lettue  5828. 

TRONCHIN-CALENDR1N. 

TOME  XVIII. 

1765. 

Lettre  4221. 

TRUBLET.  (l'abbé) 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettre  3073. 

TRUDAINE.  (de) 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettres  G516.  6540.  6543.  6555. 

1776. 

Lettres  6576.  6681.  6744. 

TURGOT,  ministre  d'état. 

TOME  XXVII. 

1775. 

Lettres  6544.  6553. 

1776. 

Lettres  6564.  6570.  6571.  2580.  6591.  6625.  6649. 

TURPIN.  (madame  la  comtesse  de) 
TOME  XXVII. 
1776. 

Lettre  6666. 
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TJLRIQUE.  (la  princesse) 

TOME  VI. 

1745. 

Lettres  1214.  1221. 

TOME  VII. 

1750. 

Lettre  1538. 

URIOT. 

TOME  VI. 

1743. 

Lettre  1213. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5456. 

USSÉ.  (le  marquis 

d') 

TOME  I. 

1716. 

Lettre  20. 

TOME  II. 

1734. 

Lettre  301. 

UZÈS.fleducd1) 

TOME  VII. 

1750. 

Lettre  1567, 

1751. 

Lettre  1673. 

DE  LA  CORRESPONDANCE 

■ 

TOME  IX. 

1756. 

Lettre  2162. 

1757. 

Lettre  2259. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettre  2938. 

VALBELLE.  (le  comte  de) 

TOME  XVI. 

1764. 

Lettre  3753. 

VALORI.  (l'abbé 

de) 

TOME  V. 

1740. 

Lettre  935. 

1741. 

Lettre  1050. 

TOME  VI. 

1743. 

Lettres  1199.  1222. 

1744. 

Lettres  1226.  1237. 

1745. 

Lettre  1288. 

VALORI.  (le  marquis  de) 

TOME  VI. 

1743. 

Lettre  1201. 
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4o  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

VAN  DUREN,  libraire  à  La  Haie. 

TOME  V. 
1740. 

Lettres  929.  932.  938.  939.  943.  945.  949.  956.  958.  959. 

VANNUCCHI. 

TOME  VIÏ. 
1752. 

Lettre  1715. 

VARENNES.  (de) 

TOME  XIII. 

1761. 

Lettre  3070. 

VASSELIER. 

TOME  XXI. 

1769. 

TOME  XXIII. 

1770. 

TOME  XXIV. 
1772. 

Lettres  5877.  3890.  5922. 

TOME  XXV. 
1773. 


Lettre  5171 . 


Lettre  5504. 


Lettres  6124.  6138. 


Lettre  6369. 


TOME  XXVI. 
1774. 
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TOME  XXVII. 
1775. 

Lettre  6530. 

1776. 

Lettres  6614.  6736. 

VAUVEN ARGUES,  (de) 

TOME  VI. 

1745. 

Lettres  1155.  1165.  1167.  1168.  1171. 

1744. 

Lettre  1270. 

1745. 

Lettres  1273.  1282. 

1746. 

Lettres  1350.  1351.  1353.  1354.  1356.  1358.  1360.  1361.  1363. 

VENDOME,  (le  prince  de) 

TOME  L 
1719. 

Lettre  30. 

VERGANI.  (le  docteur  Paul) 

TOME  XXVII. 
1776. 

Lettre  6748. 

VERNA.  (madame  la  baronne  de) 

TOME  XVL 
1764. 

Lettres  3882.  3910. 

TOME  XVII. 

1765. 

Lettre  4101 


M  2  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

VERNES.  (Jacob) 


TOME  IX. 

Lettre  2137. 
Lettres  2252. 

2263. 

1756. 

1757. 

TOME  X. 

4 

Lettres  2389. 

2394. 

1757. 
TOME  XI. 

Lettres  2581. 

2660. 

1759. 
TOME  XIII. 

Lettre  3161. 

1761. 
TOME  XIV. 

Lettre  3193. 

1761. 
TOME  XV. 

Lettres  3456. 

3567. 

1765. 
TOME  XIX, 

Lettre  4487 

1766. 
TOME  XX. 

Lettres  4726. 

4821. 

1767. 
TOME  XXI. 

Lettre  5104. 

1768. 
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TOME  XXII. 

1769. 


Lettre  5316. 

TOME  XXIII. 
1770. 

Lettres  5457.  5611. 

TOME  XXVL 

1774. 

Lettre  6347. 

VERNET.  (Jacob) 

TOME  I. 


Lettre  231. 


Lettre  1241. 


Lettre  1869. 


Lettre  1997. 


1753. 

TOME  VI. 

1744. 

TOME  VIII, 

1754- 

1755. 


VERTEILLAC.  (madame  la  comtesse  de) 

TOME  VI. 
1746. 

Lettres  1359.  1362.  1365. 

TOME  VII. 
1749. 

Lettre  1474. 
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VEYMERANGE.  (de) 

TOME  XXIII. 
1771. 

Lettre  5691. 

VIDAMPIERRE.  (madame  la  comtesse  de) 
TOME  XXVII. 
1776. 

Lettre  6654. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettre  6826. 

VILLARS.  (le  duc  de) 

TOME  XIV. 

1762. 

Lettre  3303. 

VILLETTE.  (le  marquis  de) 

TOME  XVII. 
1765. 

Lettres  4074.  4144.  4153.  4157.  4170.  4183. 

TOME  XVIII. 

1765. 


Lettre  4245. 
Lettre  4266. 

Lettre  4478. 


1766. 

TOME  XIX. 
1766. 
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TOME  XX. 
1767. 


Lettre  4849. 

TOME  XXVIÏÏ. 

1777. 

Lettre  6850. 

VILLEVIEILLE.  (le  marquis  de) 
TOME  XVIII. 


1765. 

Lettre  4242. 

1766. 

Lettres  4362. 

4400. 

TOME  XIX. 
1766. 

Lettre  4549. 

1767. 

Lettre  4693. 

TOME  XX. 
1767. 

Lettres  4728. 

4817. 

1768. 

Lettre  4919. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  501.1. 

5057. 

5127. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5495. 

5600. 

TOME   XXVI. 

1774. 

Lettre  6242. 

r.ORRESPONnASCf-:. 
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5^6  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XXVII. 
1776. 

Lettre  6"? 27. 

TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettre  6798. 

VlONNET.  (le  Père) 

TOME  VII. 
1749. 

Lettre  1512. 

VITRAC.(rabbéde) 

TOME  XXVII. 
1775. 

Lettre  6554. 

VOISENON.  (l'abbé  de) 

TOME  VI. 


Lettre  1313. 


Lettres  1487.  1490. 


Lettre  2199 


Lettp.f.  2449. 


1745. 

TOME  Vil. 

1749. 

TOME  IX. 

1756. 

♦oME  X. 

1758. 


Lettre  3508. 


Lettre  4210. 
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TOME   XV. 
1763. 

TOME  XVIII. 

1765. 


Lettre  4859. 


Lettre  4907. 


Lettres  6069.  6214. 


TOME  XX. 
1767. 

TOME  XXIV. 
1772. 

TOME  XXV. 

1773. 

TOME  XXVI. 
1774. 

Lettres  6325.  6341. 

VORONZOF.  (le  comte  de) 

TOME  XXI. 
1769. 

Lettre  5177. 

VOSGE,  (de)  peintre. 

TOME  XIII. 
1761. 

Lettres  3117.  3118.  3156. 

TOME  XIV. 

1761. 

Lettre  3249. 


548  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

VOYER.  (le  marquis  de) 

TOME  XVI. 
1765. 

Lettre  3722. 

VOYER  DARGENSQN.  (le  marquis  de) 
TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5578.  5594.  5626. 

WALPOLE.  (Horace) 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettre  5046. 

WARMHOLTZ. 

TOME  V. 
1741. 

Lettres  1036.  1062. 

WURTEMBERG,  (madame  la  duchesse  de) 

TOME  XXV. 
1773. 

Lettre  6157. 

XIMENÈS.  (le  marquis  de) 

TOME  VII. 
1751. 

Lettres  1597.  1612.  1631. 

TOME  VIII. 

1752. 

Lettre  1751. 
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1755. 

Lettres  1986.  2000. 

TOME  XVIII. 
1766. 

Lettre  4295. 

TOME  XIX. 

1767. 

Lettres  4638.  4690.  4694. 

TOME   XXII. 

1769. 

Lettre  5357. 

TOME  XXV. 
1772. 

Lettre  5999. 

1773. 

Lettre  6200. 

ZURLAUBEN.  (le  baron  de) 

TOME  X. 
1758. 

Lettres  2448.  2454. 


55o 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


SECONDE  PARTIE. 


LETTRES  ADRESSÉES  A  VOLTAIRE. 


ALEMBERT.  (d) 


TOME  VIII. 

• 

1752. 

Lettre  1749 

TOME  IX. 
1756. 

Lettres  2203 

.  2239 

1757. 

Lettres  2258. 

2283. 

TOME  X. 
1757. 

Lettre  2315. 

1758. 

Lettres  2406. 

2411. 

2417.  2423.  2429.  2436. 

TOME  XI. 

1759. 

Lettres  2571. 

2607. 

2662.  2711. 

1760. 

Lettre  2754. 

TOME  XII. 

1760. 

Lettres  2772. 

2794. 

2828.  2841.  2869-  2888.  2912. 
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TOME  XIII. 
1761. 

Lettres  3060.  3124.  3172. 

TOME  XIV. 
1761. 

Lettres  3197.  3213. 

1762. 

Lettres  3270.  3309.  3321.  3374.  3397.  3400. 

TOME  XV. 
1762. 

Lettres  3411.  3423.  3434. 

1763. 

Lettres  3465.  3495.  3610. 

TOME  XVI. 

1763. 

Lettres  3662.  3698.  3714. 

1764. 

Lettres  3740.  3778.  3785.  3810.  3879.  3885.  3919. 

TOME   XVII. 
1764. 

Lettres  3945.  3952. 

1765. 

Lettres  4022.  4037.  4067.  4085.  4098.  4115.  4126.  4152.  4164.  4173. 

TOME  XVIII. 
1765. 

Lettres  4200.  4227. 

1766. 

Lettres  4311.  4313.  4370-  4397.  4428.  4445. 

TOME  XIX. 
1766.    • 

Lettre  4i<>!. 
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1767. 

Lettre  4604. 

TOME  XX. 

1767. 

Lettres  4707.  4732.  4737.  4747.  4780.  4785.  4797.  4814.  4834. 

1768. 

Lettres  4936.  4961. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  4990-  5003.  5015.  5022.  5026.  5036.  5064.  5090.  5102.  5118. 
5124. 

1769. 

Lettres  5142.  5154. 

TOME  XXI r. 
1769. 

Lettres  5274.  5284.  5319.  5336.  5352. 

1770. 

Lettres  5373.  5398.  5413.  5415.  5431.  5439. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5471.  5481.  5498.  5500.  5518.  5526.  5529.  5530.  5533.  5615. 
5624.  5638. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettres  5800.  5820.  5880. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettre  6037 . 

1775. 

Lettres  6050.  6052.  6055.  6066.  6070.  6072.  6083.  6103.  6115.  6119. 
6129. 
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TOME  XXVI. 

Î774. 

Lettres  6258.  6263.  6276.  < 

1775. 

Lettres  6491.  6492. 

TOME  XXVII. 
1776. 

Lettres  6624.  6676.  6689.  6697.  6698.  6707.  6711.  6723.  6733.  6750. 

TOME  XXVIII. 
1777. 

Lettres  6781.  6800.  6817.  6880.  6903. 

1778. 
Lettre  6918. 

ANHALT-ZERBST.  (madame  la  princesse  d') 

TOME  VI.    * 

1749. 

Lettre  1453. 

TOME  XI. 
1760. 

Lettre  2750. 

ANNECI^révêqued') 

TOME  XXI. 
1768. 

Lettres  4992.  5004.  5012. 

ARGENT  AL.  (le  comte  d1) 

,  TOME  VII. 

1751. 

Lettre  1637. 

correspondance,  t.  xxviii.  5i 
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BADE-DOURLACH.  (madame  la  margrave  de) 

TOME  X. 

1758. 


Lettre  2489 


Lettre  2547. 


Lettres  3382.  3387. 


Lettre  3466. 


Lettre  38-71. 


TOME  XI. 
1759. 

TOME  XIV. 

1762. 

TOME  XV. 

1765. 

TOME  XVI. 
1764. 


BAREUTH.  (madame  la  margrave  de) 

TOME  VII. 

1750. 

Lettres  1587.  1589. 

1751. 

Lettres  1594.  1598.  1603.  1627. 

1752. 

Lettre  1712. 

TOME  VÏII. 

1752. 

Lettre  1774. 

TOME  X. 

1757. 

Lettres  2326.  2340.  2348.  2349.  2366.  2369.  2392. 
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1758. 

Lettres  2396.  2398. 

BRUNSWICK,  (madame  la  duchesse  de) 

TOME  VIL 
1752. 

Lettre  1695. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5557. 

BRUNSWICK,  (le prince  héréditaire  de) 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettre  3892. 

CATHERINE  IL,  impératrice  de  Russie. 

TOME  XVI. 
1763. 


Lettre  3667. 

Lettres  4154.  4176. 

Lettre  4232. 
Lettre  4385. 

Lettres  4586.  4698. 

Lettre  4753. 


TOME   XVII. 
1765. 

TOME  XVIII. 

1765. 

1766. 

TOME  XIX. 

1767. 

TOME   XX. 
1767. 


5  5  (S  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettres  5123.  5126. 

TOME   XXII. 
1769. 

Lettres  5252  5278.  5308.  5309.  5321.  5335.  5853 

1770. 

Lettres  5368.  5402.  5433. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5463- 5469.  5478.  5513  5523.  5541.  5546.  5554.  5559.  5566. 
5574.  5581.  5625.  5640. 

1771. 

Lettres  5666.  5707.  5709.  5723. 

TOME  XXIV. 
1771. 

Lettres  5741.  5745.  5761.  5770.  5773.  5782.  5789.  5804?  5827.  5839. 

1772. 

Lettres  5869.  5893.  5897.  5940.  5967. 

TOME  XXV. 

1772. 

Lettres  5990.  6018. 

1775. 

Lettres  6086.  6151.  6193. 

TOME  XXVI. 
1774. 

s 

Lettres  6243.  6249.  6272.  6326.  6349. 

1775. 
Lettre  6388. 
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TOME  XXVII. 
1776. 


Lettre  6677. 


TOME  XXVIII. 

1777. 

Lettres  6769. 

6853. 

6892, 

CHARLES-THÉODORE,  électeur  palatin 

TOME  VIII. 

1754, 

Lettres  1900. 

1928. 

1937.  1940.  1951.  1975. 

1755. 

Lettre  2002. 

* 

TOME  IX. 
1755. 

Lettre  2066. 

1756. 

Lettre  2174. 

1757. 

Lettre  2250. 

TOME  X. 
1757. 

Lettres  2325. 

2352. 

1758. 

Lettres  2401. 

2470. 

2513. 

TOME  XL 

1759. 

Lettres  2570. 

2599. 

2635.  2682. 

1760. 

Lettre  2740. 
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Lettre  2770. 
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TOME  XII. 

1760. 

TOME  XIII. 
1761. 


Lettres  3048.  3131. 

Lettre  3250. 
Lettre  3373. 


TOME  XIV. 
1761. 

1762. 

TOME  XVII. 
1764. 

Lettre  3940. 

CHRISTIAN  VII,  roi  de  Danemarck. 
TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5628. 

DENIS,  (madame)  à  Frédéric  II. 

TOME  VIII. 
1753. 

Lettre  1837. 

DENIS,  (madame)  à  Voltaire. 

TOME  VIII. 

1753. 

Lettre  1842. 

DUPONT,  avocat. 

TOME  VIII. 

1755. 

Lettre  1984. 
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FEZ,  imprimeur-libraire. 

TOME  XIV. 
1762. 

Lettre  3320. 

FRÉDÉRIC,  prince  royal  de  Prusse. 

TOME  II. 
1736. 

Lettres  426.  433.  464.  469.  480.  493. 

TOMF  III. 

1737. 

Lettres  497.  500.  506.  514.  519.  524.  527.  529.  537.  541.  542.  544. 

552.  554.  559.  575. 

1738. 
Lettres  579.  584.  587.  591.  592.  595.  604.  607.  610.  628.  634.  652. 

659.  667.  670.  672. 

TOME  IV. 

1738. 

Letthes  687.  692.  717. 

1739. 
Lettres  725.  744.  751.  759.  797.  799.  816.  830.831.  840.  844.849. 
851.  853.  858.  866.  872.  874. 

TOME  V. 

1740. 

Lettres  879.  882.  889.  896.  902.  904.  913.  917.  918.  923. 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Prusse. 

TOME  V. 
1740. 

Lettres  933.  937.  946.  950.  966.  969.  970.  971.  981.  982.  983.  984. 
,988.991.  1000.  1002.  1006.  1015. 
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rai. 

Lettres  1049.  1051.  1057.  1065.  1072.  1080.  1089. 

1742. 

Lettres  1099.  1106.  1110. 1112  1117.  1118.  1123.  1124.  1129.  1132. 
1134.  1140.  1147.  1150. 

TOME  VI. 
1743. 

Lettres  1156.  1166.  1172.  1177.  1178.  1181.  1196.  1198.  1202.  1203. 
1207. 

1744. 

Lettres  1229.  1230.  1265. 

1746. 

Lettre  1380. 

1747. 

Lettres  1383.  1387. 

1748. 

Lettre  1425. 

1749. 

Lettres  1439.  1442.  1452.  1454. 

TOME  VII. 

1749. 

Lettres  1463.  1470.  1485.  1506.  1511. 

1750. 
Lettres  1523.  1535.  1540. 

1751. 


Lettre  1618. 

Lettre  1795. 
Lettre  1801. 


TOME  VIII. 

1752. 

1753. 
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TOME  X. 
1758. 

Lettre  2519. 

TOME  XI. 

1759. 

Lettres  2549.  2574.  2579.  2582.  2591.  2594.  2595.  2597.  2608.  2628. 
2630.  2659.  2685.  2685  bis, 

1760. 

Lettres  2733.  2744.  2749. 

TOME  XII. 
1760. 

Lettres  2769.  2776.  2801.  2925. 

TOME  XVIL 
1765. 


Lettre  4021. 


Lettre  4208. 


TOME  XVIII. 

1765, 


1766. 

Lettres  4270.  4306.  4424.  4430.  4443. 

TOME  XIX. 
1766. 

Lettres  4450.  4464.  4509.  4535.  4553. 

1767. 

Lettres  4593.  4594.  4634.  4653.  4666.  4697. 

TOME   XX. 
1767. 

Lettres  4735.  4793.  4914. 
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TOME  XXII. 
1769. 

Lettre  5340. 

1770. 

Lettres  5360.  5390. 

TOME  XXIII. 

1770. 

Lettres  5467.  5506.  5535.  5558.  5565.  5587.  5614.  5623. 

1771. 

Lettres  5667.  5710.  5713- 

TOME   XXIV. 
1771. 

Lettres  5729.  5757.  5790.  5819. 

1772. 

Lettres  5853.  5874.  5906.  5955.  5973. 

TOME  XXV. 
1772. 

Lettres  6002.  6025.  6026. 

1773. 

Lettres  6044.  6054.  6084.  6099.  6130.  6172.  6196.  6203.  6217.  6223. 

TOME  XXVI. 
1774. 

Lettres  0240.  6257.  6259.  6279.  6288.  6295.  6314.  6336.  6340.  6345. 
6355.6371.6381. 

1775. 

Lettres  6387.  6401.  6413.  6416.  6420.  6421.  6433.  6454.  6457.  6471. 
6474.  6475.  6487. 

TOME  XXVII. 
1775. 

Lettres  6501.  6508.  6524.  6525.  6541.  6542.  6548. 
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1776. 
Lettres  6566.  6588.  6619.  6633.  6645.  6658.  6674.  6703.  6718.  6734. 
6749. 

TOME  XXV11I. 
1777. 

Lettres  6771.  6786.  6815.  6821.  6834.  6841.  6849.  6861.  6873.  6881. 
*  6899. 

1778. 

Lettre  6920. 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME,  prince  royal  de  Prusse. 
TOME  XXIII. 

1770. 

Lettre  5597. 

1771. 

Lettre  5701. 

FRÉDÉRIC,  prince  héréditaire  de  Hesse-Cassel. 

TOME  VIII. 
1755. 

Lettre  1836. 

1754. 

Lettres  1898.  1902. 

FRÉDÉRIC,  landgrave  de  Hesse-Cassel. 

TOME  XVI. 

1764. 

Lettres  3762.  3792.  3855- 

TOME  XIX. 
1766. 

Lettres  4457.  4506. 
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Lettre  5497. 

Lettre  5873. 

Lettre  5988. 
Lettre  6109. 

Lettre  6298. 

Lettre  6664. 
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TOME  XXIII. 

1770. 

TOME  XXIV. 

1772. 

TOME  XXV. 

1772. 


1773. 

TOME  XXVL 

1774. 

TOME  XXVII. 
1776. 

TOME  XXVIIL 

1777. 

Lettres  6837.  6887. 

GEOFFRIN.  (madame) 

TOME  XV1IL 
1766. 

Lettre  4410. 

GUSTAVE  III,  roi  de  Suède. 

TOME  XXIV, 

1772. 

Lettre  5852. 


DE  LA  CORRESPONDANCE.  565 

HALLER.  (le  baron  de) 

TOME  XI. 
1759. 

Lettre  2565. 

HENNIN,  résident  de  France  à  Genève. 

TOME  XIX. 
1767. 

Lettre  4614. 

TOME  XXI. 

1768. 

Lettre  5079. 

HENRI  DE  PRUSSE,  (le  prince) 

TOME  XIV. 
1762. 

Lettre  3280. 

TOME  XXV. 
1773. 

Lettre  6078. 

LA  VALLIÈRE.  (le  duc  de) 

TOME  XJX. 
1766. 

Lettre  4507. 

LERBER,  au  nom  des  avoyers  de  Berne, 

TOME  VIII. 
1752. 

Lettre  1776. 


566  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

LOUIS-EUGÈNE,  prince  de  Wurtemberg. 

TOME  VII. 

1750. 

Lettres  1546.  1574. 

TOME  VIII. 
1755. 

Lettre  2006. 

TOME  IX. 
1755. 

Lettres  2019.  2031.  2114. 

TOME  XV. 
1765. 

Lettres  3459.  3486.  3501.  3527.  3588. 

TOME  XVI. 
1764. 

Lettres  3761.  3812.  3938. 

MARMONTEL. 

TOME  X. 

1758. 

Lettre  2465. 

PANCKOUCKE,  libraire  à  Paris. 

TOME  XVI. 

1764. 

Lettre  3839. 

ROUSSEAU.  (J.J.) 

TOME  IX. 

1755. 

Lettres  2077.  2088. 
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TOME  XII. 
1760. 

Lettre  2795. 

STANISLAS-LECKZINSRI,  roi  de  Pologne. 

TOME  VI. 

1748. 

Lettre  1402*. 

1749. 

Lettres  1431.  1433.  1437.  1438.  1441.  1443. 

TOME  Vil. 
1749. 

Lettre  1472. 

TOME  IX. 
1756. 

Lettre  2168. 

STANISLAS-AUGUSTE  PONIATOWSKI,  roi  de  Po- 
logne. 

TOME  XIX. 
1767. 


Lettre  4655. 


Lettre  5847. 


Lettre  5850. 


TOME  XXIV. 
1771. 

1772. 


LA  TOURAILLE.  (le  comte  de) 

TOME  XXVIIL 
1777. 


Lettre  6830. 
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ULRIQUE.  (la  princesse) 

TOME  VI. 
1743. 

Lettre  1218. 

TOME  VII. 
1749. 

Lettre  1513. 

1750. 

Lettre  1550. 

VAUVENARGUES.  (de) 

TOME  VI. 

1746. 

Lettre  1357. 

VOISENON.  (l'abbé  de) 

TOME  XVIII. 
1765. 

Lettre  4218. 


FIN  DE  LA  ÏARLE. 
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